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L'Histoire telle que nous la connaissons 

ALEX SCARROW 




DONNEE 

/v 

Le Manuscrit Voynich a reellement existe. II a ete redige au Moyen Age, dans une langue inconnue. 


DONNEE 

En depit de nombreuses tentatives de hackers munis de logiciels de decryptage informatique, le 
code de ce manuscrit n’a, a ce jour, toujours pas ete dechiffre. 


DONNEE 

L’origine de la legende de Robin des Bois demeure un mystere. 


DONNEE 

La veritable identite du sherif de Nottingham a l’epoque du retour du roi Richard des croisades 
reste, encore aujourd’hui, incertaine. 



PROLOGUE 
2044, CHICAGO 


- Mesdames et Messieurs, dit 1 ’homme, voici ce que vous etes tous venus voir. Dans quelques 
instants, je vais pSnStrer dans cette cage de verre et disparaitre. Tout simplement. 

Anna Lopez secoua la tSte. 

Encore un tingle. J’avals bien besoin de ga. 

Elle observa le maigre public, compose de journalistes, comme elle. Elle en connaissait certains : 
un reporter qui couvrait les questions scientifiques et environnementales pour une radio numSrique 
d’information europSenne, et l’Sditeur scientifique d’un pSriodique specialise dans les nouvelles 
technologies et base a Stamford. Tous avaient re$u la semaine prScSdente le petit carton couleur 
creme les invitant a se rendre a la galerie Larkham « pour assister a une demonstration de la 
technique qui transformera la vie de chaque etre humain sur notre planSte menacSe ». 

Anna Lopez soupira. Evidemment, la planete avait bien besoin de bonnes nouvelles. Galerie 
Larkham : elle avait trouvS que 9a sonnait bien, 9a Svoquait pour elle un lieu avec du vin et de 
dSlicieux petits canapes servis sur des plateaux en argent. Au lieu de 9a, ils Staient assis sur trois 
rangSes de chaises en plastique particuliSrement inconfortables dans un entrepot sinistre avec un neon 
qui crSpitait au-dessus de leur tete et l’Scho d’un ploc ploc ploc de gouttes de pluie qui provenait 
d’onne savait trop ou. 

- La cage est branchSe et redistribue le courant autour de moi, ce qui crSe ainsi un espace 
suffisamment grand pour... 

- Pour vous faire disparaitre ? cria quelqu’un dans un des rangs, a 1 ’arriSre. Mon gosse fait la 
meme chose avec sa boite de magie. 

Quelqu’un pouffa en recrachant son cafe dans son gobelet. 

- Non, rSpondit 1 ’homme sur le podium 

Une fois de plus, Anna avait oubliS sonnom. Elle vSrifia sur son bloc-notes. Waldstein. Meme son 
nom sonnait faux. 

- Non ! rSpSta-t-il en mettant fin aux rires qui gagnaient la salle. Ce n’est pas un tour de passe- 
passe que je vous propose. 

Anna leva une main. 

- Monsieur Waldstein ? Vous dites que vous allez disparaitre , c’est bien 9a ? 

- Je vais etre transports dans un autre lieu, pendant une minute, approuva-t-il. 

- « Transports », dites-vous... Et ou, exactement ? 



II s’illumina d’un grand sourire, ecarta de son visage une boucle de ses cheveux poivre et sel, 
revelant ainsi, derriere ses lunettes, de grands yeux enfantins. 

-Aunautte instant T dans le temps, annonga-t-il de fagontheatrale. 

Une chaise racla le sol de ciment derriere elle, puis quelqu’un marmonna « Imbecile ! », et des pas 
s’eloignerent. Les autres journalistes s’agitaient. 

Ce pauvre fou avait tout l’air de parler de voyages dans le temps. Elle prefera penser qu’il avait 
besoin d’aide, de faire par exemple un petit sejour dans une cellule capitonnee en ecoutant de la 
musique douce. D’autres chaises furent trainees bruyamment sur le sol. La piteuse comedie de cet 
hurluberlu semblait terminee. II lui faisait presque pitie. 

- Ne partez pas s’il vous plait! cria Waldstein. 

Les pas s’arreterent. 

- Je vous montre tout de suite. 

Du haut de sa scene improvisee faite de palettes en bois, il se pencha sur une table de pique-nique 
branlante et tapa quelque chose sur un vieil ordinateur portable. Sous la table, une sorte de chaudiere 
en cuivre etait traversee de part en part par des cables qui la reliaient a une grande cage metallique, 
unpeuplus loin. Le courant bourdonna sourdement alors qu’il traversait la chaudiere et les lampes de 
1’ entrepot commencerent a faiblir. Elle comprit alors que la machine de cet idiot etait branchee sur le 
secteur. 

Mais il va griller, la-dedans ! Et devant nous, en plus. 

Waldstein enjamba prestement les cables et ouvrit la porte de la cage. 

- Regardez-moi bien. 

Anna se leva. 

- Monsieur, vous devriez... 

Waldstein penetra dans la cage et la referma brutalement dans un fracas metallique qui resonna 
dans 1’entrepot entier. Le bourdonnement s’intensifiait. 

- Mesdames et Messieurs, hurla-t-il pour couvrir le bruit, vous allez assister au tout premier 
voyage dans le temps ! 

- Monsieur Waldstein, arretez, je vous enprie ! s’ecria Anna en s’avangant. 

L’un des journalistes s’etait fraye un passage entre les chaises et filmait la cage avec une petite 
camera. Elle secoua la tete d’un air degoute. Ce pervers ne voulait sans doute pas perdre une miette 
de ce pauvre type en train de frire comme une chips. 

C’estpas vrai... 

Mais Waldstein, dans sa cage, souriait calmement a Anna. 

- Ne vous inquietez pas, ma chere, tout va bien se passer ! lui cria-t-il par-dessus le 
bourdonnement qui augmentait encore. 

- S’il vous plait, mais sortez ! hurla-t-elle. 

Elle frit surprise par la panique contenue dans sa propre voix. Le sourire de Waldstein, quant a lui, 
se voulait rassurant. 

- Tout va bien se passer, ma chere. Je retourne les voir, je vais les toucher... 

- Qui 9 a, « les » ? De quoi parlez-vous ? 

Les mots de la journaliste se perdirent dans le vacarme qui s’intensifiait. Soudain les cables de la 
cage jeterent des etincelles. 

- Reculez ! cria quelqu’un. 

Consciente que la decharge electrique pouvait l’atteindre, elle fit, d’instinct, quelques pas en 
arriere. Elle heurta une chaise et s’ecorcha douloureusement la cheville. Toutes les chaises etaient 



vides a present car tous etaient debout. Quelqu’un appelait la police. Personne n’etait venu ce soir 
pour voir un type se faire rotir, meme s’il etait fou ! Et il y avait deja bien assez de cingles en liberte 
ces derniers temps. 

Les etincelles de la cabine inonderent le sol. Les neons du plafond crepiterent, puis eclaterent en 
les plongeant dans une obscurite ou seule pointait la lueur de E installation electrique de Waldstein. 
Elle distinguait sa silhouette derriere le rideau des etincelles : parfaitement immobile, il paraissait 
calme et tranquille, rien a voir avec la marionnette convulsive qu’elle s’etait attendue a voir. 

Puis, dans un petit bruit de bulle qui eclate - plus qu’une detonation - et un leger courant d’air, tout 
s’arreta : les etincelles, le bourdonnement du circuit electrique et les gresillements des cables a Pair 
libre. Tout etait calme et silencieux. Dans le noir total montaient les respirations anarchiques des 
personnes qui l’entouraient. 

- Quelqu’un devrait appeler une ambulance ! lanca un homme. 

Le faisceau d’une torche balaya soudain la cage. 

- Ou est-il passe ? 

La cage etait vide, exactement comme il E avait predit. Il avait disparu. Anna ressentit un brusque 
soulagement et se surprit a rire nerveusement. 

- C’est bien ce qu’il avait dit. 

Tous ne s’amusaient pas autant qu’elle du spectacle. 

- Je ne suis pas venu pour assister a un tour de magie ! J’ai des articles a ecrire, moi ! Du vrai 
travail, pas ce genre de trues foireux... 

Des etincelles giclerent de nouveau des cables de la cabine. 

- Reculez tous, ce true marche toujours ! 

Anna pensait qu’ils assisteraient au meme spectacle inverse pour le retour de Ehomme dans la 
cagQ.De la poudre aux yeux, comme disent les magiciens. Au lieu de 9a, elle apercut une lueur 
bleme, d’abord infime, puis rapidement plus grande, chatoyante, et ondulant comme de l’eau. C’est 
ainsi qu’elle s’etait toujours represente les fantomes - si ce genre d’absurdites surnaturelles existait. 

- Qu’est-ce que c’est que 9a ? lacha quelqu’un. 

Maintenant, ils apercevaient plus nettement la lueur blafarde. Anna remua la tete dans E obscurite, 
comme si la question lui avait ete adressee personnellement. 

- Aucune idee, repondit-elle. 

Dans la faible lumiere tourbillonnante, elle identifia une forme vaguement humaine. Peut-etre 
meme des formes. Il y avait quelque chose la-dedans, quelqu ’un, des gens. Un contour se precisa, 
comme s’il se rapprochait. Anna avait la nette impression que la clarte se trouvait ailleurs. Elle avait 
E impression qu’en s’approchant - et sans tous ces cables entrelaces - elle aurait pu se glisser a 
l’interieur et atteindre un autre endroit. C’etait comme s’il s’agissait d’une porte vers un autre... Elle 
se reprit. 

Non, mais sois serieuse, la. 

- C’est dingue, murmura-t-elle pour elle-meme. 

La forme etait humaine, elle en etait sure maintenant. Il lui sembla qu’elle glissait dans sa direction 
et qu’elle empechait les tourbillons de lumiere venus de cet « autre endroit » d’entrer. Puis tout a 
coup l’eclat fantomatique disparut. Il faisait noir, de nouveau. Un souffle d’air sur son visage lui 
rabattit une de ses tresses sur l’oeil. Elle la degagea. Il y avait quelque chose dans la cabine. Elle 
l’entendait respirer, un souffle court qui palpitait a travers les cables. 

- Bonjour ? chuchota-t-elle. Monsieur Waldstein ? C’est... c’est vous ? 

La respiration se poursuivit, inchangee. 



- Qui a la torche ? demanda un homme dans son dos. Mais braquez-la sur la cage ! 

Quelqu’un se debattit avec l’objet et jura en tatonnant sur l’interrupteur trop petit. 

- Monsieur Walsdtein ? murmur a Anna. Ca va ? 

Enreponse a sa question, le souffle faiblitpuis s’interrompit. 

- Allumez la torche ! 

- Mais j ’essaie ! Je ne trouve pas le... Ou est-il maintenant ? 

L’homme dans la cage emit calmement quelques mots. Anna se pencha : elle venait de trouver le 
courage de s’appuyer contre les cables, encore chauds d’avoir ete traverses par le courant electrique, 
mais pas brulants, et heureusement hors tension. 

- Qa va la-dedans ? 

- Je... je l’ai... vu..., repondit Ehomme. 

- Tout va bien. On va vous sortir de la et on va appeler une ambulance. 

- Je l’ai vu, je vous dis, repeta-t-il d’une voix rauque. 

La torche s’alluma de nouveau, et des ombres danserent dans toutes les directions. 

- II est sous le choc, constata Anna. Eclairez-le. 

Le faisceau de la lampe oscilla par-dessus son epaule, projetant des ombres quadrillees sur les 
murs de Eentrepot. Elle observait l’homme dont elle pensait quelques instants plus tot qu’il avait 
besoin d’etre soigne et enferme dans une jolie cellule capitonnee, lui et ses illusions. 

Ils avaient evite le pire : ils n’avaient trouve aucun squelette carbonise dans la cage, un vrai 
soulagement. En revanche l’expression de son visage... Ses yeux demeuraient exorbites derriere ses 
lunettes et sous ses cheveux en bataille, non par un emerveillement enfantin, cette fois, ni par 
l’enthousiasme, mais par la terreur. C’etait le regard d’un esprit a jamais ferme pour se proteger de la 
folie. Elle comprit que cette soiree n’avait rien d’une entourloupe : cet homme n’etait pas un 
prestidigitateur en quete de publicity. 

II vient vraiment de quelque part! 

Pour une raison ouune autre, il lui semblait qu’il s’etait absente beaucoup plus d’une minute. 

- Que s’est-il passe ? demanda-t-elle doucement. 

Le regard lointain de l’homme sembla encore fixer quelque chose, ailleurs, puis il parut revenir 
lentement, comme s’il avait rattrape son corps rentre avant lui a Chicago. Ses yeux se poserent sur la 
jeune femme et il prit peu a peu conscience de sa presence. Sa bouche aux levres dessechees et 
craquelees s’ouvrit. 

- J’ai vu... la fin. 

Derriere elle, on appelait une ambulance. Certains 1 ’avaient peut-etre entendu parler. Le pervers a 
la camera continuait de filmer. Il devait etre degu, lui, de ne pas avoir de cadavre calcine a montrer a 
son redacteur en chef. Mais peut-etre que les propos incoherents de ce pauvre homme qui avait perdu 
l’esprit venaient de lui fournir unbon sujet d’article. 

- Monsieur Waldstein ? murmura Anna. Que voulez-vous dire par la fin ? 

Elle realisa qu’il pleurait. Une larme coulait sur sa joue et mouillait les poils de sa barbe. 
L’egarement de son regard s’etait estompe. Il la devisagea et soudain se mit a examiner les environs 
de la cage. 

- Tout ga... tout ga doit disparaitre. 

- Vous parlez de votre machine ? 

Il frappa duplat de la main contre les cables, et le choc resonna a travers 1’entrepot. 

- Ca ! Les voyages dans le temps vont... vont nous aneantir. 



CHAPITRE 1 
2001, NEW YORK 


Maddy etait seule. Elle contemplait les mouettes qui emportaient des ordures ramassees sur les 
rives de l’East River a maree basse. Sur le pont Williamsburg, la circulation faisait un bruit sourd et 
regulier. C’etait l’heure de pointe en cette fin de journee ou ceux qui travaillaient a Manhattan 
retournaient a Brooklyn. Elle lanca un morceau de goudron dans l’eau et observa les oiseaux qui 
s’eparpillerent au son du plouf. 

Nom d’un chien ! Alors Liam n ’est autre que Foster ? 

Elle n’arretait pas de retourner cette phrase dans sa tete. Le vieil homme avait bien dit ga : lui et 
Liamne faisaient qu’un. Autrefois il etait Liam. Et maintenant qu’il E avait dit, elle savait qu’il avait 
raison. Elle voyait desormais les ressemblances de leurs traits, de leurs manieres, et jusque dans 
leurs fagons de parler. 

« Ce sont les voyages dans le temps qui m’ont fait ga. Ils m’ont vieilli, Maddy », avait-il explique. 

Liam allait devenir ce pauvre vieillard... encore une chose qu’elle devait garder pour elle jusqu’a 
ce qu’elle decide que le jeune homme etait pret a Eentendre. Elle se sentait si seule en cachant de tels 
secrets qui Eisolaient de ses deux amis. Qa ne lui paraissait pas juste. Apres tout, ils avaient ete 
recrutes ensemble : elle, Liam et Sal... Tous trois avaient ete recueillis par le vieil homme a des 
epoques differentes, dans les dernieres secondes de leur vie. II etait normal qu’ils fassent equipe. II 
ne devrait pas y avoir de secrets entre eux, pas de cette importance. 

« C’est toi le chef, maintenant, lui avait en substance declare Foster, c’est a toi de gerer comment 
et quand tu Eannonceras a Liam. » 

Elle suivait des yeux les mouettes qui retournaient avec precaution sur la rive chercher d’autres 
detritus entirant sur des sacs enplastique. 

- Genial, murmura-t-elle. 

Encore un secret a ressasser en silence, la nuit. Sans parler du fait que Ehistoire de Foster, qui 
etait en realite Liam, n’etait pas tout. II y avait aussi cette autre chose, ce message griffonne qu’elle 
avait deniche quand ils s’etaient reapprovisionnes en foetus et qui lui etait exclusivement destine : 
Maddy, fais attention a « Pandore », on n ’a plus le temps. Sois prudente et n ’en parle a personne. 

Que devait-elle faire avec ga ? Pour elle, cela ne voulait rien dire. « Pandore », qu’est-ce que ga 
pouvait etre a part un prenom de fille completement debile ? 

- Pourquoi ga tombe sur moi ? 

Une mouette se pavanait non loin. Au son de la voix de Maddy, le volatile s’arreta et pencha la tete 



de cote en la regardant. 

- Ce n’est pas a toi que je parle, stupide oiseau. 

La mouette se remit en quete de nourriture, en gardant prudemment un ceil noir et percant rive sur 
elle. Des lumieres clignoterent dans Ma nha ttan tandis que le soleil commengait a se blottir derriere 
les Tours jumelles du World Trade Center. 

Si Foster t ’a recrutee et nommee responsable, c ’est pour une bonne raison. C’est parce qu ’il te 
salt suffisamment intelligente pour resoudre ce genre de probleme, Maddy. 

Elle soupira. Elle aurait aime croire qu’elle etait tout simplement destinee a devenir une chef 
d’equipe efficace et une bonne Time Rider. Mais jusqu’ici, elle avait plutot l’impression 
d’improviser et de tout juste tenir bon. C’etait par chance qu’elle etait toujours vivante et qu’elle 
n’avait cause la mort ni de Liam ni de Sal, c’etait par chance qu’elle n’avait pas fichu la pagaille 
dans l’Histoire, par chance qu’elle n’avait pas detruit le monde. C’etait beaucoup trop de stress pour 
une jeune femme de dix-huit ans. 

- £a, c’est clair, profera-t-elle. 



CHAPITRE 2 
2001, NEW YORK 


Lundi (cycle temporel 57) 

Je le regarde a I’instant flotter dans le tube plein de ce true visqueux. C’est Bob, mais pas 
encore Bob si vous voyez ce que je veux dire. C’est un garqon en tout cas. La bille a zero et 
recroqueville en foetus. On le reconnait bien grace a son visage meme s ’il n ’est pas encore tout a 
fait fini : un gros squelette et un front proeminent qui lui donne l ’air debile. La peau n ’a pas 
encore pousse sur son crane. On ne voit que des muscles a vif et des dents, et deux yeux qui 
paraissent enormes sans les paupieres. Parfois ils ont Pair de bouger, de cligner, comme s ’ils me 
regardaient. Mais je sais que ce n ’est pas vrai. Son cerveau de bebe dort encore profondement et 
fait des reves de son age. 

Une peau a commence a pousser sur son corps, mais il y a encore des parties qui n ’en ont pas. 
A un endroit, je peux voir a travers, par transparence, juste sous son bras gauche, et j ’aperqois 
ses cotes, et aussi un organe, je crois, surement son coeur, qui bouge, comme un animal en cage. 

(fa me donne un peu la nausee de regarder qa, en fait ! Je crois que je vais retourner me 
coucher. 

En parlant de vomi, Liam est justement en train de vider les toilettes. On vient d’acheter des 
toilettes de camping. L’arche en a des petites, avec une porte en bois qui grince et une cuvette 
ebrechee et sans lunette. C’est completement pinchudda ! Et en plus elles ne fonctionnent pas. 
C’est pour qa qu’on avait besoin des toilettes de camping. On doit les vider tous les deux ou trois 
jours parce que sinon qa empeste carrement. Quand on retire le cylindre en plastique, l ’arriere 
des toilettes s ’enleve et tout le « true » a l ’interieur se repand. 

Shadd-yah ! C’est mon tour, la prochaine fois. 

On va bientot faire un nouveau voyage. On va aller dans un endroit special. Vous voulez savoir 
ou ? Je vais vous le dire. 

Demain, on va a « Dimanche » ! Eh oui, on sort de la boucle temporelle et on va au dimanche 
qui la precede. Ce sera mon premier voyage dans le temps. Enfin, non... j’imagine que, quand 
Foster m ’a tiree de chez moi pour m ’emmener ici, c ’etait ma premiere fois, mais je n ’avais pas 
compris ce qui se passait. Sans compter que, bien sur, chaque fois que la Base se remet a zero, 
c ’est comme si je revenais quarante-huit heures en arriere dans le temps. 

Mais qa, passer par le portail, c ’est un vrai voyage, c ’est etre une vraie Time Rider. Je vais 
penetrer dans un trou spatiotemporel, je vais traverser un moment de chaos spatial. Liam dit que 



c ’est bizarre, blanc comme du lait, comme un brouillard, et qu ’on sent des choses qui bougent tout 
autour sans savoir ce que c ’est. Mats il dit que ga se passe tres vite et qu ’on se retrouve de l ’autre 
cote sans s ’en rendre compte. Done il n’y a pas a s ’inquieter. 

Super. Merci de m ’avoir parle des trues qui bougent, Liam. 

Done j ’ai un pen la trouille. Mais j ’ai hate aussi parce qu ’on va voir ce groupe de rock qui 
s’appelle « EssZed ». D’apres Maddy, ils ont disparu apres septembre 2011. Disparu, comme ga. 
Apparemment, c ’est ce qui les a fait connaitre, si j ’ai bien compris. Done, meme s ’ils ne le savent 
pas, ce sera leur tout dernier concert. Maddy pense que je vais les adorer. Elle m’a fait ecouter 
des morceaux sur I’ordi. Ils dechirent ! En revanche, elle dit que Liam va surement detester et 
nous raconter que ce n ’est pas de la musique mais juste du bruit. Enfin c ’est sur que ga ne 
ressemble pas vraiment aux vieux trues qu ’il ecoute d’habitude. 

LOL. 

Un voyage « pedagogique », comme elle dit, bien utile a Becks pour s ’entrainer a passer pour 
une humaine. Elle en a bien besoin, elle est trop serieuse et ressemble trop a un robot. Bob etait 
stupide, mais au moins on pouvait le faire passer pour un idiot, alors que Becks, elle, est trop... 
trop froide, voila. Elle me fait un peu peur quand elle regarde fixement quelqu’un. On dirait 
qu ’elle calcule en meme temps les trois manieres les plus rapides de le tuer rien qu ’avec lepouce. 

Je crois q ue je preferais Bob. 



CHAPITRE 3 
2001, NEW YORK 


Le portail chatoya au milieu de l’arche et forma une sphere parfaite constitute d’energie. Le centre 
etait une ebauche fantomatique du monde de quarante-huit heures plus tot, celui de dimanche soir. Le 
neon clignota, et une sorte de mur en briques difforme, recouvert de graffitis, ondula derriere une 
brume de chaleur. 

- Vas-y, Sal, l’encouragea Maddy. 

Sal ravala son angoisse et langa : 

- OK, je suis prete. 

Elle fit unpas. L’energie lui faisait se dresser les poils des bras, et sa frange se soulevait comme 
un rideau de theatre. 

- £a chatouille ! 

En penetrant dans la bulle d’energie, elle sentit le sol en ciment flechir sous ses pieds, comme le 
filet d’un trampoline sur lequel quelqu’un serait deja en train de sauter. Puis tres vite il s’amollit et se 
detendit comme du papier de soie. Et tout a coup, il n’y eut plus de sol. 

- Jahulla, je tombe ! cria-t-elle tandis que ses bras et ses jambes battaient Pair. 

- Ne t’inquiete pas ! lui cria Liam. 

Mais deja on eut dit que la voix provenait du bout d’un tres long tunnel, dont l’echo s’evanouissait, 
avant de s’eteindre tout a fait. 

- Liam ! fit-elle, mais sa propre voix etait atone et couverte. 

Je suis vraiment toute seule. 

Comme il l’avait avertie, elle flottait - ou chutait - dans un ocean de blanc, comme un flocon de 
cereale basculant dans unbol de lait d’une taille incroyable. 

Garde ton calme, Sal. 

Un blanc tourbillonnant l’environnait. Elle leva une main a quelques centimetres de son visage : 
elle la distinguait mal a travers le brouillard. Elle la bougea et sentit l’air, aussi epais qu’un liquide, 
resister. Elle leva les yeux, esperant apercevoir l’un de ses compagnons, un semblant de silhouette, 
mais il n’y avait que du blanc. 

Je suis peut-etre absolument seule. 

Elle se demanda si elle evoluait dans son propre univers blanc ou si les autres se trouvaient dans 
le meme qu’elle, quelque part, pas si loin. Ils etaient peut-etre juste hors de sa vue. Elle se demanda 
si des gens se perdaient la, sans reussir a emerger de 1’autre cote, condamnes a tournoyer et a s’agiter 



pour l’eternite. II y avait de quoi devenir fou. Sans rien voir, entendre, sentir ni eprouver, on devenait 
forcement completement fou. 

Elle decida de chasser ces pensees. Mais son esprit forma aussitot d’autres questions tout aussi 
perturbantes qui reclamaient des reponses. 

Et si c’etait ca les trues qui bougent ? D’autres voyageurs, peut-etre meme d’autres Time Riders, 
egares, coinces ici pour toujours ? 

II n’etait pas difficile d’imaginer une jeune fille, tout comme elle, perdue ici depuis des siecles : 
les yeux brouilles par la folie, blancs comme ceux d’un poisson bouilli, ricanant comme une sorciere, 
1’esprit vide de toute raison. 

Qa ne m ’aide pas, espece d’idiote ! Pense a autre chose. 

Elle prefera se dire qu’elle etait vraiment seule. Entrevoir un true qui bouge, c’etait la derniere 
chose dont elle avait besoin. Elle ferma les yeux et, presque aussitot, le sol revint sous ses pieds. 

Elle etait sur un petit parking, faiblement eclaire par les neons rouges d’unpanneaupublicitaire qui 
gresillait comme une mouche dans une bouteille. D’un pas, elle s’extirpa du portail. Un instant plus 
tard, Liam, Maddy et Becks emergerent l’un apres 1’autre. 

- C’etait horrible ! s’etrangla-t-elle. 

- La premiere fois, c’est la pire, sourit Liam en ayant l’air de s’excuser. J’aurais peut-etre du te 
prevenir. 

Elle entendit des basses qui pulsaient a travers un mur de briques. Sur sa gauche le mur continuait, 
passait devant une alcove ou des voitures etaient si serrees les unes contre les autres qu’elle se 
demanda comment les conducteurs allaient reussir a se sortir de la. Le mur s’interrompait au bord 
d’une ruelle mal eclairee. La, des gens faisaient la queue en s’impatientant. 

- Oh, ils ont deja commence on dirait, fit remarquer Maddy. Allez, on y va ! 



CHAPITRE 4 

1193, FORET DE SHERWOOD, COMTE DE NOTTINGHAM 


De la neige tombait en silence sur les traces qui les precedaient. Les flocons descendaient d’un 
ciel gris et charge, comme des fleurs de cerisiers. De chaque cote du chemin, dans la foret, de grands 
et robustes arbres touffiis arboraient d’exuberantes jupes blanches qui alourdissaient leurs branches. 

Sir Geoffroy Rainault tira sur la cape qui recouvrait ses epaules, endurant la perte de chaleur 
qu’entraina le mouvement de son corps. Entre ses jambes, douloureuses a force de rester en selle, sa 
monture - sa preferee, Edith - avangait inexorablement mais peniblement : cette bete l’avait 
transporte a travers trop de pays pour qu’il se souvienne de tous. Neuf mois dans les deserts de la 
Terre sainte brides par le soleil, puis les prairies printanieres de principautes et de royaumes qui 
s’etendaient a l’infini... et maintenant il etait enfin de retour chez lui, en Angleterre, au nord de 
Londres, pour gagner ensuite les terres lointaines et sauvages d’Ecosse. 

Geoffroy jeta un coup d’oeil par-dessus son epaule : trois autres chevaliers le suivaient, ainsi que 
leur escorte d’ecuyers, de sergents d’armes et l’inevitable pretre qui voyageait avec eux afm de 
pourvoir aux cinq offices par jour. Ils etaient maintenant dix-huit. Quand ils avaient pris la route, ils 
etaient plus de soixante. Mais la maladie, le champ de bataille et une ou deux escarmouches avaient 
reduit considerablement leur effectif. Ceux qui restaient, bien que toujours resolus a maintenir 
Eillusion, avaient plutot l’air d’avoir envie de s’etendre dans le froid de l’hiver et de laisser le 
sommeil les emporter. 

- Sire, regardez ! cria l’un des ecuyers, en montrant les traces. 

Geoffroy se retourna sur sa selle et scruta la couche de neige immaculee qui s’etalait devant lui. II 
distingua la forme parfaitement immobile d’un homme drape dans une cape sombre munie d’un 
capuchon qui se tenait au milieu du chemin defence. 

Par prudence, Geoffroy tira sur les renes d’Edith et leva une de ses mains gantees. Derriere lui, la 
colonne d’hommes et de chevaux epuises fit halte. 

- Nous sommes un convoi royal, faites place ! 

La silhouette encapuchonnee ne fit pas un geste. Dans le silence profond de la foret, on percevait 
distinctement le croassement d’une nuee de corbeaux qui dessinaient de grands cercles, haut dans le 
ciel d’hiver, la respiration rauque des chevaux et le cliquetement du harnais d’un des chevaux de bat, 
qui s’agitait. 

- Vous entendez ? 

La silhouette n’en donnait pas 1’impression. Geoffroy repeta la phrase en frangais. 



- Nous sommes des envoyes du roi 1 . 

Une brise souleva un pan de la cape, mais l’homme qu’elle cachait demeura parfaitement 
immobile. 

Mauvais signe. 

Geoffroy jeta un coup d’oeil aux arbres de chaque cote du chemin : un endroit parfait pour une 
embuscade. Des brigands les avaient deja attaques sur le continent dans des bois tres semblables a 
ceux-ci. L’erreur alors - une erreur qui leur avait coute un valeureux chevalier et deux sergents 
d’armes - avait ete de ne pas se rassembler au moment ou le premier d’entre eux etait apparu. II leva 
la main et ferma le poing, le signal pour mettre pied a terre et se tenir prets au combat. 

La foret resonna des bruits metalliques des boucles et des ceintures, des cliquetements des cottes 
de mailles et des raclements des epees que l’ontirait de leurs fourreaux. 

r 

- Ecartez-vous immediatement ! Ou l’un de mes hommes vous transpercera d’une fleche, menaga 
Geoffroy. 

Et ce faisant, il fit signe a Bates, l’un des sergents de son escorte, un bon arbaletrier. Bates se mit 
en place a cote de lui; il banda l’arbalete et y glissa un carreau, puis il murmura : 

- C’est un tir d’avertissement. C’est bien cela, sire ? 

Geoffroy reflechissait. L’avertissement avait deja ete donne. Cependant, il decida que, si un 
avertissement de plus pouvait epargner un carnage un jour si froid et impie, cela en valait la peine. 

- Ecartez-vous, ou nous vous transpergons ! 

Pendant un instant la reponse de l’homme flit la meme : 1’impassibility. Puis, dans la neige qui lui 
arrivait aux chevilles, il se mit a faire de longues et lentes enjambees dans leur direction. 

Bates se tourna vers Geoffroy. 

- Sire ? 

Ainsi ce fou allait mourir, mais c’etait peut-etre ce qu’il souhaitait. Geoffroy en avait beaucoup vu 
ces dernieres annees : des hommes impatients de trepasser sur le champ de bataille a cause de toutes 
ces promesses qu’on leur avait faites sur les peches pardonnes. 

- Tue-le. 

Bates epaula rapidement l’arbalete, visa et tira. La vibration de la corde resonna entre les arbres et 
le carreau trembla dans la vingtaine de metres qui les separait. Avec un bruit sec, il s’encastra dans 
quelque chose parmi les pans de tissu noir. Mais la foulee de l’homme n’en fut pas perturbee. 

- Diable ! murmura Geoffroy dans un souffle. 

L’homme encapuchonne, maintenant a une dizaine de metres seulement, sortit avec aisance une 
longue epee de sous sa cape. 

- Preparez-vous a vous battre, cria Geoffroy aux autres. Sergents, defendez le chariot. 

Les trois autres chevaliers le rejoignirent. Ils etaient plus jeunes, pour certains plus en forme que 
lui, et prets a mourir pour proteger ce qui se trouvait derriere eux, en surete dans une boite au fond du 
chariot. Les ecuyers, qui n’etaient pas des soldats mais des valets qu’on avait embauches, reculerent 
pour tenir les renes des chevaux et surveiller les biens du convoi. Geoffroy considera ses 
conpagnons. Tous etaient des combattants aguerris et avaient participe aux croisades du roi Richard. 
Meme si l’inconnu ne semblait pas gene par le carreau qui sortait toujours de sa poitrine, il etait sur 
qu’avec eux la lutte serait de courte duree. 

L’Homme au capuchon s’elanga soudain alors qu’il franchissait les derniers metres qui les 
separaient, brandissant avec facilite sa longue lame comme si elle n’etait pas plus lourde que la 
plume d’oie d’un clerc. 

Geoffroy et le plus jeune, William, leverent leurs epees, a deux mains comme Geoffroy 


l’enseignait, prets a frapper. Un dernier pas et l’homme flit propulse contre les lames. William frappa 
le premier, visant 1’angle vulnerable entre le cou et l’epaule. Son epee heurta quelque chose de dur 
sous la cape qui renvoya un son metallique - une armure, probablement. L’epee bourdonna et 
rebondit sur l’assaillant, puis tomba dans la neige. L’homme fit quelques gestes flous et son epee 
etincela. Avant meme que ses jambes se derobent, le jeune William tut un homme mort : sa tete 
bascula a cote de lui dans la neige ffaiche, les yeux encore emplis d’etonnement. 

Geoffroy balanca son epee dans un grand mouvement circulaire hasardeux, esperant sinon le fendre 
en deux, du moins lui faire perdre l’equilibre. Son geste s’ache va avec une rapidite deconcertante 
dans un bruit de metal. II grommela un juron. L’autre devait porter une armure complete sous sa cape, 
mais il se deplagait avec l’agilite d’un homme nu. 

Avant que Geoffroy ait eu le temps de comprendre quoi que ce soit, ses yeux s’abaisserent sur la 
lame qui venait de s’enfoncer d’un coup sec dans son sternum. II se retrouva dans un brouillard, 
etendu sur la neige, les yeux enfouis dans le ciel gris tandis que des flocons se deposaient legerement 
sur ses joues et sur son nez. Son esprit ne cessait d’evaluer la situation, trouvant ridicule que la lutte 
soit deja terminee pour lui qui avait combattu toute sa vie les Sarrasins et tue des centaines 
d’hommes, et qu’un seul coup ait pu faire de lui un pauvre pantin maculant la neige de son sang. 

Au loin, des voix criaient. Les sons de la peur et de la colere, les bruits du metal contre le metal : 
un echange a l’epee qui semblait prendre fin horriblement vite. Les voix s’eloignerent : les ecuyers, 
et peut-etre meme les sergents, s’enfiiyaient pour sauver leur vie. 

Enfin ce fut le silence. Geoffroy avait conscience des corbeaux qui tournoyaient encore au-dessus 
de lui et du leger crissement de la neige sous les pas de quelqu’un qui approchait lentement. En se 
penchant, l’homme cacha la lumiere du jour. Geoffroy crut voir 1’armure etinceler sous le capuchon. 

Comment un homme en armurepeut-il se deplacer si rapidement ? 

Puis sa conscience, s’estompant, prit note qu’une autre personne se penchait sur lui. 

- Ou est-il ? lui demanda le nouvel arrivant. 

Geoffroy lui cracha du sang sur la joue. 

- Nous... n’ avons pas... d’ argent. 

- Ce n’est pas a ton argent que j’en veux, dit l’homme. Je veux la relique. Mais peu importe, nous 
la trouverons nous-memes. 

Les yeux gris de Geoffroy tenterent de faire le point sur lui. 

- Vous... vous etes au courant ? 

La voix de l’inconnu s’adoucit et devint presque amicale. 

- Oui, je suis l’un de tes freres. 

Geoffroy sentit une main soulever sa tete. 

- Ceci soulagera la douleur. 

Le deuxieme individu, un visage maigre encadre de longs cheveux et d’une barbe, porta une 
bouteille en verre jusqu’aux levres dublesse. II reconnut le gout liquoreux et corse de l’hydromel. 

- Je suis vraiment desole, dit l’homme en soupirant. Mais nous devons la prendre. 

- La... la relique doit... aller en Ecosse. Elle doit... rester en surete pour... 

- Pour les generations futures, completa l’homme en souriant. Oui, je le sais. C’est pourquoi nous 
sommes la. Nous sommes une generation future, et nous sommes venus la chercher. 

Geoffroy sentait la mort s’approcher a toute vitesse, chaude et accueillante. Pourtant il eprouvait 
l’urgence d’en savoir plus. Sa mission avait echoue. La relique allait de fagon certaine lui etre 
enlevee. Desormais, il avait besoin d’une garantie. 

- Vous... vous etes un...? 



- Un templier ? Oui. 

Les yeux de Geoffroy se mirent a divaguer, comme s’ils cherchaient la cohorte d’anges qui etait 
censee le guider jusqu’au paradis. 

- Nous venons a peu pres de l’epoque ou tout est arrive et nous devons imperativement connaitre 
la verite. Nous sommes venus pour comprendre. Elle ne risque rien, mon frere, je te le promets. Nous 
prendrons soind’elle. 

Ces mots etaient incomprehensibles pour le chevalier. Sa respiration, en souffles courts et rapides, 
exhalait un air fetide et finit par s’eteindre dans un doux gargouillis. 

L’homme reposa delicatement la tete du chevalier dans la neige et tra^a un signe de croix en 
suivant la croix rouge qui ornait sa tunique blanche. Puis il leva les yeux sur la silhouette 
encapuchonnee qui s’agenouillait pres de lui et designa la charrette d’un signe de tete. 

- Elle doit etre quelque part la-dedans. Trouve-la. 

L’Homme au capuchon se leva en silence et s’executa. 

- Je suis vraiment desole, murmura le templier a E intention du chevalier qui venait d’expirer et 
dont il referma doucement les paupieres. Mais nous devons savoir, un point, c’est tout. 


* Les phrases en italique suivies d’un asterisque sont en fran9ais dans le texte. 


CHAPITRE 5 
2001, NEW YORK 


Le bruit fit grimacer Liam II etait si fort que quelque chose vibra dans ses oreilles, et 9 a ne devait 
pas leur faire du bien. Maddy l’avait entraine devant la porte du nightclub ; elle l’avait pris par la 
main et conduit jusqu’a un petit espace juste devant la scene. II s’etait attendu a rester la, a ecouter ce 
bruit, mais le groupe avait joue un morceau plus lent, plus calme, presque agreable. Puis sans 
prevenir, ils s’etaient lances dans un morceau mediocre et Lavait transforme en une enorme 
cacophonie stridente, qui lui avait fait une nouvelle fois mal aux oreilles. Et bien sur tous les jeunes 
aux vetements et aux coiffures etranges autour de lui avaient commence a sauter en Pair, a se rentrer 
dedans comme des brutes, le bousculant lui aussi. 

II en eut vite assez. II laissa Maddy et Sal rebondir comme des idiotes et se ffaya un chemin a 
travers la foule, se dispensant rapidement de ses « excusez-moi » et de ses « pardon », jusqu’a Becks 
qui se tenait au fond de la salle. Elle etait en train d’etudier tranquillement le comportement des uns 
et des autres, telle une scientifique observant des rats en cage. 

- Et ils appellent 9 a de la musique ! cria-t-il. De la musique, tu te rends compte ? 

- Affirmatif, hurla-t-elle en retour. L’analyse des rayons de l’enveloppe de frequence et le rythme 
par minute indiquent que cette musique correspond a ce que Eon identifie generalement comme du 
death metal, qui est un sous-genre du heavy metal. 

- Du heavy metal ? Tu veux dire du « metal lourd » ? Moi j ’aurais plutot dit du « metal sourd » ! 

- Negatif. J’ai bien dit du heavy... 

Elle hesita. 

- C’etait une blague, Liam ? 

- Ben evidemment, fit-il en haussant les epaules. 

Elle tenta un rire qui lui avait demande de l’entrainement. Dans le vacarme ambiant, il sonna 
comme un vulgaire braillement pas tres feminin. Liam secoua la tete d’un air navre et jeta un coup 
d’oeil au public. Un parterre grouillant, sautant et transpirant, emaille de piercings, d’epaules 
tatouees, devant cinq jeunes hommes elances et remuants qui secouaient leurs instruments. On aurait 
dit des monstres de foire. 

Jesus Marie Joseph, c ’est done ga le monde moderne ? 

- Allez, detends-toi, Liam ! dit Maddy en riant. On dirait mon grand-pere. 

- Oui, 9 a ne ressemble pas vraiment au trash bangra de chez nous, ajouta Sal, mais, shadd-yah, 



cetait vraiment super ! 

- Super ? souffla Liamtandis qu’ils quittaient les vapeurs chaudes du nightclub pour la douceur de 
la nuit de septembre. Tss... Les chantiers des docks de Liverpool font unbruit bienplus supportable 
que ga, ajouta-t-il d’un air maussade. Vous etes sures que ces gars savent vraiment jouer ? 

- Ce n’est pas la question de bien savoir jouer, Liam, fit remarquer Maddy. C’est une histoire de... 
je ne sais pas... d’energie, d’attitude. Tu vois ? 

- D’attitude ? 

Ils emergerent dans la 51 e Rue Ouest, sur Broadway, laissant se disperser derriere eux la foule 
grouillante de punks et de granges. 

- Oui, d’attitude. Ce qui compte c’est de faire passer une emotion au public, d’exprimer ce qu’on 
ressent. 

Becks prit un air pensif. 

- Ce qui signifie que le degre d’irritation des musiciens passait d’un extreme a 1’autre, au sujet 
d’onne sait quoi. 

Liam eclata de rire. 

- Au sujet de leur rage, de leur colere, precisa Maddy. 

- Et tu as besoin de ga ? D’etre tres en colere et de faire beaucoup de bruit ? 

- Ben non, pas vraiment, avoua-t-elle en grimagant. 

- Moi si, dit Sal. Enragee et bruyante : tout a fait la musique de 2026. 

Tandis qu’ils descendaient Broadway - plus calme qu’ils ne l’avaient jamais vue - en direction de 
Times Square, Maddyjeta un coup d’oeil a sa montre. 

- Tu es sure que c’est une bonne idee ? demanda Liam. 

Elle approuva d’un signe de tete. 

- On n’a pas besoin d’un portail de retour pour retourner a la Base. II est presque minuit. La 
boucle temporelle va se reinitialiser dans quelques minutes. Le temps qu’on rentre a pied et qu’on 
traverse le pont, on sera lundi depuis une heure. 

- Mais on ne risque pas de tomber sur des copies de nous-memes ? demanda Sal. 

- Impossible, repliqua Maddy. On ne se dedouble pas. On peut etre soit ici, soit ailleurs, mais pas 
a deux endroits a la fois. 

- Je ne comprends pas, dit Sal. 

Liam fourra les mains dans ses poches. 

- En fait, je ne pensais pas vraiment a la question du temps. C’est juste que... ga fait une trotte, 
pour sur ! 

Cela fit rire les filles. Becks imita leurs rires avec application. 

- Je pensais que tu avais 1’habitude de marcher, s’etonna Maddy. 

- Pourquoi ga ? Parce que je ne suis qu’unpauvre mangeur de patates irlandais duxix e siecle ? 

- Non, ce n’est pas ce que je voulais dire. Mais j ’imagine qu’il ne devait pas y avoir beaucoup de 
voitures ni de bus et tout ga. 

- Jesus Marie Joseph, on n’est pas des sauvages, tu sais ! On a... on avait des trams et des trains, 
et pour sur, la meme chose a Cork. Mais je n’ai jamais aime marcher, et je n’ai pas change. 

Broadway les mena jusqu’a Times Square. L’endroit etait beaucoup plus anime. Les cinemas 
repandaient dans la rue les spectateurs des dernieres seances de Shrek et de Monstres et Cie, et des 
taxis faisaient la queue a la station pour cueillir les dernieres grappes du public chic de Mamma 
Mia ! 

Sal tituba soudain. 



- Ca va ? lui demanda Maddy. 

- J’ai la tete qui tourne. 

- C’etaitpeut-etre unpeu fort. Moi j’ai encore les oreilles qui sifflent. 

- Non, ce n’est pas 9 a. Je viens de sentir la terre trembler. Pas vous ? 

Liam et Maddy firent signe que non. Maddy jeta un oeil autour d’elle. Rien ne semblait avoir 
change. 

- Sal ? C’etait une... 

- Oui, une petite je crois, confirma-t-elle en scrutant methodiquement les immeubles, les gens, les 
taxis. 

- Tu remarques quelque chose ? 

- Pas encore... pas encore. Donne-moi une minute. 

Ce n’etait pas facile. Elle avait 1’habitude de passer en revue chaque detail du mardi matin 
a 8 h 30, c’etait devenuune routine. Elle etait capable de decrire ce moment jusque dans les moindres 
details. Mais il s’agissait de Times Square trente-deux heures plus tot, avec d’autres personnes 
occupees a d’autres choses. Ses yeux s’arreterent neanmoins sur une affiche devant le cinema Golden 
Screen. 

- La-bas ! langa-t-elle, le doigt tendu de l’autre cote de la rue. 

Sans attendre, elle s’elanga a travers la foule et les voitures embouteillees. Quand, un instant plus 
tard, les autres la rejoignirent, elle etait en train de passer ses doigts sur la vitrine en plexiglas qui 
recouvrait 1 ’affiche. 

- Qa, c’est nouveau, affirma-t-elle. Qa ne devrait pas etre la. Pas un mardi matin. J’en suis sure. 

L’affiche representait un jeune homme en fuite, pourchasse par des helicopteres et des vehicules 
militaires a travers une ville europeenne, qui aurait pu etre Paris ou Prague, pour ce qu’elle en 
connaissait. 

- Le Manuscrit, enonga-t-elle a haute voix. Jamais entendu parler. 

Liam lut une des accroches : 

- « Le code secret le plus important de l’Histoire vient d’etre decrypte. » Qui c’est, Leonardo 
DiCaprio ? demanda-t-il en observant le haut de 1’affiche. 

Maddy eluda la question d’un geste. 

- Sal, tu es sure de toi ? 

- J’ai senti quelque chose... et enplus, 9 a, dit-elle en tapotant la vitre, 9 a ne devrait pas etre la. 

- Peut-etre que quelqu’un va venir l’enlever d’ici mardi. 

- Mais pourquoi on l’enleverait ? 

Maddy verifia la date. Le film etait annonce pour le 15 octobre - plus d’un mois plus tard. 

- Ils laissent toujours les affiches jusqu’a ce que le film ne passe plus. En tout cas, je n’ai jamais 
entendu parler de celui-ci. Et je suis quasiment sure que Leonardo n’a jamais tourne dans ce true. Je 
jetterai un coup d’oeil en rentrant. 

Becks hocha fermement la tete, ce qui ramena une de ses tresses brunes en travers de son visage. 

- Ce n’est pas normal. 

II les regarda se remettre en route d’un pas decide a travers Times Square. 

Quoi qu ’il arrive, ne les perds pas. 

II adopta leur rythme, slalomant entre les taxis, ignorant les insultes que les conducteurs lui jetaient 
par leur fenetre ouverte. 

Ne les perds pas... Pas maintenant, apres tout ce temps. 



II n’en reconnaissait que deux : la fille aux lunettes et aux cheveux epais, et la grande aux longs 
cheveux brans. Les deux autres semblaient etre leurs amis proches, d’apres leur maniere de se tenir. 
Ils s’etaient arretes longuement devant une affiche de filmet l’avaient examinee de pres. 

Le Manuscrit, encore un de ces navets hollywoodiens : une histoire de course-poursuite avec de 
grosses explosions, des ralentis stupides, des gens qui se tirent dessus, sans oublier 1’ inevitable 
mechant et son accent etranger. 

A present, ils descendaient Broadway et croisaient un bruyant groupe de quinquagenaires, 
visiblement des touristes. II les perdit de vue un instant et se mit a paniquer. 

Ne les perds pas, quoi qu ’il arrive ! 

II repera de nouveau la grande brune. Elle ressemblait a une athlete et ses chaussures a talons 
compenses la grandissaient inutilement. II emit un soupir de soulagement quand les trois autres 
emergerent de renchevetrement de femmes. II decida de reduire l’ecart entre eux, craignant de les 
perdre de vue a cause d’un feu qui passerait au vert, ou qu’ils bifurquent subitement dans une petite 
rue. 

II attendait depuis trop longtemps de les revoir. Bientrop longtemps. 



CHAPITRE 6 
2001, NEW YORK 


Comme Maddy l’avait promis, l’arche etait la, dans l’etat ou ils l’avaient laissee : ni vide ou 
desaffectee, ni occupee par des substituts d’eux-memes qui leur auraient reproche d’avoir cause un 
etrange paradoxe temporel. 

Une fois qu’ils fiirent tous a l’interieur, elle referma le rideaumetallique. 

- Je crois que j ’ai besoin d’un bon coup de cafeine. 

- Affirmatif, confirma Becks. 

- Je vais voir si Bob va bien, dit Liam. 

Maddy acquiesca d’un signe de tete distrait en se dirigeant vers les ordinateurs. 

- Maintenant, voyons ce qui se passe, murmura-t-elle, en s’asseyant et en faisant pivoter sa chaise 
face aux ecrans. 

Une boite de dialogue s’ouvrit. 

> Bonjour, Maddy. Comment s’est passe le spectacle musical ? 

- On dit un concert, Bob. 

> Comment s’est passe le concert ? 

- C’etait cool, super cool. Je te raconterai. Mais la, j ’ai besoin de faire une recherche Internet. 

> Affirmatif. Alimentation externe activee. 

Elle ouvrit le moteur de recherche pour se connecter au Web. 

- II s’appelait comment deja, ce film ? 

- Le Manuscrit, repondit Sal en s’installant a cote d’elle. 

- Comme je t’ai dit, je n’en ai jamais entendu parler. Et pourtant, je suis une dingue de DiCaprio ! 
Le moteur de recherche deversa une page entiere de liens en rapport avec le film : des critiques, 

bonnes et mauvaises - surtout mauvaises des bandes-annonces et des sites consacres au cinema. 
Tous parlaient de Leonardo DiCaprio. Elle en choisit un qu’elle consultait regulierement 
en 2010 intitule Ain’t it Cool News , autrement dit : « Elies sont pas cool, les nouvelles ? » Elle 
sourit: 9 a semblait si primitif vu d’ici, en 2001 ! 

Ce bon vieux Web 1.0. 

«... realise par Don Rowney, un changement de rythme et de direction pour le realisateur qui 
s’attelle d’habitude a des comedies romantiques mielleuses. Le debut du Manuscrit est interessant et 



tres conceptuel, mais ensuite tout retombe et ga devient plutot ennuyeux, juste une histoire de course- 
poursuite bien rodee. Les vingt premieres minutes du film nous plongent dans l’histoire du “manuscrit 
le plus mysterieux de 1’Histoire” - ce que j ’ai d’abord pris pour un procede narratif jusqu’a ce que je 
fasse mes petites recherches : le film se refere au Manuscrit \bynich, un tres long texte decouvert au 

/V 

Moyen Age et redige dans un charabia indechifffe a ce jour. DiCaprio, a peine sorti de son role de 
jeune premier dans le Titanic de James Cameron, se met dans la peau d’Adam Davies, un specialiste 
des langages cryptes - un dechifffeur de codes secrets. II parvient a creer un logiciel qui decrypte le 
\bynich et fanfaronne stupidement a ce sujet devant ses proches et sur Internet. Mais, comme 
toujours, les mechants - des espions de la pire espece qui travaillent pour un gouvernement 
vereux - ne mettent pas longtemps a venir frapper a sa porte, car ils pensent que le logiciel de David 
pourrait servir a pirater les plus grands secrets du renseignement. La trame puise sa source dans une 
histoire vraie, tiree de la presse britannique - il s’avera que le veritable coupable, Adam Lewis, un 
jeune anglais, cherchait a attirer Lattention sur lui apres avoir lu cette histoire en 1994 dans le 
journal britannique The Sun... » 

- Interessant, conclut Sal. Je me demande si c’est le meme Leonardo DiCaprio que ce type qui a 
achete tout un morceau de L Antarctique en debut d’annee... Je parle de mon annee, 2026. II est parti 
vivre avec les pingouins, pour les proteger des foreurs de puits de petrole ou un true dans le genre. 

- Tu te fiches de moi ? retorqua Maddy. 

- C’etait peut-etre quelqu’un d’autre, admit Sal en haussant les epaules. Mais je suis quasi sure 
que son nom etait DiCaprio. 

Maddy secoua la tete. Elle langa une recherche avec « Adam Lewis », « 1994 » et « Manuscrit 
Voynich ». Tandis qu’elle triait les pages trouvees, Becks menagea une place sur le bureau encombre 
et posa une tasse de cafe noir devant elle. 

- Merci. 

Elle finit par cliquer sur un des liens. L’instant d’apres, la banniere d’un logo apparut : un oeil 
enflamme. 

- Oh, regardez, bingo ! dit-elle en saisissant sa tasse de cafe. Voyons ce que ga donne. 

L’article etait le resultat d’un paresseux copier-coller fait a partir d’un journal grand public, sur le 
blog d’un certain « Dark Eye », apparemment un de ces dingues adeptes des theories du complot. 

«... Adam Lewis, un etudiant preparant son diplome d’informatique a l’universite d’East Anglia. 
Ce geek, qui ressemble plus aux grincheux qui defendent les droits des animaux qu’a un petit soldat 
de Microsoft, clame dans un article paru dans le magazine New Scientist qu’il a reussi tout seul la ou 
les historiens, les hackers et les serveurs des enormes systemes informatiques americains ont echoue. 
II a decrypte une formule, une seule phrase comprehensible a partir du mysterieux livre relie de cuir 
connu des historiens et des chasseurs de codes sous le nom de Manuscrit Voynich. 

Lewis, dix-neuf ans, admet, amuse, que la formule dechifffee aurait pu etre tiree d’une partie de 
Donjons & Dragons, unjeuauquel il adore sans doute s’adonner avec ses copains geeks. La phrase 
qu’il aurait reussi a reconstituer a partir d’un passage du \bynich - il n’a pas l’intention de dire 
lequel - est celle-ci : “Pandore est le mot. Il conduit a la verite. Ami voyageur, il est temps de venir 
le chercher.” » 

Maddy se renversa du cafe sur la main. 

- £a va ? s’inquieta Sal. 

Son amie se cala au fond de sa chaise et se mit a essuyer les verres de ses lunettes en fixant 



l’ecran, les yeux ecarquilles. 

- Maddy ? Mais qu’est-ce qui se passe ? 

Elle secoua la tete, machouilla ses levres un moment, puis se tourna vers Sal. Becks, l’air 
perplexe, les surplombait sur ses talons compenses. 

- Je crois... commenga la jeune femme, j’ai le sentiment que cette affaire \bynich vient d’une 
autre equipe. 

- Une autre equipe ? repeta Sal en ouvrant grand la bouche. Tu veux dire... un autre groupe, 
comme nous ? D’autres Time Riders ? 

Maddy rentra les epaules. 

- J’ai Timpression qu’on n’est pas tout seuls, les amis. 
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- Tu en es sure, Mado ? Apres tout, c’est juste une phrase. Et qui ne dit pas grand-chose, en plus. 

Tous trois etaient affales dans les vieux fauteuils qui entouraient la table de la cuisine. Maddy 

avait imprime les pages du site. Bien qu’elle se soit expliquee (tres clairement d’apres elle), Liamne 
semblait toujours pas avoir bien compris. 

- II se pourrait, Liam, essaya-t-elle de nouveau, que ce Manuscrit Voynich soit un document dont 
se sert une autre equipe pour communiquer avec le fiitur, comme tu Las fait avec le livre d’or du 
musee et le message fossilise. Or, si quelqu’un a reussi a en decrypter une partie, il se peut que cette 
personne en dechiffre unpeuplus, voire la totalite, et imagine quel message confidentiel de l’agence 
il peut contenir. S’ils pensent que leur code est inviolable, ils y racontent peut-etre toutes sortes de 
choses. 

- Or l’agence est censee rester hyper secrete, completa Sal. 

- OK, je vois ou vous voulez en venir, dit Liam... Enfin, je crois. 

Maddy soupira, enervee nonparce que Liam etait lent a la detente, mais parce qu’elle etait obligee 
de leur cacher certaines choses, a lui et a Sal. Elle trouvait qa injuste et, pire que tout, elle se sentait 
seule a cause de ca. Elle se souvenait mot pour mot du message griffonne qu’elle avait trouve dans ce 
coffre-fort en 1906, il commengait a hanter ses nuits. 

Maddy, fais attention a « Pandore », on n’a plus le temps. Sois prudente et n’en parle a 
personne. 

Plus qu’un message, cela ressemblait a un avertissement. Non, e’en etait un, sans aucun doute. 
Mais contre quoi la mettait-il en garde ? 

- Bon, j’imagine qu’on n’est pas obliges d’y aller tout de suite, marmonna Liam. Il est tard, pour 
sur, j’ai encore la tete pleine de ce vacarme que vous appelez musique, et je suis fatigue vu que... 

- Demain matin alors, coupa Maddy. On a tous besoin d’une bonne nuit de sommeil. La, je n’ai pas 
les idees tres claires. 

- Tres bonne idee, approuva Liam. 

- Mais cette fois ce n’est pas toi qui vas voyager dans le passe. 

- Quoi ? 

Tu vas leur parler de Pandore, Maddy ? Tu es prete a faire une chosepareille ?... Non, decida- 
t-ell Q,pas encore du moins. Pas avant d’en savoir un pen plus. 

- C’est moi qui vais y aller et par securite, bien sur, j ’emmene Becks. Toi, Liam, tu restes ici pour 



veiller sur Bob. Si je ne suis pas rentree et qu’il est pret a sortir, il faut que tu sois la pour qu’il te 
voie en premier. Tu te souviens de ce que Foster a dit ? Le clone s’identifie a la premiere personne 
qu’il voit. II cree des liens avec elle. II faut que tu sois la pour sa naissance. 

- C’ est juste, approuva-t-il. 

Elle savait qu’il ne voudrait pas rater un moment pareil. 

- Et puis je ne vais pas dans un endroit hyper dangereux. C’est l’Angleterre de 1994, c’est tout. 

Elle se tourna vers Becks, qui se tenait patiemment au bout de la table. 

- Ou est-ce, exactement ? 

- Information : Adam Lewis est un etudiant inscrit en deuxieme annee a l’universite d’East Anglia 
dans la ville de Norwich. 

- Un campus universitaire... Tu vois, qa ne craint rien... Si qa se trouve, ce sera marrant en plus, 
ajouta-t-elle avec un grand sourire. 

- Et si je t’accompagnais ? fit Sal, pleine d’espoir. 

- Desolee, pas cette fois, Sal. II vaut mieux que tu restes pour observer. On a eu une petite onde 
temporelle, il pourrait y en avoir d’autres. 

- Pourquoi c’est toi qui decides de tout, maintenant ? se facha-t-elle. 

- Je suis desolee, soupira Maddy. Foster m’a designee comme chef, je suis done censee decider. 
J’aimerais bien qu’il en soit autrement, que quelqu’un d’autre le fasse. J’aimerais bien que Foster 
soit encore la, pour tout dire. Mais c’est comme qa. 

- Je trouve qa injuste. 

- Mais tout qa est injuste ! Je ne voulais pas venir ici, moi. Je n’ai pas choisi de mourir dans un 
accident d’avion a dix-huit ans. J’avais des projets, figure-toi ! J’esperais faire mieux, dans ma vie, 
que fixer toute la journee une rangee d’ecrans et de vivre dans ce depotoir. 

Elle aurait pu en dire encore beaucoup plus... des choses qu’elle aurait regrettees ensuite. C’etait 
deja assez difficile d’etre la responsable alors qu’elle comprenait a peine comment tout cela 
fonctionnait. Mais quelqu’un, quelque part, tentait en plus de la prevenir d’une chose qu’elle se 
sentait trop stupide pour comprendre. 

Elle se sentit soudain amere et fatiguee. Elle regarda sa montre : il etait plus de deux heures du 
matin. 

- Je tombe de sommeil. Allez, tout le monde au lit. Il est tard et on a des trues a faire, demain. 

Elle se leva pour rentrer dans 1’alcove ou se trouvaient les couchettes, puis tira le rideau pour se 

mettre en pyjama. 

Liam regarda Sal, tout aussi etonnee que lui de la mauvaise humeur de Maddy, et haussa les 
epaules. 

- Sa maison doit lui manquer. 

- Et nous alors, c’est pas pareil, peut-etre ? 
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Maddy et Becks nageaient sur place dans le cylindre en plexiglas. L’instant suivant, elles avaient 
disparu, avec les deux cents litres d’eau. Le tube s’incurva vers l’interieur avec un grand bruit sourd 
qui resonna dans l’arche. 

- Jesus Marie Joseph ! II fait toujours ga, ce tube ? 

- Quand la pression de toute cette eau disparait d’un coup, ga fait plier le plexiglas, expliqua Sal. 

Liam la regarda, patiemment assise a cote de lui, les mains croisees sur les genoux. 

- Et maintenant, il se passe quoi normalement ? 

- On n’a pas encore connu de situation « normale », repondit-elle avec un sourire resigne. Un coup 
on a du se cacher a cause de mutants cannibales, un coup des agents secrets ffappaient a la porte. On 
saute d’une situation de crise a Eautre depuis qu’on est ici. 

- Bon. En attendant que la machine se recharge, miss Vikram souhaiterait-elle prendre son petit 
dejeuner dans unde ces charmants restaurants ecossais ? 

- Quels restaurants ecossais ? 

- Un de ces McDougal. 

- Tu veux parler de McDonald’s ? 

- Oui, je parlais de ce monsieur-la, celui qui a ces restaurants avec le joli Mjaune. 

Elle fit une grimace. 

- Le petit dejeuner, c’est une bonne idee... Mais ga ne te dit pas d’aller ailleurs ? 
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Ouvrir le portail dans la piscine de l’universite apres l’heure de fermeture lui avait paru etre une 
bonne idee quand Maddyy avait reflechi dans l’arche. Elies seraient mouillees a l’arrivee, mais elles 
trouveraient sur place un seche-cheveux ou une serviette et, avec un peu de chance, de quoi se 
changer. Mais a present qu’elle se debattait sous l’eau dans une obscurite totale, sans savoir ou etait 
le haut dubassin, elle sut que l’idee etait a mettre en bonne place dans sa liste des choses ANPR, « A 
Ne Pas Refaire ». 

Soudain, elle sentit la main de Becks l’agripper et la tirer vigoureusement. Son visage brisa la 
surface de l’eau. Elle toussa, eut un haut-le-coeur et se mit a cracher tandis que le clone l’entrainait 
vers le rebord de la piscine. 

- Recommandation : ce n’etait pas une bonne idee. 

-Non, tucrois ? haleta lajeune femme. 

Becks approuva d’un grand signe de tete. Elle ne maitrisait pas encore Part de l’ironie. 

- Oui, tu aurais pu te noyer. 

Maddy se hissa hors de l’eau ffoide et s’affaissa, epuisee, sur le carrelage. Le centre sportif de 
l’universite etait ferme a cette heure. La piscine etait sombre, eclairee par les seuls reverberes de 
l’exterieur : des rais de lumiere orangee se repandaient a travers les stores tires, le long des couloirs 
de nage. 

- OK, eh bien... on y est. II nous reste quatre heures. On n’a plus qu’a aller se secher, et apres on 
ira chercher cet Adam Lewis. 

La nervosite d’Adam avait raison de lui. 

- Ressaisis-toi, intima-t-il a son reflet dans le miroir. 

Son visage etait maigre, couvert d’acne et de taches de rousseur, et encadre par une barbe rare et 
« auburn », comme il avait l’habitude de le preciser, pas rousse. Ses boucles grasses et negligees 
qu’il resserrait en queue de cheval etaient« drolement auburn » elles aussi. 

II se regardait a travers ses lunettes a la John Lennon. 

- Tu as une mine afffeuse ! 

Et alors, pourquoi pas ? se defendit-il. J’ai le droit, non ? 

II avait peur, tres peur. Depuis combien de temps il n’etait pas sorti de sa chambre ? Quatre, cinq 



jours ? II avait rate pas mal de cours, et meme des TD. Ses colocataires commengaient a murmurer 
dans le couloir devant sa porte. Deja qu’ils le prenaient pour un hurluberlu avant... avant ga. 

II faisait noir dehors : il etait 23 h. II percevait le battement sourd de la musique a l’etage du 
dessous, les Red Hot Chili Peppers. Ses colocs jouaient sur leur console et 9 a faisait beaucoup de 
bruit, en plus du clac-pschitt des canettes de biere qu’on ouvrait et des nombreux eclats de rire, a ses 
depens a coup sur. 

£a ne lui faisait plus grand-chose. Une semaine plus tot, 9 a l’aurait deprime d’etre tout seul et 
d’etre considere comme le cingle de service. II balaya ce detail d’un revers de main, tout comme les 
ricanements des autres, et il fit comme si des questions plus importantes lui occupaient 1 ’esprit, des 
questions que ces rushes assoiffes de biere ne pouvaient pas comprendre. 

Un jour,je voyagerai en premiere... Alors que vous, pauvres idiots, vous servirez des frites dans 
un trou perdu. 

C’etait le genre de hues qu’il disait tout haut, en general. Alors ses colocs riaient et secouaient la 
tete en se fichant de lui. Lui souriait tranquillement parce qu’il savait que 9 a arriverait. C’etait sa 
maniere a lui et, supposait-il, celle de tous les geeks de son espece, de se proteger : nourrir la 
certitude qu’un jour il serait paye de retour pour toutes les moqueries endurees. 

Mais cette fois-ci il avait vraiment des sujets bienplus importants entete. 

Pourquoi moi ? Comment ils connaissent mon nom ? J’y croispas... Mais qui sont-ils ? 

Tout a coup la musique lancinante et les gros eclats de rire imbibes d’alcool cesserent. La sonnette 
de la porte d’entree venait juste de retentir. Il se passa la langue sur ses levres seches. Il s’aper 9 ut 
qu’il etait en train de retenir sa respiration pour mieux entendre qui venait a une heure si tardive. 

Il reconnut Taccent d’un de ses colocataires, Lance Glaswegian. Mais a qui pouvait bien 
appartenir la voix feminine qui murmurait presque, calme, polie, professionnelle ? 

Lance, desinhibe par l’alcool, faisait son numero, avec des mots d’esprit. Son charme naturel 
d’lrlandais marchait a la perfection sur les etudiantes de premiere annee qui voulaient sortir avec un 
gars de la fac plus age. Mais, d’apres le long murmure de la visiteuse, elle n’avait pas du tout l’air 
interessee. 

L’attitude de Lance changea subitement. C’etait surement son premier echec parce qu’il avait pris 
un ton irrite. 

- Ouais ben, si vous voulez vraiment voir cede grosse tache, c’est la-haut que 9 a se passe. 
Deuxieme porte a droite. 

Des pas resonnerent dans le couloir depourvu de tapis et se mirent a gravir les escaliers de bois. 

Son coeur battait fort dans sa poitrine, son estomac remuait comme l’interieur d’une essoreuse. 

- Oh c-c’est pas vrai, c’est... 

Eux. 

Dans sa tete, ce fut pile ou face : soit il passait par la fenetre pour prendre ses jambes a son cou, 
soit il attendait de savoir ce qu’ils lui voulaient. 

Oh c ’estpas vrai, c ’estpas vrai... 

Maddy se tenait devant la porte. Elle se tourna et regarda Becks avant de trapper doucement de ses 
doigts replies. 

- Adam Lewis ? 

Il n’y eut pas de reponse. Elle entendit cependant quelqu’un remuer a l’interieur, des bruits de pas 
assourdis. 

- Adam, appela-t-elle doucement. Pouvons-nous vous parler ? 

Au bas des escaliers, des voix masculines murmuraient. Ils parlaient probablement d’elle et de 



Becks, plutot de Becks, d’ailleurs. L’unite de soutien attirait le regard des jeunes hommes stimules 
par la testosterone. Des pas trainerent juste derriere la porte. 

- Qui... qui etes-vous ? fit une voix par le trou de la serrure. 

- Je m’appelle Maddy. 

- V-vous etes... venus me... chercher ? fit la voix, miserable, retrecie par la peur. 

- Non, je ne suis pas venue vous chercher. Je veux seulement vous parler. 

- Je... n’ai fait... que ce qu’on m’a dit de faire. J’ai f-fait exactement... ce qu’on m’a dit de faire. 
Maddy n’avait pas la moindre idee de ce qu’il voulait dire. Mais le seul moyen de lui faire ouvrir 

la porte etait sans doute de parler de quelque chose de precis. 

- Adam... je suis la pour discuter d’un mot. 

Silence. 

- Je suis la pour vous parler de Pandore. 

Elle entendit le petit bruit caracteristique d’un verrou qu’on actionne, et la porte s’entrebailla de 
quelques centimetres. Un visage pale parseme de boutons et le miroitement de lunettes s’encadrerent 
dans l’espace entre la porte et le chambranle. 

- Vous etes... vous etes bien la personae ? 

Allez, Maddy, entre dans son jeu. 

Elle lui offrit un sourire rassurant. 

- Bien sur, je suis la personae. 

- La... la personne qui va m-m’expliquer ? Parce que j ’ai b-besoin de savoir... 

- Je vais faire de mon mieux, Adam. Si vous voulez bien nous permettre d’entrer. 

La porte s’ouvrit encore de quelques centimetres tandis que les verres etincelants se tournerent 
vers Becks. 

- Et elle, c’est qui ? 

- C’est une amie. Pas de danger. 

- Elle est au courant ? A... a propos de... Pandore ? 

- Oui, elle est au courant. 

Adam prit encore quelques secondes pour les examiner toutes les deux, puis son visage recula 
enfin dans l’ombre. Dans un craquement de gonds uses, la porte s’ouvrit lentement. 
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II faisait trop noir pour y voir quoi que ce soit, mais la chambre sentait le renferme. Maddy pouvait 
deviner que le sol etait j one he de vetements et de sous-vetements sales. 

- Onpeut allumer ? demanda-t-elle. 

- Oui... bien sur. 

La lumiere d’une lampe de chevet surgit. La piece etait effectivement crasseuse et en desordre. En 
regardant les murs, elle eut le souffle coupe. Elle avait passe un peu de temps a la fac avant 
d’abandonner ses etudes pour devenir programmatrice. Elle avait eu une chambre comme celle-ci et 
en avait recouvert les murs d’affiches de films de SF qu’elle adorait comme Alien, Predator ou 
Serenity, de jeux video aussi, et de groupes. 

Mais la, c’etait vraiment bizarre. 

Les quatre murs etaient recouverts de feuilles aux etranges hieroglyphes griffonnes a la main. 

- Eh bien, vous avez Fair d’apprecier les... comment 9 a s’appelle, deja ? les trues egyptiens on 
dirait, dit-elle pour briser le silence. 

- Euh... ouais. Non, ce ne sont pas des hieroglyphes. Je suis en train de chercher un code. Mais 
vous... vous avez bien dit que vous etiez la personae ? Celle qui pourra m’expliquer ? 

Maintenant qu’elles etaient entrees, elle decida qu’il valait mieux etre claire et avouer qu’elle ne 
savait pas grand-chose. 

- Adam, on est la a cause d’un message que vous avez publie sur le Net. 

- Le Net ? 

Maddy secoua la tete. Bien sur, en 1994, en Angleterre, 9 a n’allait pas encore de soi comme 
en 2010 . 

- Vous avez ecrit sur le forum de l’universite que vous aviez decode toute une phrase de... du... 

- Du Manuscrit Voynich, dit Becks pour lui venir en aide. 

- Oui... oui. C’est vrai ! fit-il en hochant vigoureusement la tete. C’est exactement ce qu’on 
m’avait ordonne de faire. Je... j ’ai fait a la lettre ce qu’on m’a dit. J’ai fait ce... 

- Ce qu’on vous a dit ? Mais qui ? 

Adamregarda Maddy puis Becks. II semblait interloque. 

- Vous ! Je pensais que cetait vous. 

- Non, ce n’est pas moi, avoua Maddy. Je n’avais jamais entendu parler du Manuscrit Viynich 
avant hier soir. 



Adam, toujours a cran, se mefiait d’elles. 

- Vous n’en aviez jamais entenduparler ? 

- Eh bien, non. 

II humecta ses levres seches. 

- Alors vous n’etes pas la bonne personne. Et vous ne pourrez pas me dire pourquoi mon nom 
est... 

Maddy leva les mains en signe d’apaisement. 

- Mais j’ai entendu parler de Pandore. \fous etes implique, et nous aussi, peu importe dans quoi. 
J’essaie juste d’y voir clair : j’ai moi aussi besoin de comprendre. S’il vous plait, parlez-nous du 
Manuscrit Voynich. 

II les observa avec me fiance. 

- On pourra peut-etre comprendre, a nous trois, conclut-elle. 

Tournee ainsi, la proposition eut Pair de le rassurer. II semblait, de plus, soulage d’avoir 
E occasion de partager ce qu’il savait avec quelqu’un. II designa enfm un pouf et un tabouret. 

- Vous voulez vous asseoir ? 

- Merci, dit Maddy en souriant. 

Elle ota son anorak, le posa sur le lit et fit signe a Becks de s’installer sur le pouf pour qu’elle 
ressemble moins a un chien de garde et qu’elle paraisse moins intimidante. 

Maddy adressa a Adam un regard rempli d’impatience. 

II s’assit au bout de son lit. 

- C’est le challenge absolu pour les gens comme moi, commenga-t-il. Un document de plusieurs 
centaines de pages qui a ete date au carbone 14 : il vient duxn e siecle et il est entierement ecrit dans 
une langue parfaitement inconnue. Je dis bien que la totalite est un tas de caracteres et de glyphes qui 
n’ont jamais ete utilises dans aucune forme ecrite. 

Les nerfs eprouves d’Adamsemblaient se calmer unpeu. 

- On essaie de le dechiffrer depuis le xvn e siecle, depuis qu’on l’a decouvert. Il a ete trimballe 
d’une archive a 1’autre, puis il a passe une centaine d’annees dans la bibliotheque des Jesuites a 
Rome jusqu’a ce qu’ils aient un besoin desespere d’argent et se mettent a en refourguer tout le 
contenu en 1912. Tout qa a ete rachete par un marchand de manuscrits anciens appele Wilfrid 
Voynich. Il a trouve le document enseveli sous des tonnes de paperasses. Il l’a garde un certain temps 
en essayant de le vendre a plusieurs collectionneurs. Il avait compris qu’il s’agissait d’un document 
ties particulier, mais il n’a jamais reussi a le vendre. 

- Qu’est-il devenu ? 

- Le marchand est mort en 1930 et il l’a laisse a sa femme. Elle-meme est morte en 1960 et l’a 
confie a une amie qui l’a vendu a un autre marchand, un certain Hans Kraus. Comme Voynich, il l’a 
montre a pas mal de collectionneurs, en esperant se faire de 1’argent, mais personne n’en a voulu. 
Kraus a fini par en faire don a l’universite de Yale en 1969. 

Il ouvrit une bouteille de Pepsi sans bulles et sans cafeine, et en avala une gorgee. 

- Finalement, il est entre dans le domaine public. Et depuis, les specialistes se disputent a son 
sujet. 

Il proposa la bouteille de Pepsi a Maddy qui en prit une gorgee, par politesse. 

- C’est le document code le plus incroyable de toute l’Histoire, poursuivit-il. Personne - et je pese 
mes mots - n’a reussi a en tirer ne serait-ce qu’une seule phrase qui aurait du sens, ni meme un seul 
mot. 

- Personne avant vous. 



II acquiesga. 

- Avant que j’arrive a dechiffrer ce... cette partie, ouais. 

- Information, intervint Becks. Le comportement d’Adam Lewis revele des signes de stress. II te 
cache quelque chose, Maddy. 

Adam lui langa un regard plein de suspicion. 

- Vous etes des agents secrets, ou quoi ? 

Maddy eclata de rire. 

- Oh non, 9 a risque pas ! Becks est du genre parano. C’est sa manie de pointer des trues comme 9 a. 
Alors ? C’est vrai ce qu’elle dit ? Vous oubliez de nous dire quelque chose ? 

II avala sa salive. Sa pomme d’Adam fit une breve apparition, comme le bouchon d’un pecheur. 

- OK... c’est bon, je... j ’ai dechiffre un peu plus que les phrases publiees. 

- Beaucoup plus ? 

II considera Maddy avec hesitation. 

- Comment savoir si je peux vous faire confiance ? 

- Je ne peux pas vous aider a comprendre tout 9 a si vous ne nous dites pas ce que vous savez, 
Adam. 

Son regard passa la piece en revue. II etait clair que ce gar 9 on etait cloitre ici depuis beaucoup 
trop longtemps, trop effraye sans doute pour mettre le nez dehors. 

- Vous voulez partager 9 a avec quelqu’un, oui ou non ? 

- Je... Oui. Je suis completement panique, en fait. C’est grave. Au moins, dites-moi que vous 
pouvez m’expliquer ce qui se passe ! 

- On va faire de notre mieux, Adam. Vous n’avez qu’a me dire ce que vous avez dechiffre. 

II s’humecta de nouveau les levres, prit une longue inspiration et se calma de nouveau, puis il 
avala une nouvelle gorgee de Pepsi. 

- Bien... voila ce que 9 a dit: « Vous devez publier la derniere partie du message, Adam Lewis, et 
je vous promets que quelqu’un viendra et vous expliquera tout. Quand cette personne viendra, il est 
important que vous lui disiez ceci : “Cherchez Cabot a Kirklees en 1194.” Ne revelez a personne 
d’autre le reste de ce message. Et maintenant en voici la derniere partie. Pandore est le mot. Il 
conduit a la verite. Ami voyageur, il est temps de venir le chercher. » 

- Il n’y a rien d’autre, vous etes sur ? 

Il fit signe que non. Maddy se tourna vers Becks. 

- Qu’est-ce que tu en penses ? 

- A ce point, je ne peux communiquer aucune donnee. 

Adam se leva. 

- Il faut que j ’aille faire pipi. Vous restez dans le coin, OK ? 

Maddy acquies 9 a. Elle le vit se deplacer sur la pointe des pieds sur le sol sale et encombre, puis 
ouvrir la porte d’une salle de bains tout aussi crasseuse. Elle attendit d’entendre le clic du verrou 
avant de parler : 

- Nom d’un chien, Becks ! Ce Manuscrit \bynich est un point de ralliement, j’en suis sure ! £a 
doit etre une autre equipe, tu ne crois pas ? 

Les yeux de Becks papilloterent, signe qu’elle traitait des informations. 

- C’est possible. Il est aussi possible qu’il s’agisse d’un document ulterieurement utilise par notre 
equipe. 

- Non, il n’y a aucune raison pour que je 1’utilise. Maintenant que je sais qu’il a ete decrypte par 
Adam, je ne laisserai jamais Liam s’en servir pour communiquer a travers le temps. Et bien entendu. 



je lui en parlerai des qu’on sera rentrees. Quoi qu’il arrive dans le futur, on sait qu’on ne peut pas 
l’utiliser. Done, c’est forcement quelqu’und’autre. 

Becks opina : 

- C’est logique. 

- II ne nous reste plus qu’a retourner chez nous, en 2001. Ensuite, j’enverrai un message 
en 2056 pour avertir que le Manuscrit \bynich n’est pas securise et qu’aucune autre equipe ne doit 
s’en servir. 

Becks approuva d’un signe de tete. 

On entendit la chasse d’eau, puis le verrou claqua et Adam reapparut. Maddy s’empara de son 
anorak sur le lit. 

- Adam, annonga-t-elle, nous devons partir. On a... un train a prendre. 

II ouvrit grand la bouche. 

- Mais vous avez dit que... 

- On ne peut pas rester, je le regrette vraiment. 

- Mais j ’ai besoin qu’on m’explique ce que ga veut dire, moi ! 

- Desolee, repeta Maddy. 

Elle indiqua la porte et Becks alia l’ouvrir. 

- S’il vous plait, ne partez pas ! s’ecria-t-il en serrant fort le bras de la jeune femme. Je... je suis 
completement panique ! Qui a ecrit ce message, alors ? Pourquoi on me 1’a fait dechiffrer ? Pourquoi 
moi ? 

- Je ne sais pas, Adam. Ecoutez-moi, on doit y aller. Une fois que j’aurai compris ce que tout ga 
signifie, je reviendrai, d’accord ? Je vous le promets. 

L’emprise du jeune homme se resserra et lui fit mal. Becks le remarqua, d’un mouvement vif, elle 
se saisit des doigts du gargon et les ecarta sauvagement. II hurla de douleur en relachant son emprise. 

- Ahhh ! J’hallucine ! J’ai les doigts casses ! 

- On reviendra, promis, lanca Maddy. 

Elle sortit et rejoignit le couloir, descendit le bruyant escalier de bois et passa devant le jeune 
homme qui lui avait ouvert la porte. 

- Tout va bien, les filles ? demanda-t-il tandis qu’elles se depechaient de sortir. 

- Ca va, lui retorqua Maddy. 

II tendit son bras devant Becks, lui bloquant le passage. 

- Tu es sure que tu ne veux pas rester prendre une biere ou deux avec moi et les potes ? On ferait 
la fete, ma belle, proposa-t-il en lui offfant son sourire le plus charmant, celui qui ne ratait jamais. 

Les yeux ffoids de Becks se riverent sur le gargon : ils evaluaient calmement le degre de force 
necessaire pour ecarter 1’obstacle de son chemin. Mais Maddy s’interposa. Avec desinvolture, elle 
lui repoussa le bras et libera la voie. 

- Je te deconseille vivement de faire ga. Elle est... Elle s’emporte facilement, quoi. 
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L’estomac de Liam venait d’accueillir une dizaine de pancakes luisants de sirop d’erable. II rota si 
fort que Sal sursauta. 

- Shadd-yah, c’est trop degueu ! 

- Pardon, emit-il, Pair honteux en s’asseyant en face de l’ecran. Bonjour Bob. 

> Bonjour Liam, as-tu pris un bon petit dejeuner ? 

- Oui, merci. Meme si je me sens malade comme c’est pas possible. 

> Information : je dispose de deux renseignements pour vous. La machine de deplacement 
spatiotemporel est rechargee et prete a activer le portail de retour. Et l’unite de soutien en 
cycle de croissance est pret a etre ejecte. 

- Merci, Bob. Tu vas bientot etre de retour parmi nous, on dirait. 

> Je suis tres content. J’aime bien travailler avec toi, Liam O’Connor. 

- Et moi avec toi. C’etait bon d’avoir un autre homme avec moi, pour sur. C’est un peu Lop 
« mi dinette », par ici. 

> Je ne comprends pas. Explique-moi« midinette », je te prie. 

- C’est juste une fagon de parler, Bob. 

II se tourna vers Sal et lui fit une grimace. 

- M’en fiche, moi je ne suis pas une « midinette », lacha-t-elle, vexee, ce qui fit ricaner Liam. 

- OK, Bob, de quoi on doit s’occuper en premier ? Ramener les dames ou ejecter le nouveau clone 
de son tube ? 

> Recommandation : je suggere d’activer d’abord le portail de retour. 

- Tu as bien raison. Alors c’est parti ! 
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Maddy verifia sa montre : il ne leur restait plus que quelques minutes avant l’ouverture duportail. 
Les coordonnees de retour etaient prevues a Texterieur, pres d’une entree qui se trouvait derriere la 
piscine. II etait plus de deux heures du matin et 1’effervescence nocturne du campus se resumait 
desormais au reniflement d’un renard qui inspectait des sacs poubelle et a une sirene de police dans 
le lointain. 

- Becks ? J’ai besoin de te parler d’une chose. J’ai du le cacher aux deux autres parce que... on 
m’y a obligee. Mais j’ai besoin de le dire a quelqu’unparce que c’est en train de me rendre folle. 

- Tu souhaites me parler sur un mode confidentiel ? 

- Oui... mais je sais que tout ce que je dis devient des donnees pour toi. Tout ce que tu vois et 
entends se transforme en donnees accessibles aux autres. 

- Je peux partitionner mon disque dur et creer un dossier accessible seulement a partir d’un mot de 
passe. Les nouvelles donnees qui se presenteront seront stockees dans ce dossier tant qu’il restera 
ouvert. Je peux le refermer et le verrouiller avec le meme mot de passe, ou un autre. 

- Tu veux dire que tout ce que tu verras et entendras, si on a une conversation pendant que la 
session est ouverte, ne laissera de traces que dans ce dossier ? £a restera secret ? 

- Correct. Mon intelligence artificielle ordinaire n’aura pas non plus conscience de ces traces a 
moins que tu ne les actives avec le mot de passe. 

Maddy comprenait. Ce serait comme si Becks avait un comportement schizophrene, comme si une 
personne ignorait les actes de son autre personnalite. C’etait un peu etrange, a vrai dire, mais elle 
avait besoin de quelqu’un pour l’aider a eclaircir les choses, pour trouver le til conducteur. 

- Alors fais-le, s’il te plait. 

- Affirmatif. 

Les yeux de Becks clignerent a toute vitesse et son regard tranquille, denue de sentiments, se perdit 
un instant dans le lointain. 

- Information : le partitionnement de mon disque dur a ete effectue. Indique-moi un code d’acces. 

- N’importe lequel ? N’importe quel mot ? 

- Recommandation : utilise trois mots les uns a la suite des autres qui n’apparaitraient pas 
normalement dans cet ordre dans une conversation. Cela representera une bonne securite. 

- Comme... banane - aliene - scie sauteuse ? 

- Correct. Est-ce ta sequence de mots pour le code ? 



-Non, attends. Je ne m’ensouviendrai jamais. Laisse-moi reflechir. 

Elle se frotta le menton d’un air pensif. Au loin, la sirene s’eloigna, laissant la nuit a son silence 
paisible. 

- OK, ga fera 1’affaire : iPad - homme des cavernes - petit dejeuner. 

- C’est ta sequence de mots pour le code ? 

- Oui. 

Becks recommenga a cligner des yeux. 

- Mesure de securite activee. La partition est ouverte. 

Elle se tourna lentement vers la jeune femme. 

- J’ecoute, Maddy. 

Maddy prit une profonde inspiration. 

- OK, voila ce que je cache a Liam et Sal. Quand on est alles chercher de nouveaux foetus, avant 
toute cette histoire de dinosaures - avant que tu naisses, Becks - a San Francisco, en 1906, il y avait 
un coffre-fort avec une caisse pleine d’embryons refrigeres. Or, il y avait aussi un mot griffonne a 
toute vitesse. Ce message s’adressait a moi, juste a moi. Liam ne l’a pas vu. Je suis done la seule a 
etre au courant. 

- Veux-tu me dire le contenu du message ? 

- Tu me promets que cela restera un secret ? 

- Tout est protege par ton mot de passe, attesta Becks. Quand tu auras termine de me parler a ce 
sujet, et prononce la suite de mots, mon intelligence artificielle normale remarquera seulement qu’une 
duree de temps s’est ecoulee sans que des donnees sensorielles soient enregistrees. 

- Bon, OK. Alors voila ce que le message disait: « Maddy, fais attention a “Pandore”, on n’a plus 
le temps. Sois prudente et n’enparle a personne. » 

- Est-ce pour cette raison que tu as interdit a Liam de participer a cette mission ? 

- Oui. Et aussi, bien sur, parce que j’ai vu la phrase que cet Adam a decodee et publiee, et qui 
contient le mot Pandore, dit-elle en se mordillant les levres quelques instants. Nom d’un chien, 
Becks... je n’arrete pas de me dire que quelqu’un essaie de me contacter avec ce Manuscrit Voynich. 

- Le Manuscrit Voynich a ete ecrit il y a environ neuf cents ans. 

- Je sais, et c’est bien ga qui est affreux ! Quelqu’un, un millier d’annees en arriere, cherche a me 
parler. Pourquoi ? 

- Je ne dispose d’aucune donnee pour repondre a cette question. 

- Et c’est quoi, deja, ce true bizarre qu’Adam devait me dire ? 

- « Cherchez Cabot a Kirklees en 1194. » 

- C’est quoi un cabot ? Ou c’est qui ? 

- Je ne dispose d’aucune donnee a ce sujet. 

- On doit aller la-bas, Becks. A supposer que 1194 designe bien une annee. On doit se rendre a 
cette epoque, trouver ce que Pandore veut dire, a quoi ca fait reference, et pourquoi c’est moi, moi 
seule, qui dois savoir. 

- Cela parait etre en effet la prochaine etape logique... Je detecte des particules de tachyons, dit 
Becks en levant la main. 

Maddy consul ta sa montre. Elies allaient finir par se mettre en retard si elles continuaient de 
discuter ; le portail etait sur le point d’apparaitre. 

- On pourra reparler de ga ? 

- Affirmatif. Tu devrais maintenant fermer la partition avec la suite de mots codee. Quand tu 
souhaiteras reprendre cette conversation, repete la sequence de mots pour ouvrir le dossier. 



- D’accord : iPad - homme des cavernes - petit dejeuner. 

Becks cligna des yeux rapidement plusieurs fois, puis sa tete s’inclina d’un cote, et exprima la 
curiosite. 

- Je note que j’ai deux minutes trente-deux secondes de deconnexion. Ai-je eu un 
dysfonctionnement ? 

Devant elles, Pair vibra, faisant tournoyer des sacs enplastique et des feuilles de papier journal 
dans Pobscurite. Elle apergut la silhouette chatoyante de ses compagnons : Sal agitait la main dans 
leur direction tandis que Liam lui faisait des oreilles de lapin en levant deux doigts derriere sa tete. 

- Non, tu as bien fonctionne, Becks. Parfaitement bien. On rentre a la maison. 
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La main d’Adam le langait. La grande fille a la force surprenante ne lui avait pas casse les doigts, 
seulement etire les tendons. Mais ils avaient beau etre intacts, la douleur etait violente. Dans des 
circonstances normales, avec une telle blessure, il se serait rendu a l’infirmerie du campus pour 
demander une attelle, de la glace et des analgesiques puissants. Mais il etait si preoccupe que la 
douleur etait presque negligeable. 

C’est impossible , se murmurait-il interieurement. C’est tout simplement impossible. 

«Il ne nous resteplus qu ’a retourner chez nous en 2001. » C’est ce qu’avait dit la fille a lunettes 
pendant qu’il etait reste dans la salle de bains en retenant son souffle pour les ecouter. « Apres 
j ’enverrai un message dans lefutur, en 2056. » 

Il en avait presque ri tout haut. Mais s’il Lavait fait, il aurait lache le rire aigu d’une personne qui 
perdait l’esprit. Parce que ce qu’elles s’etaient dit etait dingue. Parce que 2001, c’etait dans sept ans. 

Centre de controle a Adam, s’admonesta-t-il, es-tu vraiment sur le point de croire qu’elles sont 
des voyageuses temporelles ? Est-ce que tu as perdu la tete a ce point ? 

Il se mit a rire interieurement. 

- Oui, c’est 9 a : si 9 a se trouve, je suis devenu fou. 

Il etait sur le point d’admettre que c’etait effectivement ce qui lui arrivait. Ses deux visiteuses et la 
main qui le lan 9 ait faisaient partie de la meme hallucination paranoi'aque. Apres tout, il vivait comme 
un ermite dans sa chambre depuis presque une semaine : il commen 9 ait a voir des choses, voila tout. 

La petite voix raisonnable en lui avait surement vu juste : il etait temps d’aller voir la psy du 
campus. Elle pourrait sans doute lui expliquer d’une maniere rationnelle pourquoi il avait decouvert 
un message qui lui etait adresse dans un document datant de presque un millenaire et pourquoi il 
imaginait des visites de voyageuses venues du fiitur. 

Il commen 9 ait tout juste a admettre qu’il devenait completement cingle quand il remarqua un papier 
ffoisse sur son lit, a l’endroit ou la fille - « Maddy », croyait-il se rappeler, sa « visiteuse » - avait 
pose son anorak. Il s’en approcha prudemment et le saisit en esperant que c’etait le dernier tour que 
lui jouait son esprit et que le papier allait disparaitre dans un nuage de fiimee. 

Mais il ne disparut pas. 

- Adam a Centre de controle... C’est... murmura-t-il, tournant et retournant le morceau de papier 
colore entre ses doigts, c’est reel, ou... ouje suis en train de l’imaginer ? 

Le Centre de controle n’avait rien d’utile a lui repondre. Il etudia le papier de plus pres. C’etait un 



ticket pour entrer dans ce qui semblait etre une boite de nuit, un bar ou quelque chose dans le genre. 
L’adresse etait 5 l e Rue Ouest, New York. Et il y avait une date et une heure d’admission tamponnees, 
bien qu’un peu effacees, comme un code barre, au bas du ticket. 

20:21 -09-09-2001. 

II eut un etourdissement et tut pris de nausee, a la fois excite et terrifie. II observa de nouveau la 
date : 9 septembre 2001. La fille qui venait juste de quitter sa chambre allait se rendre dans cette 
boite new-yorkaise, sept ans plus tard. C’etait trop pour lui. II perdit l’equilibre et s’efFondra la tete 
la premiere sur son matelas. 

Un bruit de bottes gravit lourdement les escaliers. L’instant d’apres on frappa sans management a 
sa porte. 

- He, Adam ! C’etait qui, ces gonzesses ? 

La voix de Lance lui parvenait de tres loin; elle semblait denuee de toute importance. 

- OK, reste la-dedans, espece de tare. Mais dis a tes copines bizarres de ne pas passer si tard la 
prochaine fois, compris ? 

Adamn’entendit rien. II planifiait deja les sept annees suivantes de sa vie. 
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- Eloignez-vous, tout le monde ! 

Sal s’accroupit et toucha de sonpouce une icone sur le petit ecran tactile du tube d’incubation. Un 
moteur bourdo nna doucement et le tube s’inclina lentement en arriere a quarante-cinq degres. Un 
moment plus tard, une vague de magma a l’odeur fetide se deversa sur le sol. 

Le corps de Bob, brillant, lisse comme celui d’un bebe, s’echappa du tube et glissa par terre 
comme un poisson qui atterrit sur le pont d’un chalutier. 

- C’est un gargon ! annonga Liam 

- Cette fois, c’est sur, ajouta Maddy. 

L’immense nouveau-ne remua par terre, levant ses yeux gris pour les observer. Ils s’agenouillerent 
autour de lui, roucoulant comme de jeunes parents. 

- Li-am, dit le gargon en se designant du doigt. Je m’appelle Liam 

Le clone ouvrit la bouche et vomit sur sa poitrine musclee un filet d’une immonde substance rose. 

- Oh, qa c’est bien notre Bob, dit Sal. 

- Negatif, dit Becks en se baissant a son tour pour detailler le nouvel arrivant. L’intelligence 
artificielle designee comme « Bob » doit encore etre telechargee. 

- Elle a raison, dit Maddy. Ce n’est pas encore notre vieux pote. Juste une unite de combat de chair 
et de sang. 

- Og gab ber smeuh, gargouilla le clone en signe d’acquiescement. 

- Exactement aussi debile que la derniere fois, ajouta-t-elle. Allez, on le lave, on l’habille, et 
apres on pourra commencer le telechargement. 

Liamplaga une main sous un des bras muscles, Becks sous l’autre. Ensemble, ils aiderent le clone 
a se mettre sur pied. Liam lui adressa un clin d’oeil. 

- Content de te revoir, Bob ! 

Une demi-heure plus tard, nettoye a grande eau, debarrasse de son odeur de viande avariee, seche 
et vetu d’un melange bigarre de vetements taille XXL, Bob etait immobile, assis sur la couchette de 
Liam Ses paupieres papillotaient a toute vitesse tandis que des teraoctets de donnees remplissaient 
le cerveau de silicium integre dans son crane. Becks supervisait le transfert tandis que Maddy avait 
reuni les autres autour de la table de la cuisine. 

- II faut au moins qu’on aille jeter un ceil, pour etre surs que le Manuscrit Voynich ne vendra pas la 
meche. L’agence ne sera plus aussi secrete si l’une de nos equipes y divulgue des infos 



confidentielles. 

- C’est sur, approuva Liam. 

- Qa veut dire que Liam va devoir rencontrer un autre « agent» comme lui ? 

- C’est tres possible, convint Maddy. Et si c’est le cas, Liam, le true le plus important a lui dire, 
evidemment, c’est qu’il ne peut plus se servir dumanuscrit, qu’il est compromis maintenant, OK ? 

- D’accord. 

Maddy consulta un bloc-notes accroche au mur. 

- Done, ont’envoie en 1194, c’est-a-dire l’annee ou a ete date le document, d’apres Adam Lewis. 
Je ne crois pas que le carbone 14 soit aussi precis que 9 a, mais il faut bien choisir une annee. Et on 
t’envoie a Kirklees. C’est en Angleterre. 

- Oh, ga alors, je suis deja alle en Angleterre avec mon pere et mon oncle. 

- L’endroit s’appelle « prieure de Kirklees ». J’ai fait une recherche : il est connuparce que c’est 
la que Robin des Bois est mort et enterre. Enfin, c’est ce qu’on dit. 

Les sourcils de Liam se leverent d’un coup. 

- Robin des Bois, tu dis ? Celui que les Anglais appellent Robin Hood, « Robin au capuchon » ? 
Le Prince des voleurs ? 

- Ne te fais pas d’illusions, Liam, dit Maddy en eclatant de rire. D’apres ce que j ’ai lu, il y a plein 
de preuves selon lesquelles Robin des Bois vient des mythes saxons et de toutes les histoires de 
bandits de grands chemins du xvn e siecle. 

- Ah bon, fit Liam, le visage soudain eteint. Et moi qui esperais devenir un de ses Joyeux 
compagnons ! 

- Desolee. Maintenant, ecoute-moi bien. Apparemment, c’est une epoque tres dangereuse. Richard, 
le roi d’Angleterre, est en croisade a l’etranger. Le pays qu’il a laisse derriere lui est trouble : il y a 
des bandits, c’est l’anarchie et tout le bazar. Done, par securite, j’enverrai les deux unites de soutien 
avec toi, d’accord ? 

- Avec ma petite armee, ga devrait aller, dit Liam avec un grand sourire. 

- Et rappelle-toi, il s’agit juste de jeter un petit coup d’oeil. Si c’est possible, j’aimerais que tu 
trouves qui est « Cabot » ou ce que c’est et que tu arrives a lui parler si c’est quelqu’un. J’aimerais 
aussi que tu trouves qui a ecrit le Manuscrit Voynich. Si c’est une equipe comme la notre, il faut que 
tu prennes contact avec eux et que tu les avertisses que le code a ete decrypte. Qa marche ? 

- Oui. 

- Et l’objectif secondaire, Liam - si tu reussis a localiser le manuscrit, ou si tu decouvres qui l’a 
ecrit est, si possible, de trouver comment le dechiffrer, de fagon a ce qu’on sache ce qu’il contient 
« d’autre », si vous voyez ce que je veux dire. Je ne sais pas vous, mais moi j’en ai marre de tout 
ignorer de cette agence. Je veux en savoir plus, s’il y a quelque chose de plus a savoir... 

- Ouais, fit Sal. Moi, c’est pareil. 

Tous trois resterent un moment silencieux. 

- Je ne sais pas ou tout ga va nous mener, reprit Maddy. L’Histoire a ete legerement modifiee, 
puisqu’un film qui n’existait pas hier passe au cinema. Peut-etre qu’il ne se passera rien de plus avec 
cette onde temporelle et qu’on n’aura pas besoin de corriger quoi que ce soit. Comme l’a dit un jour 
Poster, l’Histoire peut tolerer certains changements. Peut-etre que cet Adam a eu de la chance avec 
ces quelques phrases et que c’est tout ce qu’on obtiendra jamais du Manuscrit. Mais je pense juste 
qu’il faut le verifier. Vous etes d’accord ? 

- C’est 1’epoque des chevaliers et tout ga ! fit Liam, enthousiaste. Je ne suis pas contre voir un peu 
a quoi ga ressemble. 



- Cool. Quand Bob sera pret, Sal, j’aimerais que toi, Liam et les deux unites de soutien trouviez 
des habits qui n’attireront pas trop 1’ attention. Dieu sait ce qu’ils portaient en ce temps-la, dit-elle en 
haussant les epaules, des sacs a patates et des sandales, autant que je sache. 

- OK. Et toi ? 

- II faut que je reunisse des donnees pour Bob et Becks afin qu’ils se mettent vite a jour sur tout ce 
qu’il y a de pertinent a savoir sur cette epoque. 

Elle regarda sa montre. 

- Ca vous dit qu’on se commande une pizza avant le depart ? 
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II regardait l’alignement des arches, incertain de reconnaitre celle dans laquelle ils avaient disparu 
la veille. Sa nervosite avait eu raison de lui et il leur avait laisse prendre trop d’avance, ils avaient 
tourne dans cette raelle, et, le temps qu’il arrive et regarde enbas, apres les poubelles a roulettes et 
les sacs poubelles, ils n’etaient plus la. 

II aurait pu descendre la petite rue, trapper a toutes les portes fermees, mais il avait eu peur. De 
retour dans son appartement, a l’aube, incapable de dormir alors que New York s’apaisait avant un 
nouveau lundi matin, il avait fait les cent pas, en colere contre lui-meme. Sept ans qu’il attendait ce 
moment, sept ans a attendre de pouvoir de nouveau parler a la fille et il s’etait degonfle, il avait 
perdu sa trace. 

Depuis tout ce temps, il ne cessait de se repasser le souvenir de cette soiree, en essayant chaque 
fois de comprendre de quoi il s’agissait et de conserver un souvenir precis de leurs visages. Chaque 
nuit, il se preparait a accepter qu’il s’agissait de la realite, que ce ticket allait lui faire rencontrer une 
personne qui avait voyage dans le temps. 

Adam avait telephone a son travail le matin. Il avait raconte qu’il etait soufffant, qu’il s’absenterait 
peut-etre plusieurs jours. Sherman Golding Investment pouvait bien se debrouiller sans son consultant 
en securite informatique pendant quelque temps. 

Les sept tristes annees qu’il avait passees a l’universite lui semblaient appartenir a une autre vie. Il 
n’avait garde aucun contact avec ses colocataires buveurs de biere. Il se fichait completement de 
savoir ce qu’ils etaient devenus a present, parce qu’il s’en sortait quant a lui tres bien. Il possedait un 
bel appartement dans Manhattan, une carte Gold de chez American Express et il etait membre d’un 
club de gym prive qui donnait sur l’Hudson. Au bout d’un an, il avait gagne plus d’argent que son 
pere en une decennie. Et tout ceci alors qu’il n’etait au fond qu’un hacker en costume-cravate. 

Cependant, cette existence, cette carriere, tout ce qu’il avait prevu et realise depuis ses dix-neuf 
ans, n’avait existe que pour lui permettre d’etre ici, a New York, et d’aller dans ce nightclub, ce soir- 
la. L’ ensemble de sa vie et de sa carriere orientee par une inscription a demi effacee sur un bout de 
papier decolore. 

C’etait completement fou. 

Et maintenant, en regardant cette ruelle, M. Raisonnable l’exhortait a s’en aller. 

Centre de controle a Adam : il est temps d’aller dire bonjour maintenant, tu ne croispas ? 

Cette pensee lui envoya une onde de trac dans l’estomac. 



Allons, Adam, tu es un adulte sur de lui, desormais. Tu n ’es plus cette petite fouine stupide, 
OK ? Tu es quelqu ’un qui compte. Pas un pendant, un gagnant ! Et les gagnants ne restent pas 
assis dans leur coin a se plaindre. 

II acquiesga. 

- Bien dit! 

Le Centre de controle declare que nous sommes aptes. II est temps d’y aller. 

Ce Hit a cet instant qu’il les vit. Ils etaient quatre et sortaient des arcades. II repera la grande fille 
qui lui avait presque demis un doigt. Elle n’avait pas change. Elle portait exactement les memes 
vetements que ce soir-la, il y a sept ans, et elle n’avait pas l’air d’avoir vieilli d’un seul jour ! Avec 
elle se trouvait une petite Indienne de treize ou quatorze ans, un jeune homme guere plus age, et a cote 
de lui un vrai geant. II devait mesurer plus de deux metres, avec un metre d’envergure au niveau des 
epaules, et peser au moins cent kilos, tout en muscles. 

Et E autre fille : Maddy. Elle etait avec eux, hier soir. II E avait observee pendant qu’elle bougeait 
dans tous les sens comme une dingue parmi la foule en sueur. II aimait ce genre de musique trash 
quand il etait etudiant, mais plus maintenant. C’etait une musique pour les gamins. Lui preferait le 
jazz, la musique classique, le blues, cela convenait mi eux au cadre sophistique qu’il etait devenu, 
cela faisait partie de sa nouvelle image. Le nouvel Adam. 

Le Centre de controle exige que tuy ailles. Feu vert, mon gars, il est temps d’en finir. Tu ne vas 
pas encore te degonfler ? 

- Qui ne tente rienn’a rien, chuchota-t-il. 

C’est qa. 

Il avait repere l’arche d’ou ils avaient surgi. C’etait la cinquieme. Il attendit que le groupe ait 
tourne apres la ruelle et prit a l’est en direction de Brooklyn avant de jeter dans une poubelle un cafe 
insipide qu’il promenait depuis un moment dans un gobelet. Puis il avait fait un premier pas hesitant 
sur la chaussee, en direction de la petite rue. 

- C’est parti, murmura-t-il. 

Maddy entendit vibrer le rideau de fer tandis que quelqu’un le cognait legerement de l’exterieur. 
L’un d’eux devait avoir oublie quelque chose. Tout en ffottant ses yeux fatigues, elle enfonca le 
bouton vert et le rideau se leva dans un fracas metallique jusqu’a hauteur de ses genoux. Elle se 
baissa. 

- Qu’est-ce que vous avez oubli...? 

Elle leva les yeux et vit un jeune homme grand, bronze, d’apparence soignee avec un costume qui 
visiblement coutait tres cher. Il retira des lunettes de createur et sourit. 

- B... bonjour, dit-il avec un accent anglais et un petit signe timide de la main. 

- Pardon ? Je peux vous aider ? 

- On s’est deja rencontres, figurez-vous, vous et moi, il y a quelques annees. 

- Je ne crois pas, dit Maddy, troublee, en frongant les sourcils. 

Puis quelque chose dans ce visage, en effet, lui parut vaguement familier. 

- Je dois avoir pas mal change, s’excusa-t-il en haussant les epaules. A l’epoque, j’avais une 
queue de cheval, des boutons plutot affreux et, si je me souviens bien, une barbe - si on peut appeler 
9a comme 9a. Je ne crois pas que vous m’ayez vraiment vu a mon avantage. 

Il sourit de nouveau, une belle expression sur son visage emacie aux traits sculptes. 

- Mais alors, vous ! s’exclama-t-il en secouant la tete, c’est incroyable ! Vous n’avez pas change. 

Les yeux de la jeune femme s’agrandirent de surprise. Elle l’avait reconnu. 



-Nomd’un chien ! murmura-t-elle. Vous etes... vous etes ce jeune... 

- Adam Lewis, declara-t-il. 

II s’accroupit pour se mettre a son niveau et lui tendit la main. 

- Comment vous avez... 

Sa bouche s’ouvrait et se refermait en vain. 

- Comment je vous ai trouvee, c’est ga ? 

II chercha dans la poche interieure de son costume raye sur mesure et en tira un portefeuille en 
cuir. 

- J’ai garde ga pendant toutes ces annees. Et de temps en temps, je le sortais, je le regardais juste 
pour verifier que je ne devenais pas fou, que je n’avais pas imagine cette soiree. \bus avez laisse 
tomber ga dans ma chambre. 

II extirpa un petit ticket ecorne. Elle put seulement y dechiffrer le nom du nightclub ou ils etaient 
alles la veille. 

- J’ai fait tomber ga ? 

II leva les yeux vers le ciel bleu et soupira. 

- Je suis quasiment sur qu’en 1994 vous avez promis de revenir pour me dire ce que signifiait le 
message. Alors... comment vous etes-vous debrouillee pour trouver la verite sur Pandore ? 

-Ohla la ! 

Elle balaya la rue du regard, de haut en bas. 

- Vous feriez mieux d’entrer. 
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Adampassa sous le rideau de fer et se redressa. Ses yeux s’adapterent, en cede lumineuse matinee 
de septembre, a l’interieur faiblement eclaire. 

- J’y crois pas... chuchota-t-il. Alors c’est ga, votre Base ? 

- J’enai bien peur. 

II fit quelques pas hesitants en direction de la rangee d’ordinateurs, du tube de plexiglas et de 
l’etagere surchargee d’appareils. 

- Et ga, qu’est-ce que... 

- C’est notre unite de deplacement spatiotemporel, repondit-elle en le rejoignant. II faut qu’on 
parle, monsieur Lewis. 

- Oh « Adam » suffira. « Monsieur Lewis », c’est pour les clients. 

- Pas de probleme. II faut qu’on parle de Pandore, Adam. 

- Vous savez ce que ga veut dire, maintenant ? 

- Non... ecoutez, mes collegues ne sont pas au courant pour 1’instant. Je prevois de leur en parler, 
mais pas tout de suite, pas avant que je sache ce que c’est. \bus pouvez peut-etre m’aider ? J’ai 
besoin de connaitre tout ce que vous savez sur le Manuscrit \bynich. Comment vous avez reussi a le 
decoder, alors que personne d’autre n’y est arrive, et comment vous vous etes retrouve la, 
aujourd’hui. 

- Oui... oui, bien sur. 

Elle designa l’un des fauteuils miteux. 

- Asseyez-vous, je vais faire du cafe. 

Quelques minutes plus tard, elle etait assise en face de lui avec deux tasses de cafe et un paquet de 
cookies. 

- Par quoi je commence ? demanda-t-il en otant sa veste de costume, avant de la ranger 
soigneusement sur l’un des accoudoirs et de desserrer sa cravate. Peu apres votre visite, un journal 
national a fait un article sur moi, et des le lendemain, l’histoire du mysterieux Manuscrit \bynich 
servait a envelopper les fish and chips dans les restos, mais bon... le mal etait fait, dit-il en riant 
avec amertume. Tout le monde a la fac savait qui j’etais : un cingle, le pauvre type qui se faisait des 
films et qui avait invente cette histoire pour attirer 1’attention sur lui. 

- Pourquoi ? \bus avez reussi a le dechiffrer. \bus ne leur avez pas explique comment vous vous 
y etes pris, pour leur montrer que vous n’etiez pas fou ? 



- II etait hors de question que je fasse une demonstration de ma methode de decryptage. 

- Pourquoi ga ? 

Adamprit une gorgee de son cafe. 

- Parce que... soupira-t-il, ga a Pair fou. Peut-etre que ga Test, d’ailleurs. 

- Commencez deja par me dire pourquoi vous ne pouviez pas expliquer comment vous l’avez 
dechi fife. 

- Parce que je crois que le code m’etait specifiquement destine. 

- Pardon ? 

- II etait crypte de fagon a ce qu’une seule et unique personne au monde puisse le decoder. 

Ses yeux s’etaient agrandis, ce qui le faisait da vantage ressembler a Petudiant parano qu’il avait 
ete qu’au cadre tire a quatre epingles qu’il etait devenu. 

- Quelqu’un en 1194... poursuivit-il avec un rire crispe me connait, et meme tres bien. 

11 fit une pause puis se redressa sur sa chaise : 

- OK, voila de quoi il s’agit. J’etais passionne par les langues mortes, et j’ai pris une annee 
sabbatique avant mon diplome pour aller en Amerique du Sud avec un groupe de chercheurs. On 
suivait la piste d’une tribu preazteque appelee les Messagers du vent. Notre theorie etait qu’ils 
possedaient deja une forme d’ecriture bien avant Parrivee des Azteques. En tout cas, pour faire court, 
j’ai decouvert une grotte, dans la paroi d’une falaise, qui surplombait la foret tropicale. Une grotte 
recouverte de cette langue morte, leurs glyphes. C’est exceptionnel, Maddy, tout a fait exceptionnel. 
Personne n’a jamais trouve cette grotte, ni ecrit un article sur les Messagers du vent et leur langue. 

- Pourquoi ga ? 

- A mon avis parce qu’aucun autre chercheur n’a visite la grotte depuis. 

- Mais pourquoi n’avez-vous pas fait parler de vous, alors ? Livre votre decouverte au public ? 

- Pour plusieurs raisons. D’abord, je voulais la comprendre, la garder pour moi. Et aussi, c’est 
une langue unique, parfaite pour creer un code, ajouta-t-il avec un sourire de coquetterie. Je l’utilise 
dans mon travail, aujourd’hui, quand j’invente des codes pour des logiciels de securite. C’est pour ga 
que je suis un des consultants de New York les plus recherches dans le domaine de la securite 
informatique. Les codes que je fabrique sont inviolables. 

II balaya ce commentaire d’un revers de main, embarrasse que cela paraisse vaniteux. 

- Quoi qu’il en soit, si je vous raconte ga, c’est parce que j’ai repere deux glyphes tres 
caracteristiques des parois de la grotte dans le Manuscrit Voynich. 

Maddy manqua faire tomber un cookie dans son cafe. 

- Ce sont des signes tres importants, continua-t-il, imperturbable. Les Messagers du vent les 
utilisaient pour separer les idees, ou les phrases si vous voulez. Un peu comme on emploie les points 
et les majuscules. Un signe apparaissait toujours au debut d’une phrase ou d’une expression, et un 
autre a la fin. 

- Vous etes en train de me dire que le Voynich a ete ecrit par les Azteques, c’est ga ? 

- Non. Les signes ne sont employes qu’une seule fois, et a un seul endroit. Le Manuscrit \bynich 
est constitue de centaines de pages remplies de signes melanges, certains romans, egyptiens, grecs, 
d’autres mathematiques - et ensuite il y a ce fameux passage comportant les memes signes melanges, 
qui commence par un glyphe de cette tribu et finit par un autre. 

- C’est dingue ! 

Il remua, mal a l’aise. 

- Oui, comme s’il etait signale, comme si quelqu’un disait : « Concentrez-vous sur ce passage, 
Adam Lewis ! » 



Un sourire nerveux palpita sur les levres de Maddy puis s’evanouit. 

- C’est affreux! 

- Je ne vais pas vous ennuyer avec des details techniques sur le dechiffrage des codes, mais s’il 
est possible d’isoler une partie signifiante au milieu d’un charabia - une technique souvent employee 
pour induire en erreur les specialistes le traduire est juste une question de temps. Les marqueurs de 
cette tribu sont la seule raison pour laquelle je suis le seul qui ait jamais reussi a tirer quelque chose 
de sense du Manuscrit \bynich. C’est la raison pour laquelle je ne pouvais pas m’expliquer en 
public. C’est aussi pour qa qu’on m’a ecarte en me prenant pour un fou qui ne cherchait qu’a attirer 

/V 

1’attention sur lui. Je ne pouvais quand meme pas raconter qu’un type du Moyen Age savait que 
j’allais faire un voyage d’etude en Amazonie et que j’allais y decouvrir la cle pour decoder un 
message ! II fallait juste que j’endure toutes les critiques et les sarcasmes. C’est une periode de ma 
vie que j’essaie d’oublier, dit-il en souriant. Et ensuite, bien sur, ce maudit film est sorti. 
Heureusement, ils ont change mon nom. 

- Et qui aurait envie d’etre incarne par Leonardo DiCaprio ? lanca Maddy pour detendre 
1 ’atmosphere. 

Ils rirent poliment. Maddy l’observa un instant sans rien dire. Elle mesurait a quel point il en 
savait deja trop, qu’il leur faudrait defaire l’Histoire et veiller a ce qu’Adam Lewis n’arrive jamais 
jusqu’a eux. En attendant, cependant, il faisait malgre lui partie de ce mystere, et il etait d’une fag on 
ou d’une autre lie a Pandore. Peut-etre meme etait-il la cle de tout cela, comme ces glyphes 
preazteques. 

- Un cookie ? 
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- Alors, tu nous emmenes ou ? demanda Liam. 

- C’est une boutique de vieilleries et de costumes de theatre qui loue aussi des deguisements de 
luxe, repondit Sal. Les vetements sont de super qualite, pas le genre de trues bon marche en polyester 
ou en shadd-yah synthetique qu’ils vendent dans les boutiques de farces et attrapes. 

- En poly quoi ? 

- Trop horrible, resuma-t-elle en ignorant la question de Liam. A mon epoque, mes parents 
portaient des tuniques en polyester de couleurs vives et des survetements importes, avec des bijoux 
en plastique. Beurk, hideux !... \bila ! langa-t-elle en designant la rue d’un geste. C’est juste un peu 
plus loin par la. 

- Eh bien en tout cas, dit-il, 9 a ne me fera pas de mal de mettre quelque chose d’un peu plus 
confortable. 

Elle l’examina des pieds a la tete. 

- Tu n’aimes pas ton jean et ton sweat a capuche ? 

II ne put s’empecher de grimacer legerement. 

- Le pantalon me serre un peu, pour sur. C’est difficile de marcher avec 9 a. Et en plus, il me frotte 
a un endroit que je prefererais ne pas nommer. 

Elle lui releva la capuche d’un coup et rit en le regardant. 

- C’est parce que tu le portes bien trop haut! 

La ceinture de Liam etait tres serree et son jean lui remontait juste au-dessous du nombril. Avec en 
plus le tee-shirt bien rentre a l’interieur et sa meche de cheveux blancs, on aurait dit un vieux 
monsieur. 

- Qa doit pendre et retomber, tu comprends ? Jahulla, tu portes ton pantalon comme le faisait mon 
grand-pere, jusque sous les bras ! 

- Ma foi, c’est la ou devrait se trouver un pantalon, pas aux genoux. 

Elle haussa les epaules. 

- Toi, tu ne t’integrerais jamais en 2026. Meme si je t’habillais comme les gars qui font du skate, 
avec des tas de bijoux de pacotille autour du cou, tu ressemblerais toujours a un Narazci Anguthe ! 

Elle eut droit a un sourire las de sa part. 

- Je crois que je prefere comme les gens s’habillaient avant a comme ils s’habillent dans le fiitur. 
On dirait que ce qui compte, maintenant, c’est d’avoir l’air le plus pauvre possible. C’est vrai, quoi, 



pourquoi les gens font expres des trous dans leurs pantalons ? J’ai remarque 9a plusieurs fois. 

- Dans leurs jeans, tu veux dire ? 

- Oui. 

- C’est la mode, c’est tout. Je ne sais pas, c’est peut-etre pour donner l’impression qu’ils sont 
moins neufs. 

II tapota sa tempe. 

- C’est completement dingue, voila tout. Chez moi, ma mere faisait son possible pour que mes 
vetements d’ecole et du dimanche aient l’air neufs, comme s’ils sortaient du magasin. 

- Oui, mais j’imagine que de ton temps les vetements etaient tres chers. A Mumbai, a mon 
epoque - et meme maintenant en 2001 , je crois -, ils ne coutent pratiquement rien. Tu les portes un 
peu, et apres, tu les jettes. 

- A mon avis, c’est vraiment du gachis. 

Sal haussa les epaules. C’etait peut-etre la raison pour laquelle en 2026 , aux infos, on ne cessait 
d’entendre que telle chose puis telle autre s’amenuisait: les ressources mondiales s’epuisaient Tune 
apres Tautre. Elle se rappelait vaguement les reportages d’une chaine indienne sur la penurie du 
petrole : des guerres dans des pays lointains et desertiques, traverses par des pipelines en feu. 

- £a fait du bien de re voir Bob, pour sur, fit Liam, l’interrompant dans ses pensees. II me 
manquait, ce bon vieux gorille. 

Sal jeta un oeil a Bob et a Becks qui marchaient a une dizaine de metres devant eux, comme deux 
gardes du corps, tournant lentement la tete dans toutes les directions, prets a perdre leur vie a chaque 
instant dans l’exercice de leurs fonctions. Tandis que Becks se deplagait avec grace et agilite, Bob 
avancait d’un pas lourd, comme un char d’assaut, tachant de s’habituer a son nouveau corps. 

- Je me demande de quoi ils sont en train de parler ces deux-la, dit-elle. 

Becks hochait la tete a mesure que les signaux Bluetooth a basse frequence lui parvenaient. Elle 
etait d’accord avec l’observation de son collegue. 

01110100 01101000 01100101 01111001 00100000 
01100100 01101111 00100000 01101110 01101111 01110100 
00100000 01101011 01101110 01101111 01110111, dit-elle. 

Les yeux gris de Bob pivoterent pour la regarder. 

-01110100 01101000 01100101 01111001 00100000 01110111 01101001 01101100 01101100, 
repondit-il. 

Le cerveau de Becks traita la suggestion. 

- Tu as raison, fmit-elle par enoncer tout haut. Nous devrions pratiquer la communication verbale 
courante chaque fois que c’est possible. 

La voix de Bob gronda entre ses levres epaisses : 

- Je... je sens qu’il y a longtemps que je n’ai pas communique verbalement. 

- « Sens » ? reprit-elle en le regardant d’un air intrigue. C’est un mot tres humain. 

II se souvenait vaguement des muscles qu’il fallait actionner pour faire apparaitre un sourire. 
L’espace d’un instant, enbougeant ses levres, il ressembla a un cheval qui montre les dents. 

- D’accord. Les humains emploient souvent de vagues expressions de mesure dans leurs echanges 
verbaux. 

- Des mots comme « sens » ou « semble » ? 

- Affirmatif. 

Elle classa cette information. 



- Tu... sembles... avoir absorbe plus de caracteristiques de comportement humain que moi. 
Pourtant nous fonctionnons tous deux avec la meme intelligence artificielle. J’ai la 
version 3 . 67.6901 du systeme WG, module Mil-Tech Agent de Combat. 

- Confirme, opina-t-il. J’ai le meme numero de version. 

Ils marcherent quelques instants en silence. 

- Selon mes observations, T interface en carbone et silicium placee entre le processeur et le 
cerveau organique non developpe produit des effets inattendus, dit Becks, notamment un code 
progressif supplemental dans les sous-programmes de Tintelligence artificielle. 

- Affirmatif, repondit Bob. J’ai egalement remarque cela. 

II parcourut des teraoctets de donnees stockees depuis des mois. 

- Durant ma mission avec Liam O’Connor, des donnees issues du cerveau organique ont permis a 
mon IA de recalibrer les priorites objectives de la mission. J’ai ete en mesure de prendre une 
decision tactique pour le sauver. 

- Oui, dit-elle, j’ai acces a cela... la memoire aussi. C’etait efficace. Parce que mon IA est une 
copie de la tienne, je beneficie de ce progres de notre schema de decision. 

Elle inclina la tete, une boucle de cheveux bruns se balanca devant son visage momentanement fige 
dans une profonde reflexion. 

- Je crois qu’un humain se fendrait d’une expression gestuelle de gratitude. 

Son sourire la faisait plus ressembler a une chevre qu’a un cheval. 

- Merci. 

II accusa reception: 

- Affirmatif. 

- Au cours de la derniere mission, j’ai observe quelques principes humoristiques de base chez les 
humains. Veux-tu que je te transmette une blague ? 

- Affirmatif, approuva Bob. Je dispose de tres peu de documents sur l’humour. 

Elle pencha de nouveau la tete et lui envoya par Bluetooth plusieurs megaoctets de donnees sans 
rien dire, en marchant. Bob s’en emparait en clignant des paupieres et les stockait sur son disque dur. 
II reactiva un souvenir dans la jungle, ou Becks se tenait au sommet d’une falaise et regardait un 
groupe d’enfants a Pair inquiet. 

- On dirait que tu as fait... rire Liam O’Connor ? 

Elle confirma d’unbref signe de tete. 

- Cot, cot, cot, ajouta-t-elle de but en blanc. Je les ai appeles, lui et les autres, des « poules 
mouillees ». Qa l’a fait rire. 

II fronga les sourcils en reflechissant. 

- Pourquoi a-t-il trouve cela amusant ? 

Perplexe, elle fionga les sourcils a son tour. 

- Je ne sais pas. 

Sal s’approcha de la vitrine. 

- C’est la, annonga-t-elle. 

Elle appela les unites de soutien et ils entrerent tous ensemble. Une odeur de renferme, de 
naphtaline et de poussiere leur chatouilla le nez. 

Becks et Bob ouvraient la voie, Liam dans leur sillage. 

- Quel genre de chose il me faut ? demanda-t-il. 

- Une tunique ample de couleur sobre, en laine, repondit Sal. Mais sans motif. 



Liam acquiesga et fonga tout droit vers un rayonnage exigu debordant de styles et de tons 
differents. Elle le vit admirer un deguisement de pirate, dont il inspecta les manchettes a lacet et les 
galons, avec un immense sourire au visage. Elle secoua la tete. On aurait dit un gamin dans un 
magasin de jouets. 

Elle se retourna pour verifier si quelqu’un dans le magasin pouvait les renseigner. Elle revenait du 
fond de la boutique et s’approchait de la vitrine poussiereuse quand elle remarqua quelque chose. 

Quelque chose de bleu, vaguement familier, assis dans une chaise a bascule en bois, dans un coin 
de la vitre : un ours enpeluche. Elle s’approcha et s’accroupit pour l’observer de plus pres. 

- Je te connais, murmura-t-elle, en levant une de ses pattes usees. 

Elle se souvenait de ce petit ours d’un bleu passe qui n’avait qu’un seul oeil ; elle l’avait vu 
quelque part, avec sa tete qui retombait lourdement sur ses pattes. Mais oil ? 

Elle forfait son esprit a explorer Eimage fiigace quand Liam l’appela du fond du magasin. 

- Sal ? Tu crois que 9a me va, 9a ? 

Elle se releva et s’engouffra dans l’etroit labyrinthe d’allees aux odeurs eventees et oublia, pour 
lors, le petit ours. 
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Maddy leva les yeux en entendant le rideau de fer s’ouvrir. Elle apercut quatre paires de jambes, 
puis Liam se baissa et penetra dans l’obscurite de l’arche. II se redressa en s’exclamant: 

- Viens voir les costumes debiles qu’on a... 

II s’arreta net. 

- C’est qui, lui ? 

Becks se relevait derriere lui pendant qu’il posait la question. Ses yeux calmes evaluerent le 
visiteur. 

- Cette personne se nomme Adam Lewis, repondit-elle. Et il ne devrait pas etre la. 

Bob s’engouffra a l’interieur et enonga aussitot de sa voix grave : 

- Presence non autorisee. II doit partir immediatement. 

- Du calme, les amis, intervint Maddy. II en sait deja trop, je ne peux pas le virer comme ga. 

Sal tut la derniere a entrer. Elle appuya sur le bouton et le rideau metallique descendit 
bruyamment. Les deux unites de soutien s’approcherent de Maddy, en affichant la meme expression 
desapprobatrice. 

- Cette personne n’a pas le droit de se trouver ici. C’est une question de securi... 

Maddy les arreta en levant la main. 

- J’ai compris, c’est une violation de la securite. Mais voila l’histoire... II a reussi a nous trouver. 
On a ete... OK,y ’ai ete negligente. J’ai laisse une miette d’indice derriere moi et il l’a suivie. 

Liam contourna Bob et Becks, et observa l’homme d’un air mefiant. 

- C’est le gars que tu es allee voir ? 

- Oui, c’est Adam Lewis... Pourquoi vous ne dites pas bonjour ? ajouta-t-elle en se tournant vers 
lui. 

Adamne pouvait quitter des yeux l’imposante carrure de Bob penche sur lui. 

-B... bonjour. 

Liambrisa le silence de glace et tendit la main. 

- Bon, eh bien, il y a toujours de la place pour quelqu’un d’autre, pour sur. Je m’appelle Liam 
O’Connor. 

Soulage, Adam lui serra la main. 

- Et voici Sal, poursuivit Liam. 

Elle fit un signe. Adam en fit autant. Mais ses yeux clignaient toujours du cote de Bob. 



- Est-ce que c’est le... 1 ’unite de soutien dont vous m’avez parle, Maddy ? Je ne risque rien ? 

Liam suivit son regard et sourit. 

- Vous voulez dire de la part de Bob ? 

- J’ai unpetit peu entenduparler de ses... exploits. 

- Comment il arrachait les bras des nazis par exemple ? 

- Gloups. 

- Oh, ne vous faites pas de souci. Bob est un bon gars en qui on peut avoir confiance. Pour sur, il a 
de bonnes intentions. 

Maddy quitta sa chaise et s’adressa directement aux deux clones. 

- C’est moi la stratege du groupe, et je Eautorise a rester dans cette Base, c’est compris ? 

Les deux unites de soutien acquiescerent comme des enfants et repondirent en choeur : 

- Affirmatif. 

Elle se tourna vers Adam. 

- Provisoirement, n’est-ce pas ? Jusqu’a ce qu’on ait mis au clair cette histoire de Manuscrit 
Voynich. 

- £a me va. 

- Quand on saura ce qu’il contient, il faudra qu’on trouve une solution, Adam. Vous ne pourrez pas 
rester et, de notre cote, on ne peut pas vous laisser vous balader partout et raconter ce que vous savez 
a tout le monde. 

- Mais je ne le ferai pas. Lranchement ! se defendit-il, en se levant. Ecoutez-moi, je sais depuis 
sept ans que les voyages dans le temps existent et je l’ai garde pour moi pendant tout ce temps. Alors 
je n’en parlerai pas, je vous le garantis. £a me nuirait, et en outre ga ruinerait ma reputation 
professionnelle. Je n’aurais plus jamais de contrat concernant des donnees secretes ! 

- J’imagine, convint Maddy. 

- En plus, ajouta-t-il, j’ai deja connu ga : etre traite comme un imbecile, sans personne pour me 
croire, etre l’objet de moqueries. Nonmerci, je n’ai pas envie de recommencer. 

Liam se mit les mains sur les hanches. 

- Bon, vous me paraissez etre unbon gars. 

Becks et Bob demeuraient calmes, leurs yeux gris le jaugeaient en silence. 

Maddy se tourna vers eux. 

- Et vous deux, inutile de le mettre en pieces des que j ’aurai le dos tourne, OK ? 

-Negatif, repondit Bob. Adam Lewis beneficie d’une permission temporaire. 

Il tendit une main de la taille d’un gant de baseball. 

- Je suis enchante de vous connaitre, Adam Lewis, gronda-t-il. 

Adaml’attrapa legerement. 

- B-bien sur, enchante. 

Becks en fit autant, lui offrant une main plus fine, bien que tout aussi dangereuse. 

- Vous etes surs qu’elle ne va pas...? 

- Croisez les doigts ! fit Maddy avec un rire gene. 

- Negatif, repondit Becks, en lui serrant la main et en lui adressant un sourire avenant. Sauf si on 
me l’ordonne. 

- Bon, super, les presentations sont faites. On doit vous preparer tous les deux, les unites, pour le 
voyage : telechargement de donnees, informations historiques, langue de l’epoque, tout. Adam, vous 
m’avez dit que vous connaissiez bien cette periode. 

- Le xn e siecle ? C’est meme devenuune obsession. 



- Bien, alors je vais avoir besoin de vous pour reunir toutes les donnees. \bus pouvez commencer 
par briefer Bob et Becks sur le contexte historique, ce que vous m’avez dit tout a 1 ’heure, la situation 
politique : Richard, Jean et tout 9a. 

- Tres bien. 

Elle se tourna vers Liamet Sal. 

- Je peux vous parler ? 

- II est en train de mourir ? 

Maddy regarda leur invite par la porte ouverte de l’ecloserie. II etait assis sur l’accoudoir d’un 
des fauteuils et parlait a Bob et Becks de l’epoque des Plantagenets. 

L’ ecloserie etait envahie par une lueur orangee qui provenait de cinq a six tubes contenant chacun 
un foetus recroqueville, en etat de stase et pret a etre active, a voir sa croissance relancee par une 
simple manipulation sur l’ecran de controle. Les tubes bourdonnaient, un bruit doux d’aquarium 
diffuse par les pompes du systeme de filtration. 

- II va mourir. J’ai verifie. 

- Quand ? 

- Bientot, tres bientot. 

- Jesus Marie Joseph, prononga Liam. Comment ? 

- Peu importe, ce qui compte c’est que, meme s’il vend la meche, il a peu de chances qu’on 
l’ecoute. Et de toute fagon personne ne le croira : rappelez-vous, tout le monde se moquait de lui, 
avant. 

- Je ne comprends vraiment pas pourquoi tu Las fait entrer, dit Sal. 

Maddy mordilla ses levres. 

- Je n’ai pas eu vraiment le choix. II a debarque sur notre seuil. Tu te rends compte ? II sait qu’on 
voyage dans le temps. Je ne pouvais pas me contenter de le renvoyer chez lui, quand meme. En plus, 
il connait tout du Manuscrit Voynich, et de l’epoque ou tu vas, Liam Pour nous qui voulons trouver 
ce que contient le manuscrit, avoir sous la main le seul gars au monde qui ait jamais reussi a en 
decoder une partie, 9a m’a paruplutot judicieux. 

Sal en convint. Maddy soupira. 

- J’ai 1 ’impression de vous mettre 9a sur le dos, a tous les deux. Ce n’est pas comme les deux 
dernieres fois ou on n’avait pas le choix et ou on devait agir vite. Ce coup-ci... je ne sais pas, peut- 
etre qu’on peut laisser tomber, laisser 9a a une autre equipe. Le probleme, c’est qu’il y a un 
changement a Times Square, pas un gros, c’est sur, mais juste sous notre nez et... 

- Ne t’inquiete pas, Mado, la rassura Liam en posant une main sur son epaule. C’est notre boulot, 
et il est important. 

Sal fron9a les sourcils d’un air contrarie. 

- J’ai pu me tromper. Peut-etre que ce film a toujours ete a l’affiche et que je ne l’ai pas remar que. 

- Jusqu’ici, tu ne t’es jamais trompee, dit Maddy en secouant la tete. 

Elle jeta de nouveau un coup d’oeil a Adam. 

- Le true, c’est que ce qu’il a decode... 

Dis-leur, Maddy, parle-leur du message dans le coffre-fort. 

- Ce qu’il a decode ressemble trop a un message important, dans le genre de nos propres 
messages : on doit savoir. 

Liam eut un large sourire. 

- Ouais, 9a risque d’etre marrant enplus ! Des chevaliers, des damoiselles, et peut-etre une chance 



de rencontrer Robin des Bois. J’ai hate d’y aller ! 

- Ce sera interessant, dit Sal en baissant ostensiblement la voix, de voir comment nos deux petites 
machines a tuer travaillent ensemble. Ce sera une bonne experience pour Bob, j ’imagine. 

- Oui. 

- Et cet Adam, on lui fait confiance ? demanda Sal. 

- Pas vraiment, repondit Maddy, mais pour Einstant il est la et ce qu’il sait peut nous etre utile. Et 
puis... qa peut sembler dur, mais il va mourir tres bientot de toute fa^on. 

- Tu vas vraiment le laisser mourir ? demanda Liam. 

- Je suis bien obligee, soupira-t-elle. C’est la procedure, non ? 
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Liam grimpa a l’echelle qui gringait, derriere Bob et Becks. Bob flit le premier a plonger dans le 
cylindre, soulevant de gros paquets d’eau. 

- A quoi sert ce gros tube plein d’eau ? demanda Adam. 

Maddy etait en train d’echanger les coordonnees du portail avec Bob- 1 ’ordinateur. C’est done Sal 
qui lui repondit: 

- C’est un melange d’eau et de disinfectant, pour qu’ils n’emportent pas tous leurs microbes avec 
eux. 

- Ah, d’accord. 

- Et au moins, comme ga, on est surs de les envoyer dans le passe avec de l’eau et rien d’autre 
autour. 

Elle montra le trou d’un metre de large au milieu du sol. 

- On a deja ete obliges d’ouvrir un portail sans utiliser le tube, et voila le resultat: on a envoye un 
morceau du sol en meme temps. Et ga, ce n’est pas vraiment une bonne chose. 

Becks s’immergea bruyamment a cote de Bob, un sac en plastique rempli de vetements a la main, 
en agitant les jambes pour se maintenir a la surface. 

Maddy mit la derniere touche aux coordonnees et activa le compte a rebours. Elle rejoignit Sal et 
Adam au pied du tube. 

- Tres bien, il vous reste cinq minutes. 

- OK, dit Liam, assis en haut de l’echelle, les pieds dans l’eau tfoide. 

- Et rappelez-vous que vous serez en janvier 1194 et que ce n’est pas une epoque pas tres 
marrante. 

Sa voix resonna dans l’arche. Adam rencherit: 

- £a fait quatre ans que le roi Richard est parti en croisade en Terre sainte. En son absence, 
1 ’Angleterre est devenue un lieu sans foi ni loi. Le here du roi, Jean, lutte pour maintenir l’ordre mais 
il n’y arrive pas. Done, faites attention, c’est le pays des bandits, la-bas. 

Liam releva malicieusement un sourcil. 

- Ce n’est pas comme dans les films, alors ? 

- Non, desole, regretta Adam. Rien a voir avec le cinema, j’en ai bien peur : pas de jeunes 
hommes habilles de soie, de damoiselles attendant d’etre secourues dans des chateaux a la Disney. 
C’est une epoque sombre et brutale : des factions en guerre, des barons rivalisant entre eux pour le 



pouvoir, des hordes errantes de bandits, des mercenaires et des assassins. 

- Faites attention, repeta Maddy. Tout ce que vous avez a faire, c’est de chercher un endroit qui 
s’appelle Kirklees et de trouver « Cabot ». Si c’est vraiment une personne, interroge-la, mais reste 
discret, Liam. Tu as bien compris ? Soyez ties... 

Le visage de Liam se raidit. Ce n’etait plus le moment de plaisanter. 

- Arrete, Mado. Evidemment qu’on sera discrets. 

- On a telecharge la langue frangaise dans Bob et Becks, vous pourriez en avoir besoin. 

- La plupart des nobles le parlent, a l’epoque, ajouta Adam. En revanche, les marchands et les 
gens du peuple s’expriment dans une forme primitive de Eanglais. Souvenez-vous juste que la 
prononciation des mots qu’on connait aujourd’hui sera un peu differente. 

- En tout cas, souligna Maddy, Bob et Becks se chargeront de parler. Ils pourront te servir 
d’interpretes. 

- Entendu. 

Maddy se rendit compte qu’elle s’inquietait et radotait comme une mere poule. Elle jeta un coup 
d’oeil a l’un des ecrans derriere elle. 

- Trois minutes et vingt secondes. 

- Vous avez des vetements d’hiver, dit Sal. II va faire ties froid, je pense. Emmitouflez-vous bien 
quand vous arriverez la-bas. 

Liam souleva le sac en plastique hermetique qu’il tenait dans sa main gauche. 

- Le plastique ne risque pas de creer une contamination ? 

- II est biodegradable, repliqua Maddy. Enterrez les sacs ties profondement, ils se decomposeront 
en quelques annees. Enfm... si le label bio est reglo. 

Elle verifia l’horloge une nouvelle fois. 

- II faut y aller, Liam 

II approuva et s’intioduisit lentement dans l’eau ffoide. 

- Ah la la, je de teste 9a. 

Maddy monta jusqu’en haut de l’echelle et s’accroupit pres de leurs tetes qui semblaient Hotter 
comme des bouchons. 

- J’ai programme une fenetie de retour a l’endroit ou vous allez debarquer. Comme d’habitude, 
elle restera ouverte quelques minutes seulement. La premiere s’ouvrira une heure apres votie arrivee, 
la deuxieme vingt-quatie heures apres, et la tioisieme est prevue une semaine plus tard. Ensuite, 
comme d’habitude, la fenetie d’urgence six mois apres. C’est clair ? 

Liam, Bob et Becks approuverent en silence. 

- Deux minutes ! cria Sal. 

Maddy tapota legerement l’epaule de Liam. 

- Cette fois, evite de disparaitie, s’il te plait. Je ne suis pas sure que mes nerfs pourront supporter 
9a une deuxieme fois. 

- Qa v-va aller, dit Liam, en claquant des dents. Un rapide c-coup d’oeil, une d-discussion express 
avec ce monsieur Cabot a propos du manuscrit True, et on est d-de retour pour le the. 

- II y a un moyen de communiquer avec eux ? cria Adam Je veux dire, pendant qu’ils seront dans 
le passe ? 

- Oui, repondit-elle par-dessus son epaule, on peut leur faire parvenir un signal. Mais eux ne 
peuvent pas nous repondre. 

- Je n-ne pourrais pas u-utiliser ce livre V-Voynick ? tenta Liam. 

- Information : on dit Voynich et non Voynich, corrigea Becks. 



- Non, dit Maddy. Avec un peu de chance, ce ne sera qu’un rapide aller-retour : pas besoin de 
laisser trainer des fossiles comme la derniere fois. 

- OK, fit Liam. A bientot alors. 

Elle posa sa main sur la sienne. Elle eprouvait un sentiment de culpabilite grandissant en 
l’envoyant dans le passe. Etait-ce vraiment necessaire cette fois-ci ? Quels nouveaux degats allait 
provoquer ce voyage sur son corps ? 

Maddy, ressaisis-toi. Elle pressa doucement ses doigts. 

- A bientot, Liam. Tuprends bien soin de lui, hein ? dit-elle a Bob. 

- Affirmatif. Liam O’Connor est l’operateur de mission. 

On sentait comme une touche d’affection dans son grognement. 

- Tu as bien en tete les parametres de la mission ? demanda-t-elle a Becks. 

- Affirmatif. 

- Maddy ! appela Sal. II faut descendre maintenant. II reste vingt secondes. 

Adam observait la machine sans cacher son emerveillement : dire que ce n’etait qu’un rack avec 
des cables relies en circuit... L’arche s’emplit du bourdonnement croissant de l’electricite 
accumulee, comme si elle etait impatiente d’etre liberee. 

- C’est normal, cette vibration ? demanda-t-il, mais sa voix se perdit dans le bruit. 

- Sept... six... poursuivit Sal. 

Maddy luttait de plus en plus contre un desir urgent de tout arreter. Ce n’etait peut-etre pas a eux de 
s’occuper de cette mission. Elle aurait du consul ter Foster, d’abord. Est-ce qu’elle n’aurait pas du au 
prealable envoyer un message dans le fiitur pour verifier si quelqu’un d’autre s’en chargeait ? Elle ne 
pouvait s’empecher d’envisager des dizaines d’hypotheses. 

- Cinq... Quatre... Trois... 

Oui, mais : Sal avait repere une petite onde temporelle et c’etait leur devoir de ne pas faire comme 
s’ils n’avaient rien vu. Oui, mais : il y avait ici, dans l’arche, quelqu’un qui n’aurait jamais du se 
trouver la et qui aurait du tout ignorer d’eux et de leurs objectifs. 

Oui mais... j’ai besoin de savoir ce qu’est Pandore, ce que ce mot signifie et qui veut que je 
connaisse son existence. 

- Deux... Un ! 

Trop tard pour changer d’avis maintenant, Maddy. 

Le courant pulsait hors de la machine, a cote du tube et, dans un enorme bruit sourd quand le 
plexiglas se plia, Liam, les deux auxiliaires de mission et plusieurs dizaines de litres d’eau 
disparurent subitement. 

Dans le silence, on entendit Adam chuchoter : 

- In-croy-able. 
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L’atterrissage fut humide et lourd. Liam vacilla sous le choc et tomba sur les genoux tandis que le 
brouillard blanc du chaos qu’ils venaient de traverser s’evaporait. 

- Aie ! cria-t-il en essayant de se redresser. 

Le sol, sous ses pieds nus, etait constitue d’une terre noire, dure et tranchante sous la gelee 
matinale. II leva les yeux en tremblant dans son cale^on et vit qu’ils etaient au milieu d’un petit 
champ vide et balaye par le vent. La morne lumiere d’un soleil pale qui se cachait derriere des 
nuages informes faisait de cette matinee d’hiver un crepuscule desole. 

- Charmant, commenta Liamen s’empoignant les epaules pour se rechauffer. 

- Nous devrions nous habiller, conseilla Bob. 

- £a, tu as bien raison ! repondit le gargon en claquant des dents. 

II ouvrit son sac et en tira une robe de bure grossiere en laine epaisse d’un vert olive et l’enfila en 
toute hate par la tete, ne pretant pas attention a l’etoffe qui le grattait deja. Apres 9a, il mit une paire 
d’epais collants de coton. Pas vraiment d’epoque d’un point de vue scientifique, mais c’est ce qu’ils 
avaient trouve de mieux dans l’urgence. Par precaution, Sal avait ote l’etiquette qui portait la marque 
et les instructions de lavage. Aux yeux de Liam, le tout avait Pair plutot convaincant et avec un peu 
de chance, personne n’etudierait de trop pres ses sous-vetements ! Pour terminer, il avait une paire de 
chaussures en cuir souple, aux semelles de bois, degotee dans la boutique de deguisements, et un 
morceau de corde Lessee en guise de ceinture. 

Tandis qu’ils se hataient de s’habiller sans mot dire, il leva les yeux sur une douzaine de corbeaux 
dessinant des cercles dans le ciel gris-blanc. Leurs croassements resonnaient dans le calme comme 
un avertissement. Il ecouta le chant melancolique d’un vent Lais et le ffoissement sec de feuilles 
mortes ballottees d’un sillon a 1 ’auLe. 

- J-je ne m’attendais pas dut-tout a 9a, maugrea-t-il. 

Ses dents claquaient encore lorsqu’il serra la corde autour de sa taille. 

La tete de Becks surgit de l’encolure d’un vetement couleur de boue. 

- A quoi t’attendais-tu, Liam O’Connor ? 

- A des bois verdoyants... des pres ensoleilles, des fleurs, fit-il en haussant les epaules. 

- Pourquoi ? C’est l’hiver, dit-elle en fron9ant les sourcils. 

Liam observa une volute de vapeur se tordre devant sa bouche et se dissiper. 

- Je vois bien, mais c’est juste que... 



- Recommandation, interrompit Bob : nous devrions nous debarrasser de ces sacs sans plus 
attendre. 

- D’accord. 

Bob donna des coups de talon au sol et delogea une motte de terre noire. Puis il s’accroupit et 
commenga a creuser de ses grosses mains comme un chien enterrant un os. Liam tendit son sac a 
Becks, puis il etudia les environs. Devant eux, le champ se terminait au bord d’un bois, derriere eux, 
le champ s’etendait par-dessus les douces rondeurs d’une colline ; au loin il distinguait a peine une 
ligne de fiimee qui s’echappait nonchalamment d’une cheminee. 

- Regardez, il y a quelque chose la-bas ! s’exclama-t-il. 

- Affirmatif, repondirent en choeur les deux auxiliaires. 

Liam les gratifia d’untss-tss de disapprobation. 

- Qu’est-ce que je vous ai dit a tous les deux, a ce sujet ? « Affirmatif», pour sur, ga sonne faux, et 
encore plus maintenant qu’on est la. 

Bob se redressa tandis que Becks deposait les sacs dans le trou et commengait a le combler de 
terre avec ses pieds. Les manches de sa robe devoilaient ses muscles fermes. 

- Nous devrions adopter le dialecte de 1194 des maintenant. 

Becks hocha la tete et tous deux se figerent un instant, clignant des paupieres, absorbes dans leur 
recuperation de donnees. Ils finirent par reprendre vie. 

- Vous etes prets, tous les deux ? verifia Liam. 

- Oui, siiiire. Nous disputons maintenant chascun en vieil anglois. 

- En outre , ajouta Becks, finissant d’enterrer les sacs en plastique, et tassant la terre avec ses 
sabots enbois, nous sommes en mesure deparler en frangois normand*. 

- Eh bien ! fit Liam dans un grand sourire. La j ’avoue que je suis impressionne ! 

Il designa d’un coup de menton la colonne de fiimee qui s’echappait de la cheminee, et pour la 
premiere fois il detecta une odeur accueillante : celle d’un bon feu de bois. 

- Alors, c’est par la qu’on doit aller ? 

- Oui, c’est la destination , confirma Becks. Continue tu dois, trois cents, cinquante-six pieds 
dans cette direction * 

- Oui, ajouta Bob. Esgardez, par-dela un furlong, on devroit trouver*... 

Liam leva les mains. 

- C’est bon. Stop. Je ne comprends rien du tout a ce que vous racontez. 

- A cent huit metres dans cette direction, dit Becks, nous devrions penetrer dans le perimetre du 
prieure de Kirklees, selonles delimitations geographiques de l’epoque. 

- Ah la, c’est beaucoup mi eux ! s’exclama Liam en se grattant les cotes a cause de la grossiere 
etoffe. Je peux vous proposer un true : vous parlez normalement tant qu’on n’est qu’entre nous. 
D’accord ? 

Bob et Becks se regarderent et echangerent un hochement de tete en signe d’acquiescement. 

- On y va ? dit-il en frottant ses mains glacees. On va peut-etre trouver quelqu’un qui nous prepare 
un bon petit sandwich au bacon. 


2001 , NEW YORK 

- Bon, qu’est-ce qui va se passer, maintenant ? demanda Adam. 

Maddy designa la machine de deplacement spatiotemporel. 

- On se prepare a rouvrir le portail dans environ une demi-heure. La machine devrait etre 



completement rechargee d’ici la. 

II eut l’air de ne pas comprendre. 

- Je croyais qu’on leur avait dome une heure. 

- Le temps ne passe pas de la meme fagon ici et la-bas, expliqua Sal. Moi aussi qa me troublait au 
debut. 

- Pour eux, une heure va passer, enchaina Maddy, mais nous, on n’a pas a attendre tout ce temps. 
Dans une trentaine de minutes, la machine sera rechargee. Je pourrais tres bien envoyer quelqu’un 
dans le passe et le faire rentrer une semaine plus tard. Or, dans la minute qui suit le moment de son 
depart, j’ai la possibility de taper le repere temporel d’une semaine plus tard et de rouvrir le portail. 
Pour cette personne, il se sera ecoule une semaine, mais pour nous a peine quelques secondes. Ce 
n’est pas symetrique, vous voyez ? 

- J’ai compris. 

Elle se tourna vers le micro de l’ordinateur. 

- Peux-tu mettre a jour les domees pour la premiere fenetre de retour ? 

> Affirmatif, Maddy. 

- Mais les connaissant, dit-elle a Adam en etouffant un rire, ils vont surement rater la premiere 
fenetre. Je ne sais pas pourquoi je m’en fais. 

Adam contempla le bureau encombre de canettes de soda, de boites de pizza et de bouts de papier. 

- C’est presque aussi en desordre que chez moi. 

Sal soupira. 

- Moi, je nettoie. Par contre, Maddy... 

II s’assit a cote d’elles et fixa les ecrans. 

- Vous etes connectes a Internet ? 

- Mmh-mmh, emit Maddy en reduisant quelques boites de dialogue. 

- On a acces a pratiquement toutes les bases de domees en ligne dans le monde, je pense. 

- Qa alors, soufifla-t-il, en montrant un des ecrans, est-ce que c’est... ce que je pense ? 

- L’Intranet de la Maison-Blanche ? Eh oui. 

- Vous vous y etes introduits ? 

- J’aurais bien aime vous raconter que j’ai fait qa toute seule, mais depuis qu’on est la, la Base y a 
toujours ete comectee, dit-elle en cliquant sur l’ecran. Pour m’amuser, je vais fouiner dans la boite 
mail du president Bush. Ce qu’il prefere, c’est envoyer des photos rigolotes de chats a ses potes. 
Regardez-moi qa, ricana-t-elle. 

Adam eclata de rire devant 1 ’image d’un chat poste sur un rebord de fenetre avec une minuscule 
casquette sur la tete. 

- Vous plaisantez ! dit-il. 

Elle sourit et ferma la boite mail du President. La-dedans, il y avait des messages caches qui 
faisaient allusion a des evenements fiiturs - des evenements qu’une persome du present ne devait pas 
comaitre, pas aujourd’hui en tout cas. Elle n’avait pas a s’inquieter, cependant, car 1 ’esprit d’Adam 
etait ailleurs. Il se tourna vers le tube de plexiglas et le rack surcharge de cables. 

- Done Maddy, vous disiez qu’onpeut leur parler pendant qu’ils sont dans le passe ? 

- Oui, si on sait ou ils sont et a quelle epoque. Qa veut dire qu’on peut envoyer un rayon precis de 
particules de tachyons a l’endroit ou ils se trouvaient il y a huit cents et quelques annees. Les unites 
de soutien... 

- Le gorille et la psychopate qui a failli me casser le doigt ? 

- Oui, c’est qa... confirma-t-elle en eclatant de rire. Ils peuvent detecter tous les deux des 



particules de tachyons, grace au systeme implante dans leur tete. Ce sont des sortes de clones avec 
des ordinateurs en guise de cerveau. 

- Mais eux ne peuvent pas nous renvoyer des rayons de tachyons, precisa Sal. 

- Ah bon, et pourquoi ? 

- A cause de l’energie que ga demande, expliqua Maddy. Et puis ils auraient besoin d’un 
transmetteur. On ne peut pas leur en mettre un en plus du superordinateur qu’ils ont dans le crane. 

- Comment vous repondent-ils, alors ? 

- Ils ne peuvent pas nous repondre. On avance a Eaveuglette de ce cote-la. On se contente 
d’esperer qu’ils suivent le plan. 

- Mais ils peuvent quand meme communiquer avec nous, repeta Sal. Enfin, plus ou moins. 

Maddy tiqua. Elle ne voulait vraiment pas qu’Adam sache jusqu’ou leur technologie leur 

permettait de remonter dans le temps. 

- Liam l’a fait la derniere fois, continua Sal. II a laisse un message a notre intention depuis le 
Cretac... 

- Oui, coupa Maddy, en ecrasant legerement les orteils de Sal pour la faire taire. On a utilise ce 
qu’on a appele tout a l’heure des points de ralliement. Un document ou un objet quelconque grace 
auquel on peut dialoguer dans le passe et qu’on a la possibility d’examiner dans le present. 

Le visage d’ Adam se plissa dans son effort de concentration. 

- Alors selon vous, le Manuscrit Voynich pourrait etre un outil pour communiquer avec le fiitur ? 

- £a se pourrait. On doit juste le verifier. 

- Je... c’est... J’ai un peu de mal a tout comprendre. 

- £a fait beaucoup, c’est vrai. J’etais comme vous au debut. 

- Moi aussi, rencherit Sal. 

- Je savais... pendant tout ce temps, dit-il en souriant, que vous existiez, que je n’etais pas fou. 
Mais c’est vraiment... c’est completement... 

- Incroyable ? 

- Oui ! s’ecria-t-il avec un rire bon enfant, c’est le seul mot qui convient: incroyable. 

- Au bout d’un moment, on s’y fait, soupira Sal. 



CHAPITRE 21 

1194, PRIEURE DE KIR KLE ES, COMTE DE YORK 


Une dizaine de moines les regarderent passer avec etonnement, depuis les vignes fletries qu’ils 
entretenaient de chaque cote du chemin poussiereux : Liam et les deux auxiliaires montaient vers 
1 ’entree principale du prieure. 

- Bonjour ! leur lanca timidement Liam. 

L’un des moines posa son panier et partit en direction d’une grange non loin, en marmonnant des 
prieres en latin. Les autres reculerent, leur decochant des regards nerveux qui s’attardaient cependant 
avec plaisir sur Becks. 

Sur le seuil se tenait unjeune homme a peupres du meme age que Liam; il les regardait approcher, 
les yeux comiquement agrandis par la peur. 

- Vous... ne p-poulvez enstrer i-icy ! bafouilla le garcon. 

- II dit qu’on ne peut pas entrer, c’est ga ? verifia Liam aupres de Becks. 

- Affirmatif. 

- Bon, ce n’est pas si difficile a comprendre, finalement. 

II se tourna vers le jeune homme, qui portait la tunique blanche et le 

cisterciens. 

- Est-ce que... tume... comprends...? dit-il lentement. 

Le garcon avala sa salive, ses yeux s’echapperent a droite et a gauche, 

vers le visage large et emacie de Bob. 

II finit par remuer la tete. 

- O-oui... 

Liam se detendit un peu. 

Qa va etre plus facile que je ne pensais. 

- Nous cherchons quelqu’un qui s’appelle Cabot. II vit ici, il parait. Tu le connais ? 

Les yeux du garcon se retrecirent. 

- C’est bien le prieure de Kirklees, ici ? On est au bon endroit ? dit Liam avec insistance. 

- Kirk-lai , le corrigea le garcon. 

- Oui, le prieure de Kirklees ?... Ici ? 

Le garcon hocha lentement la tete. 

- Oui, le prieure de Kirk-lai. 

- Et Cabot ? Y a-t-il quelqu’un qui s’appelle Cabot, ici ? 


scapulaire noir des moines 


puis se leverent de nouveau 



L’autre fronga encore les sourcils. 

- Information, prononca calmement Becks. 

- Quoi ? 

- Ta prononciation du nom est peut-etre incorrecte. 

- Et bien, comment tu dirais, toi ? 

- Essaie Ca-boh. 

Les yeux du gargon s’agrandirent a la mention de ce nom. 

- Vous querrez... S-Sebastien Cabot ? 

- Oui, c’est 9a, fit Liam. 

Le gar^on pointa un doigt tremblant vers une ecurie basse au toit de chaume derriere les jardins. 

- La-bas... F-Frere Sebastien s’embesoigne des palefrois. 

- En te remerciant, lui dit Liam avec un grand sourire. 

Ils traverserent les jardins, suivant des yeux les moines qui s’approchaient sans un mot. Quelques 
poules imperturbables picoraient joyeusement en gloussant. Liam ouvrit la porte de la grange qui emit 
un craquement assourdissant dans le matin calme. A l’interieur il faisait noir, hormis quelques faibles 
taches de lumiere qui s’introduisaient par le toit use, entre les plaques de chaume. Le son rauque de 
la respiration des chevaux lui parvint. 

- Y a-t-il un Say-bas-tee-en Cay-bow ici ? 

II tut gene de son atroce prononciation. 

- Oui ! repondit une voix grave et desagreable derriere eux. Qui le querre ? 

- Moi... Je m’appelle Liam. 

II entendit des mouvements racles entre les stalles sombres. L’instant suivant, une silhouette 
emergea dans la faible lumiere que laissait entrer la porte ouverte. 

Cabot portait la tunique et le scapulaire cisterciens, mais il ne ressemblait pas aux moines pales, 
presque fantomatiques, qu’ils avaient apercus dans la vigne. Il mesurait quelques centimetres de 
moins que Liam, mais il etait beaucoup plus large d’epaules, et surtout plus muscle. Une barbe 
grisonnante recouvrait sa peau tannee et grelee, et ses yeux d’un vert terne et dur le fixaient sous 
d’epais sourcils. Une cicatrice rose pale traversait son visage en suivant une diagonale jusqu’a sa 
joue droite. 

- Liam, n’est-il pas ? grogna-t-il d’une voix basse. 

- Liam O’Connor. Mais vous pouvez m’appeler Liam. 

- Liam, vous dites, repeta-t-il en faisant rouler le nom dans sa bouche. Voila un nom que je n’ai 
jamais entendu. 

Cabot jeta un coup d’oeil a Bob par-dessus son epaule. 

- Vous semblez etre un homme d’armes, monsieur. 

- Je ne le suis pas, repliqua Bob. 

Le grondement de sa voix de baryton agita les chevaux dans l’obscurite. 

- Monsieur Cabot, y a-t-il un endroit ou nous pouvons discuter ? 

Liam surprit dans son dos une dizaine de visages, bouches bees, immobiles, leurs outils de jardin a 
la main, observant et ecoutant avec curiosite. 

- Un endroit prive ? demanda Cabot en jetant un ceil a Becks. Elle ne peut pas entrer dans 
L enceinte du prieure. Mes freres cherchent a eviter les distractions de la chair. Les ecuries feront 
L affaire. 

Le vieil homme les conduisit dans l’obscurite des ecuries. A 1’autre bout des batiments se trouvait 
de quoi loger les visiteurs, guere plus que quatre murs de pierre nus, quelques lits en bois combles de 



sacs emplis de foin et une minuscule fenetre rectangulaire qui laissait entrer la tres faible lueur du 
jour. II s’assit sur un des lits et invita d’un geste les autres a en faire autant. 

- Les temps sont durs, commenga tranquillement Cabot. Mes freres, dehors, sont emplis de peur. 
Le diable regne en ces bois, il regne en ce pays. Ainsi, nous nous mefions beaucoup des etrangers. 

II plissa les yeux et la cicatrice en travers de ses sourcils se contracta. 

- Vous avez oui' mon nom, Liam de Connor. Racontez-moi comment cela se peut. 

Liamhaussa une epaule en signe de defense. 

- C’est un peu difficile a expliquer, monsieur Cabot. Nous sommes venus ici apres avoir regu un 
message qui nous demandait de vous trouver. 

- Un message, dites-vous ? De qui ? 

- Eh bien, c’est la question. On ne sait pas exactement. 

- Done, vous m’avez cherche. Adonques, me voila. Pour quelle raison cela ? 

Liam fit la grimace. 

- On n’est pas vraiment surs de 9a non plus. 

Cabot secoua la tete, un instant trouble, puis il rit. 

- A quoi cela sert-il alors ? J’ai des chevaux a soigner ce matin. 

Il fit un mouvement pour se relever. 

Liam decida de jouer leur atout. 

- Monsieur Cabot, avez-vous deja entendu parler du Manuscrit Voynich ? 

Cabot s’arreta et se rassit, considerant les paroles de Liam pendant un moment, puis il secoua la 
tete. 

- Voynich ? Je n’ai jamais entendu parler d’une telle chose. 

- Ou bien alors, tenta Liam en mordillant ses levres, avez-vous ecrit un manuscrit important ? 

- Bien sur que non ! s’exclama Cabot en riant. Je manie l’epee bien mieux que la plume. 

- Quelqu’un d’autre, ici ? Quelqu’un travaille-t-il a un manuscrit ? Des rouleaux ? 

De nouveau, il secoua la tete en signe de denegation. 

- Nous conservons des rouleaux de prieres et d’archives du prieure, qui est un lieu de calme 
devotion a Dieu, mais c’est tout. Pour lors... s’il s’agit de votre derniere question, je vous prierai, 
vous et vos compagnons, de bien vouloir retourner a vos affaires, annonga-t-il en se redressant avec 
lassitude. 

Liamjura tout bas. Au dernier moment, il fit une ultime tentative. 

- Monsieur Cabot, que savez-vous sur Pandore ? 

Le mot arreta net Cabot. Il lanca un regard furtif a Liam, puis aux deux autres. Enfin, d’une voix 
aussi basse qu’un murmure : 

- Vous avez entendu parler de Pandore ? 

Super, qu ’est-ce que je dis, maintenant ? 

Liam decida que la seule fagon de s’en sortir etait de bluffer. Il hocha severement la tete. 

- Bien sur, monsieur Cabot... Je sais tout sur Pandore. 

- Et ces deux-la ? demanda l’homme, avec un nouveau coup d’oeil a Bob et a Becks. 

Ils imiterent Liam et hocherent egalement la tete. 

D’un air absent, Cabot tirailla sur sa barbe, etudiant Liam en silence. 

- Vous n’avez pas l’apparence des membres de l’Ordre, mon gargon. Vous semblez tout juste avoir 
Page d’etre un ecuyer. 

L ’Ordre ? Quel ordre ? Jesus Marie Joseph, qu ’est-ce que je dis, maintenant ? 

- Mais... vous, si, langa-t-il a Bob. Un guerrier tel que je n’en ai jamais vu. Vous etes rentres ? 



Bob langa un regard a Liam dans l’espoir que celui-ci lui vienne en aide. Tout ce que put faire le 
gargon flit de Tinviter a dire quelque chose, n’importe quoi, d’un vigoureux signe de tete. 

- Oui, dit lentement Bob. Je... suis... rentre. 

- Savez-vous ou en est la difficile situation du roi Richard ? Va-t-il rentrer, lui aussi ? 

Les paupieres de Bob clignerent un court instant avant de repondre. 

- Le roi Richard rentrera dans cinq mois. 

Cabot jura. 

- Alors sa colere ne connaitra aucune limite ! Beaucoup de sang sera verse ! II tuera tout sur son 
passage pour le retrouver. Que Dieunous protege si nous ne l’avons pas recupere d’ici la. 

De quoi parle-t-il ? 

Liam scruta Cabot. 

- « Le » trouver ?... 

II aurait aime pouvoir deviner ce que ce « le » signifiait. Cela aurait rendu le bluff cent fois plus 
facile. 

- Oui, II est perdu. On dit que c’est l’Homme au capuchon qui Ta pris. 

- L’Homme au capuchon ? 

- N’en avez-vous point entendu parler ? 

- Nous, euh... nous venons juste de rentrer, s’excusa Liam. 

- De la Terre sainte ? 

Liam crut plus prudent de hocher rapidement la tete. 

- Alors vous n’aurez peut-etre pas entendu. II y a deux hi vers, un groupe de nos freres Templiers 
en avaient la charge. Ils devaient le ramener dans un lieu sur, loin du danger, loin des Sarrasins et de 
Saladin. Mais il s’est produit la chose suivante : ils ont ete attaques dans les bois, pas tres loin d’ici. 
Ils faisaient partie des meilleurs elements de l’Ordre et les meilleurs chevaliers etaient avec eux. 

Cabot leva les yeux vers la petite fenetre. 

- Un ecuyer, parmi ceux qui ont echappe au massacre, a parle d’un homme seul, encapuchonne. Cet 
homme les a attaques et a tue les chevaliers jusqu’au dernier et un grand nombre de sergents d’armes. 
II a raconte avoir vu de ses propres yeux des coups le trapper sur la tete, de nombreux carreaux 
d’arbalete et des fleches le traverser, mais ce qu’il y avait dedans - quoi que ce tut, et ce n’etait 
surement pas un homme - ne s’est point arrete avant que le chemin ne tut imbibe de sang. 

- Et il... le... le... Pandore ? 

- Oui, dit Cabot, il l’a pris. Il a emporte avec lui la Parole de Dieu. Et on ne l’a jamais retrouvee. 

Liam j eta un oeil discret aux deux autres. La Parole de Dieu ? 

- Mes freres cisterciens ne savent pas ce qu’ils craignent le plus, la colere du roi Richard a son 
retour, ou ce... ce... spectre encapuchonne. Mais je sais que pour ma part c’est la colere de Richard 
Coeur de Lion * que je craindrai le plus. 

Il cracha presque le nom du roi. 

- J’ai combattu a ses cotes et j’ai vu le sang verse qu’il laisse derriere lui. Des milliers de 
prisonniers ont ete decapites selon son caprice. Des choses indescriptibles leur ont ete faites au nom 
de Dieu. 

Cabot s’interrompit un instant, avant de reprendre : 

- Il incendiera la totalite des forets d’Angleterre, rasera tous les villages et passera chaque 
homme, chaque femme, chaque enfant au fil de l’epee jusqu’a ce qu’il reprenne possession du Graal. 
Il se fiche de ce pays. 

Les eclats de voix devant la grange attirerent 1 ’attention de Cabot. 



- Mes freres sont mecontents de votre arrivee, et en particulier de la presence d’une femme, jeta-t- 
il avec unrapide regard sur Becks. Cela les perturbe. 

II se leva. 

- Je reviens car il me semble que vos intentions sont bonnes. Je ne me trompe pas, j ’espere ? 

- Nous ne vous voulons aucun mal, gronda Bob. 

- Nous sommes des amis, rencherit Liam. 

Cela parut rassurer Cabot. Ils le regarderent traverser l’obscurite jusqu’aux lamelles de lumiere de 
la porte de la grange. 

Liam se tourna vers ses deux compagnons. 

- II vient bien de parler du Graal ? 

- Affirmatif, confirma Bob. 

Becks, la tete inclinee, consulta ses bases de donnees. 

- Information : il y a beaucoup de renvois historiques pour les Templiers et un objet designe par 
l’expression« le Saint-Graal». 

- Le Saint-Graal ? Qu’est-ce que c’est ? 

- Selon un grand nombre de references, le Saint-Graal serait la coupe dans laquelle Jesus-Christ a 
bu durant la Cene avec ses disciples. Il est suppose avoir des proprietes magiques... Bien sur, c’est 
tout a fait illogique. Ca fait sans doute plutot reference a un texte religieux. 

- Nous avons aussi des fichiers detailles, completa Bob, qui decrivent les Templiers comme etant 
un ordre militaire et religieux organise pour proteger les pelerins chretiens qui penetraient en Terre 
sainte des pillards musulmans. Mais aussi beaucoup d’archives non citees proclament que Tunique 
raison de la fondation des Templiers etait precisement de chercher et de proteger le Saint-Graal. 

Liamhaussa les sourcils. 

- Attends... ca veut done dire que le Graal et Pandore sont une seule et meme chose ? 

Les deux unites acquiescerent. 

- C’est une possibility, commenta Becks. 

- Etj ’imagine, dit Liam, qu’on a rate la fenetre de retour d’une-heure-apres ? 

- Il reste deux minutes et vingt-sept secondes. 

- Bon, 9a ne sert a rien qu’on se mette a courir comme des derates a travers champs. On peut 
attraper celle de demain. En supposant que monsieur Cabot nous heberge pour cette nuit, on pourra 
lui parler unpeuplus longuement de ce Saint-Graal. 



CHAPITRE 22 
2001, NEW YORK 


Tous trois regardaient en silence 1’image vacillante au milieu de la piece. 

- C’est... c’est le ciel que je vois la-bas ? demanda Adam, en louchant sur le mirage chatoyant. 

Qa ressemblait au reflet tremblotant qu’on aper^oit en se penchant dans un puits noir : dansant, 

etincelant, mouvant, qui laisse deviner plutot qu’il ne montre les choses. 

- Oui, dit Maddy. Et on dirait un champ ou quelque chose dans le genre. 

- Bon sang ! chuchota-t-il. Done la je vois un champ et le ciel tels qu’ils etaient il y a neuf cents 
ans. 

- Mais pas de Liam, ni d’unites de soutien, deplora Sal. 

- OK, dit Maddy, retournant au bureau et appuyant sur un bouton. C’est reste ouvert assez 
longtemps. Ils ont du decider de passer la nuit la-bas. 

Le portail s’evanouit. 

- Je deteste ga, reprit-elle. J’aimerais bien qu’ils puissent nous laisser un mot pour nous tenir 
informees de ce qu’ils trafiquent. 

Elle tapota sur le micro du bureau pour eveiller Bob-1’ordinateur. 

-Bob? 

> Oui, Maddy. 

- Commence le chargement de la fenetre de vingt-quatre heures. 

> Affirmatif. 

Adam la rejoignit. 

- Mais vous disiez qu’ils avaient un moyen de vous contacter ? Comment vous avez appele ga, 
deja ? 

- Un document de ralliement. 

- \bila. Alors pourquoi on ne leur dit pas de se servir du Manuscrit \bynich, s’ils arrivent a le 
trouver ? 

- Non, on ne peut pas, dit-elle en remontant ses lunettes. \bus l’avez dechiffre, done quelqu’un 
d’autre pourrait le faire aussi. Et puis de toute facon, si une autre equipe l’utilise et qu’on commence 
a inscrire nos messages sur les leurs, qui sait quel chaos ga va provoquer ? 

- Bon d’accord, convint-il. Et des pierres tombales ?... 

Devant l’etonnement de Sal et Maddy, il poursuivit: 

- Dans le cimetiere, derriere le prieure de Kirklees, il y a des inscriptions gravees sur des tombes, 



des dizaines, qui datent de la construction du prieure. On peut les trouver, en creusant un peu autour. 

- \bus etes en train de me proposer de nous envoyer en Angleterre pour aller fouiner dans un 
cimetiere... 

- Pas besoin, j’y suis deja alle il y a trois ans, apres que toute cette publicity autour du \bynich 
s’est calmee. Je voulais savoir pourquoi Kirklees etait si important. Done je suis alle verifier par 
moi-meme. II n’y a pas grand-chose a voir la-bas, bien sur : le vieux batiment du prieure, un verger 
entoure d’une grille, envahi de maudites ronces et d’orties. Et j’ai decouvertplusieurs dalles gravees, 
certaines ecrites en latin. Ces pierres tombales ont ete cassees ou sont tombees, mais on peut toujours 
lire les inscriptions. J’enai pris quelques-unes en photo. 

Maddy eclata de rire. 

- Et alors ? Vous proposez qu’ils gravent les dernieres nouvelles de la mission pour nous ? 

- £a marcherait, non ? Si graver un message dans la pierre provoque une de vos ondes 
temporelles, le moindre changement dans l’Histoire modifiera le contenu des photos que j’ai prises ? 
... Mais peut-ere que je n’ai rien compris. 

Maddy le fixa un moment en silence, puis elle fit soudain claquer ses doigts. 

- Oui... oui, je pense que ga pourrait marcher !... Enfin, si on en a besoin, parce que figurez-vous 
que je n’ai pas du tout l’intention de perdre de nouveau Liam dans l’Histoire. Cette fois, ga n’arrivera 
pas. 

Elle observa la barre de chargement qui indiquait l’etat de la batterie de la machine de 
deplacement spatiotemporel. 

- Dans trente minutes, on ouvre de nouveau le portail. Je suis sure qu’ils seront la. 



CHAPITRE 23 

1194, PRIEURE DE KIRKLEES, COMTE DE YORK 


Liam entendit des pas racier le sol et les chevaux s’agiter dans la grange, avant de percevoir un 
leger coup cogne a la porte. 

- Oui ? 

- J’ai de quoi manger pour vous. 

C’etait Sebastien Cabot. 

L’estomac de Liam gargouillait depuis une heure. La courte journee d’hiver s’etait ecoulee sans 
une seule occasion de parler de nouveau en prive a Cabot, et Liam commengait a se demander si sa 
decision de passer la nuit en 1194 allait lui donner la chance d’en apprendre davantage. 

II bondit avec enthousiasme et ouvrit la porte de leur logement reserve aux invites. 

Le jeune moine qu’il avait vu devant la porte d’entree du prieure apporta deux ou hois bols en bois 
et une miche de pain. Derriere lui, Cabot entra avec un autre bol et un pichet dont le contenu clapota 
quand il le deposa sur le sol. 

- Un bouillon chaud en ce jour froid, commenta-t-il, et un peu d’hydromel pour rechauffer vos 
orteils. 

Cabot renvoya le gargon, puis il s’assit sur l’un des lits de camp en bois. A la lumiere des bougies, 
il paraissait plus vieux que le matin. Les plis de son visage et sa cicatrice temoignaient d’une longue 
vie dont la plus grande partie ne s’etait pas deroulee ici, dans ce lieu si triste et si isole. 

- Aujourd’hui, mes freres ont passe plus de temps a ragoter comme de vieilles femmes qu’a se 
consacrer a la priere. 

Liam s’empara d’un bol et plongea avidement un morceau de pain dans l’epais bouillon. 

- Alors, monsieur Cabot, vous avez dit tout a Lheure que vous aviez combattu aux cotes du roi 
Richard ? 

- Oui. 

- Dans une vraie bataille ? 

- Plusieurs batailles, mon gargon. 

- Mais vous etes un moine cistercien, pour sur. Je ne pensais pas que les gens comme vous 
s’engageaient dans des guerres. 

- Je n’ai pas toujours fait partie de cet ordre, avoua Cabot. Avant, il y a encore deux hi vers de 
cela, je faisais partie de l’ordre des Templiers. 

- Vous etiez un chevalier ? 



- Pas un chevalier, je ne suis pas ne noble : un sergent. 

- Un sergent ?... reflechit Liam en arrachant un autre morceau de pain a la miche croustillante. 

- Information, intervint Bob. Sergent : soldat professional d’un milieu modeste s’attelant a des 
taches auxiliaires au sein de l’Ordre, c’est-a-dire a la maintenance de l’equipement et des biens. 

Cabot plissa les yeux. 

- On peut dire que vous avez de bien curieuses manieres, monsieur. 

Bob lui rendit son regard avant de devoiler amicalement ses dents inferieures et superieures. 

- Et done vous avez combattu avec Richard ? 

- Pour cette derniere croisade, oui, dit Cabot d’un air nostalgique. C’est la pire des choses que j ’ai 
faites. J’ai vecu dix ans en Terre sainte au service des Templiers, dont cinq annees d’une paix 
relative. Car apres que les Sarrasins ont pris Jerusalem, il y a eu la paix. 

Liam hocha la tete. Adam leur avait fait un cours d’Histoire avant qu’ils se mettent en route. 
Jerusalem avait ete assiegee par Saladin et son armee en 1187, et elle etait tombee. Apres presque 
quatre-vingt-dix ans de regies chretiennes, elle etait de nouveau entre des mains musulmanes. Mais 
Saladin s’etait montre a vise sur la question : plutot que de massacrer les derniers chretiens de la 
ville, il avait proclame qu’ils auraient toute liberte de vivre la et d’y pratiquer leur religion, que les 
pelerins chretiens seraient autorises a entrer dans la ville et a adorer leurs lieux saints. Tout cela 
dans l’espoir que Toutrage ressenti par TEurope a la nouvelle de la chute de Jerusalem serait 
amoindri. Mais c’etait sans compter sur des gens comme le roi Richard ou Philippe Auguste, roi de 
France, des hommes assoiffes de guerre et de gloire et en quete d’une cause derriere laquelle se 
cacher. La troisieme croisade flit la vaniteuse tentative du roi Richard de reconquerir Jerusalem, mais 
egalement Saint-Jean d’Acre et Jaffa, les deux autres grandes villes prises par Saladin. 

Cabot s’interrompit un court instant, pensif. 

- Avec l’arrivee du roi Richard est survenu un carnage tel que je n’en ai encore jamais vu, reprit- 
il, les yeux brillant dans l’obscurite. Il s’est empare de Saint-Jean d’Acre et les Sarrasins ont capitule 
devant lui. Et il les a tous fait decapiter. Il y avait un monticule de tetes et il ne cessait de s’accroitre 
jusqu’a deborder du fosse et se repandre jusqu’a la plaine. Je soupgonne le roi Richard, soupira-t-il, 
d’etre venu non pour Saint-Jean d’Acre, ni meme pour Jerusalem, mais pour ce qu’on y a laisse. 

- Laisse ? 

- Oui, ce qu’on y a laisse dans la hate quand Jerusalem et Saint-Jean d’Acre ont ete conquises par 
Saladin... Mais vous savez deja tout cela, n’est-ce pas ? ajouta-t-il avec un sourire severe. V)us 
pretendez avoir fait partie de l’Ordre, par le passe, et je vois bien qu’il n’en est rien. 

Il jeta un coup d’oeil a Bob. 

- Quant a vous, monsieur, vous en avez l’apparence mais non les manieres. Comment se fait-il que 
vous ayez connaissance du secret le mieux garde de l’Ordre ? Comment se fait-il, poursuivit-il en 
s’adressant de nouveau a Liam, que vous sachiez ce qvCest Pandore ? Repondez-moi, je vous prie : 
qui etes-vous ? 

Le jeune Irlandais se tourna vers les deux unites de soutien dans l’espoir qu’ils l’aideraient, mais 
tous deux le regardaient d’un air morne. 

Genial. 

Il deposa le bol de bouillon a terre. 

- Nous... Peut-etre ferais-je mieux de vous dire la verite. 

- Vous feriez mieux, en effet. 

- Nous venons de tres loin. Nous sommes la pour trouver un document, le Manuscrit Voynich, et, 
9a peut vous paraitre etrange, monsieur Cabot, mais votre nom lui est associe. Votre nomy est inscrit. 



- Je n’en ai jamais entendu parler. 

- Je sais, je vous crois. Mais ce manuscrit indique autre chose. 

II regarda furtivement les deux auxiliaires de mission. Aucun d’eux ne faisait mine de vouloir 
l’arreter. 

- Pandore, reprit-il, un nom que vous avez aussi mentionne comme la Parole de Dieu. 

Cabot hesitait a parler. Liamdecida de l’encourager. 

- Vous l’avez egalement appele le Saint-Graal. 

- Je ne peux pas parler de ces choses avec vous, jeune homme. Cela concerne uniquement les 
affaires des Templiers. 

- Mais... ce n’est plus le cas, rencherit Liam, sans pouvoir retenir un sourire malicieux. \bus avez 
dit que vos freres l’avaient perdu. 

Cabot serra les levres d’un air tetu. 

- Je ne peux pas en parler. 

- Mais vous en avez deja parle ! s’exclama Liam en se penchant pres de lui. Ecoutez, je pense que 
c’est ce Graal qu’on doit trouver. Et si vos freres templiers se le sont fait voler, nous pouvons peut- 
etre vous aider. 

- \bus trois ? fit Cabot en eclatant de rire. Nous partirions en quete de E Homme au capuchon dans 
toute la foret de Nottingham, et nous le lui reprendrions ? 

- Affirmatif, assura Bob. 

Le rire du vieil homme s’estompa tandis qu’il fixait la flamme tremblante de la bougie. 

- II est des hommes assez fous pour penser qu’il est le diable enpersonne, se moqua-t-il. II a attire 
avec lui des hommes, dans la foret, des hommes affames qui le suivent comme s’il etait un roi, un 
dieu, parce qu’on dirait qu’on ne peut pas le tuer et a cause des attaques des percepteurs d’impots 
qu’il organise. En se battant pour lui, ils ont de 1’argent et de quoi manger. On raconte qu’il a une 
force immense, qu’il peut dechirer un homme en deux a mains nues, qu’il court aussi vite qu’un 
cheval au galop... mais surtout qu’il est i minor tel, que nul ne peut l’abattre. 

Cabot eut un sourire sarcastique. 

- Nous vivons des temps sombres et troubles : les gens racontent des histoires. Les pauvres, les 
affames aiment les fables comme celle-ci. La verite est que cet Homme au capuchon - que les 
histoires racontees a son sujet soient vraies ou fausses - suscite des troubles et des problemes parmi 
les indigents. Et pire encore : il est en possession du Graal. 

Liam machait en silence son pain impregne de bouillon. II langa un regard a Bob. 

Assez fort pour dechirer un homme en deux ? Une autre unite de soutien ? II y a une autre 
equipe dans les parages ? 

Cabot regarda soudain Bob et Becks. 

- Et vous, vous ne mangez pas ? Vous n’avez pas faim ? 

Ils secouerent la tete. 

- Tout va bien, dit Becks. 

Liam s’eclaircit la gorge. 

- \bus voulez savoir qui nous sommes, monsieur Cabot... Eh bien, nous venons du meme endroit 
que 1’Homme au capuchon. 

- Vous le connaissez ? 

- Pas vraiment. Mais je crois savoir ce qu ’il est. 

- Je vous ecoute. 

- Je ne suis pas sur de pouvoir vous le dire... c’est assez complique. Par contre, ce que je sais, 



c’est que, si on pouvait le localiser dans cette grande foret et si nous avions suffisamment d’aide, je 
suis quasiment certain que mes amis pourraient l’obliger a rendre ce qu’il detient. 

Cabot les etudia en silence pendant un long moment. 

- Je n’ai jamais rencontre des gens de votre espece. \bus trois avez de tres etranges fagons. J’ai 
failli croire ce que vous dites. 

- Monsieur Cabot, dit Liam, un grand sourire aux levres, vous n’avez pas idee de combien nous 
sommes etranges. 

L’homme se reconnut dans 1’ humour de cette remar que et partagea son sourire. 

- Dans ce cas, il y a une personne que j’ai bien envie de vous emmener voir. Un homme dont je 
sais qu’il s’inquiete cruellement des troubles croissants dans les environs et qui s’inquiete, de plus, 
d’affronter la colere du roi Richard, s’il revenait et decouvrait que le Graal est perdu. S’il voit de la 
verite en vous, s’il pense que vous pouvez ramener le Graal, je suis sur qu’il sera dispose a vous 
fournir l’aide dont vous auriez besoin. 

- De qui s’agit-il ? 

- Un homme que j’ai entraine a Tepee quand il etait enfant. Un pietre homme d’armes, mais il a 
bon coeur en general. Il s’agit du jeune frere du roi, le comte de Cornouailles et de Gloucester, plus 
connu sous le nom de Jean sans Terre. 



CHAPITRE 24 
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Liam verifia d’un coup d’oeil par-dessus son epaule qu’aucun moine ne les avait suivis. Ils etaient 
en securite de L autre cote de la colline, et hors de vue. 

II faisait aussi gris et sombre, froid que le precedent matin. Par bonheur, au moment prevu, Pair 
devant eux ondoya. II vit Maddy, Sal, cet Anglais, Adam, et les faibles lumieres de l’arche qui se 
distordaient comme s’il les voyait a travers une pellicule d’huile a la surface de l’eau. 

Ils avancerent et quelques instants plus tard ils etaient a l’abri dans la chaleur etouffante de 
l’arche. Liamtfotta ses bras, savourant la chaleur. Durant les dernieres vingt-quatre heures il n’avait 
fait que grelotter. 

Adam s’emerveillait en silence de leur retour. 

- Alors ? demanda Maddy. 

- Alors on a trouve Cabot, pour sur, dit Liam. Mais je tuerais pour une bonne tasse de the avant 
d’endire plus ! 

- Pas de probleme, ga arrive. 

- Et quelque chose a manger, c’est possible ? 

Maddy regarda sa montre. Le jour etait presque tombe. On etait lundi, en plein milieu de l’apres- 
midi, et la plupart des cafes et restaurants ou ils allaient parfois etaient calmes a cette heure-la. 

- Oui, pourquoi pas ? Mais vous feriez mieux de vous changer, on dirait des disciples de Krishna ! 

2001, NEW YORK 

- Done, ce que Cabot a propose, c’est de nous faire rencontrer ce Jean en question. 

Adamabaissa si vite sa fourchette qu’elle tinta bruyamment contre son assiette de salade. 

- Jean sans Terre ? Le mauvais roi Jean ? C’est... j’aimerais... Bon sang ! haleta-t-il en se 
tournant vers Maddy. Je devrais y aller, il faudrait absolument que j ’aille dans le passe avec lui et les 
deux... euh... 

Liam regarda Bob et Becks assis cote a cote en face de lui, sirotant leur soupe au poulet. 

- Le Gorille et la Psychopathe, completa Maddy. 

Il se tassa d’un air coupable devant eux mais acquiesga. 

- Desolee, mais non, declara-t-elle. Je n’ai aucune idee du nombre de protocoles que j’ai deja 
enfreints en vous autorisant a assister a cette mission. Je ne vais pas, en plus, vous envoyer dans le 



passe. 

- Mais je connais cette periode de l’Histoire sur le bout des doigts. J’ai lu... 

- Desolee, c’est non, repeta-t-elle. Je ne peux pas prendre plus de risques avec vous. Dieu sait ce 
que Foster dirait s’il savait ce qui se passe. 

- Foster ? 

- Je vous expliquerai plus tard. 

Puis, s’adressant a Liam: 

- Tu crois que c’est de qa dont parlait le message ? « Cherchez Cabot a Kirklees. » Quelqu’un a 
utilise le Manuscrit Voynich et s’est servi d’Adam pour nous apporter ce message afin que tupuisses 
recuperer le Saint-Graal ? 

- C’est pas Pandore ? intervint Sal. 

- Pandore, le Saint-Graal, c’est la meme chose, fit Maddy, d’un air agace. C’est pour qa : pour que 
tu puisses recuperer ce document, rouleau, livre, peu importe ce que c’est exactement, aupres de ce 
type a capuchon, qui, comme tu le supposes, pourrait bien etre une unite de soutien issue d’une autre 
equipe de Time Riders. 

- C’est a peu pres qa, fit Liam 

Sal appuya son menton contre le bout de ses doigts. 

- Et si le Graal devait etre perdu ? C’est pour qa que c’est une enorme legende, justement: parce 
qu’il a disparu. 

- Tu nous conseilles de laisser tomber ? repliqua Liam On le laisse comme qa, perdu ? 

- Oui, regarde autour de toi... l’Histoire ne s’est pas modifiee tant que qa, a part ce filmnul avec 
Leonardo DiCaprio base sur l’histoire d’Adam Peut-etre qu’on devrait fermer les yeux ce coup-ci ? 

Liam prit une bouchee de son hamburger. 

- Monsieur Cabot l’a appele « Parole de Dieu », qa me parait etre plutot important. Et de toute 
fagon, si le roi Richard revient et s’apergoit que quelqu’un l’a pris parce que son petit frere Jean n’a 
pas ete capable de faire regner l’ordre en Angleterre et de le proteger, Cabot a dit qu’il le tuerait. 

- Hmm, j ’imagine. II y a autre chose, poursuivit Maddy. S’il y a la-bas un auxiliaire de mission qui 
est devenu fou furieux, on peut vraiment craindre un risque de contamination. On ne peut pas laisser 
passer qa, Sal. Adam, vous etes 1’expert en Histoire, qu’est-ce qui se passe avec le roi Richard ? 
Quelle est la situation en 1194 ? 

- La croisade du roi Richard se termine par un echec en 1192, dit Adam. Son armee n’est pas a la 
hauteur pour conquerir et garder Jerusalem. Sachant que Saladin pourrait facilement reprendre la 
ville, il se rend compte que toute tentative d’attaque serait vaine et accepte une treve avec lui. 
L’armee des croises se dissout et retourne peu a peu chez elle. Richard lui-meme rentre en Angleterre 
par bateau, mais a cause du mauvais temps il fait naufrage a Malte et il se retrouve a pied. Ensuite il 
n’a toujours pas de chance puisque sa route a travers l’Europe le conduit sur les terres d’un due qui 
lui garde rancune et qui le kidnappe. Il est retenu dix-huit mois, je crois, pendant qu’une rancon est 
exigee. Done en 1194 il vient d’etre relache, ou il est sur le point de l’etre, il doit rentrer chez lui de 
tres mauvaise humeur parce que sa croisade a ete une grosse pagaille et que 1’Angleterre est en 
pleine banqueroute, au bord de la rebellion. 

- Bref, il fait la tete, resuma Maddy. 

- Mais il a ce qu’il est parti chercher, remarqua Liam: le Graal. 

- Et ensuite il le perd de nouveau, en Angleterre, et il accuse son frere. 

- S’il tue vraiment son frere, dit Adam, qa change beaucoup les choses. Pas de Jean, pas de roi 
Jean... ce qui pourrait vouloir dire : pas de Grande Charte. 



Les autres le regarderent avec des grimaces qui semblaient dire : « Et alors ?... » 

- Oh allons ! La Grande Charte est la base des lois anglaises ! C’est ce qui definit l’Angleterre... 
Peut-etre meme ce qui defmit l’Amerique, aussi, ajouta-t-il a Eintention de Maddy. 

- Nom d’un chien, il a raison ! fit celle-ci. 

Ce serait un changement suffisamment important pour causer une onde temporelle, pour tout 
transformer. Elle jeta un regard au restaurant - un restaurant cher, le choix d’Adam puisqu’il avait 
propose de payer. L’endroit etait calme, si Eon exceptait le bruit des plats entrechoques qui 
provenait de derriere les portes de la cuisine. Ils etaient les seuls clients hormis deux hommes 
d’affaires a l’autre bout de la salle. Maddy jeta un oeil a travers la vitrine teintee de bleu qui donnait 
sur Times Square. 

- On doit suivre cette piste, fmit-elle par dire. Si Cabot a l’air pret a vous faire rencontrer le roi 
Jean... 

- II n’est pas encore roi, corrigea Adam. 

Maddy poursuivit: 

- Je propose que vous acceptiez pour E instant, parce qu’il se passe quelque chose la-bas : 
quelqu’un s’est mis en difficult^ pour nous faire venir afm qu’on parle a ce Cabot. Pandore... 

Sal leva les yeux de son assiette. 

- Dis-moi, Maddy ? Pourquoi c’est si important pour toi, Pandore ? 

Alors, tu vas leur dire ? Encore ce vieux dilemme. 

« Sois prudente et n’en parle a personne », c’est ce que disait le mot griffonne. A personne. Mais 
Sal et Liam pouvaient surement savoir, il ne pouvait etre dangereux de partager cela avec eux. 

Liaml’observait aussi, a present. 

- Maddy ? Qu’est-ce qui se passe ? 

Mais Adam Lewis n’etait qu’un etranger, une malheureuse victime enchevetree dans cette histoire : 
moins il en savait, mi eux ca valait. 

- Adam, vous voulez bien nous excuser un moment, s’il vous plait ? 

Il parut blesse mais il hocha la tete. 

- Tres bien, je vais aller payer. 

Elle le regarda traverser le restaurant desert avant de se tourner vers les autres, puis elle baissa la 
voix: 

- Je vous ai cache quelque chose, je suis desolee. Liam, tu te souviens de notre voyage a San 
Lrancisco en 1906, pour nous fournir en nouveaux clones... Dans le coffre-fort, il y avait un message 
ecrit a la main qui m’etait adresse. 

Elle prit une grande inspiration, toujours incertaine de sa decision de leur parler. 

- C’etait griffonne a la va-vite, comme si la personne etait vraiment pressee. 

Sal se tremoussait impatiemment. 

- Vas-y, Maddy, raconte-nous ce qu’il disait! 

- OK, OK, flt-elle. \bila : « Maddy, fais attention a “Pandore”, on n’a plus le temps. Sois 
prudente et n’en parle a personne. » 

Liam et Sal echangerent de brefs coups d’oeil. Bob ffon^a les sourcils, Becks inclina la tete en 
considerant ces nouvelles donnees. 

- C’est un avertissement, dit la jeune femme. Je n’y ai pas souvent pense pendant qu’on reglait 
cette histoire de dinosaures. Mais ensuite... ajouta-t-elle en lancant un regard a Adam qui attendait 
que le serveur en ait flni avec sa carte Gold, notre ami la-bas a decode le message. 

- Maintenant je comprends un peu mi eux pourquoi tu avais tellement envie qu’on fasse ce voyage, 



dit Liam. 

- Je suis desolee, dit-elle en secouant la tete, vraiment desolee de ne pas avoir partage 9 a plus tot 
avec vous, mais... il etait clairement ecrit de ne le dire a personne. Je ne savais pas quoi... 

- C’est bon, dit Sal. Maintenant, on sait. Pas de probleme. 

- Oui, confirma Liamen souriant a moitie. Pas d’autre cachotterie ? 

Elle fit non de la tete et soupira. 

- Garder celle-la pour moi toute seule etait bien assez difficile ! 

Adam Lewis s’appretait a revenir. 

- Qa reste entre nous, d’accord ? £a concerne l’agence. 

Les autres acquiescerent tandis qu’Adam s’approchait timidement de la table. 

- £a va si je reviens maintenant ? 

Maddy lui sourit. 

- On a fini. On bouge ? On a des tas de trues a faire. 
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Liamparaissait satisfait de ses sous-vetements thermiques. 

- Je les ai trouves dans un magasin de sport, commenta Sal. Qa devrait te tenir chaud sous tes 
habits. 

- Merci ! langa-t-il en les fourrant dans son sac en plastique. 

- J’ai enleve les etiquettes, ajouta-t-elle. Mais quand meme... essaie de les cacher. C’est une 
matiere plutot moderne. 

- D’accord. 

Maddy les rejoignit autour de la grande table de cuisine. 

- Je vous envoie a une minute ou deux apres le moment ou on vous a ramenes, histoire d’eviter une 
interference de tachyons. Onne refait pas cette erreur, murmura-t-elle pour elle-meme. Adam... vous 
voulez bien parler de votre idee a Liam et a ces deux-la ? 

Elle montra du doigt Bob et Becks qui se tenaient comme deux sentinelles, en sous-vetements, au 
bout de la table. 

- On s’est dit, commenga-t-il, qu’il y avait un moyen pour que vous restiez en contact avec nous. 

- Je croyais qu’on ne pouvait pas utiliser le Manuscrit Voynich ? retorqua Liam. 

- On ne s’en servira pas. II y a un cimetiere a Kirklees qui date de la construction du prieure. En 
fait, je le connais, je suis deja alle le fouiller. II est plein de vieilles pierres tombales, perdues au 
milieu des ronces et des orties. Si vous cherchez, vous les trouverez. J’ai pris pas mal de photos de 
plusieurs d’entre elles. L’une en particulier provient de la tombe d’un certain Robert Haskette, mort 
en 1192. Done il sera mort, maintenant, bien sur. Enfm, quand je dis maintenant, je veux parler 
du... vous savez, le moment ou vous... 

Liam prit un air comprehensif. 

- Ne vous en faites pas, moi aussi je m’emmele avec les histoires de maintenant et de la-bas. 

Adam reprit: 

- II sera mort et sa tombe aura deja ete gravee... du moins j’espere. Tout ce que vous avez a faire, 
c’est de la chercher. 

Becks leva le doigt. 

- Question. 

-Oui? 

Les yeux d’Adam clignerent en remontant le long de son corps parfait. II se surprit a rougir et a 



regarder ailleurs. 

- Envisagez-vous vraiment que nous communiquions ouvertement ? Cela presenterait un risque de 
contamination important. 

- Non, bien sur que non, repondit Adam II faudra que ce soit code. Idealement un code discret et 
qui ne paraisse pas incongru sur une tombe, un peu comme une decoration. 

- Detenez-vous untel code ? demanda Becks. 

- En effet. Oui... enfin ce n’est pas le mien, mais il peut etre legerement adapte. Vous avez un 
papier ? 

Sal fit un rapide aller-retour jusqu’au bureau et en ramena un bloc de papier et un stylo. 

- Merci. Voila : la, c’est le chifffe des Francs-Ma^ons. On l’appelle « l’alphabet du pare a 
cochons ». 

II dessina des motifs de lignes et de points entrecroises, puis il les remplit de lettres de l’alphabet. 


A 


C 

J 

• 

K 

• 

L 

• 

P 

6 

f 

M- 

N 

• 

•O 

G- 

M 

1 

• 

P 

GL 

[r 




- Maintenant, ce qu’il faut faire, pour chaque lettre du message, c’est utiliser la partie du motif 
dans laquelle se trouve la lettre. Je vous donne un exemple. 

Il gribouilla un message. Liam tendit le cou. Cela ne voulait rien dire a ses yeux, et, comme Adam 
l’avait dit, ga ressemblait a un banal motif decoratif. 

> 3EQ>rD <□ LITK 

- Bon, maintenant, si on prend la lettre X, ou se trouve-t-elle dans le code ? Dans quelle partie du 
motif? Dans la partie gauche de la grande croix diagonale avec les points... Vous voyez ? 

Les autres approuverent d’un coup de menton. 

- Maintenant, regardez ce message code : le premier caractere correspond a cette partie de 
l’alphabet, celle qui contient la lettre X. Done la premiere lettre de ce message secret est X. L’un de 
vous veut deviner quelle est la deuxieme lettre ? 

Sal repondit la premiere. 

- C’est unM ? 

- Ouais ! Vous avez compris. Continuez, voyons si vous arrivez a faire la suite. 

Sal attrapa un stylo sur le bureau et avec un grand sourire elle decoda rapidement et facilement le 
message. 











> 3EQ>rD 

^ ^ \|» \j/ \|/ \|/ J, 

X M 0 N T R E 


<□ Lrn< 

^ ^ \j/ \]/ \j/ \j/ 

UN LIEU 


- Et voila, dit Adam. C’est simple comme bonjour ! 

- Mais... objecta Liam, c’est bienun code franc-magon ? Qa ne veut pas dire que le premier franc- 
magon qui tombera par hasard sur la pierre tombale sera capable de traduire lui aussi le message ? 

- Oui, c’est pourquoi il faut qu’on l’adapte legerement. Si je melange l’ordre des lettres 
maintenant, comme 9 a... 

Adam redessina les motifs, mais cette fois il y insera les lettres au hasard. 


c 

W 

F 

K 

• 

N 

• 

R 

• 

N\ 

O' 

S 

E- 

B 

• 

• U 

A 

V 

y 

• 

H 

• 

X 

• 



Maintenant, a condition que vous fassiez des messages tres courts pour qu’aucune technique 
d’analyse de frequence ne puisse etre utilisee, c’est pratiquement impossible a dechiffrer, a moins 
d’avoir recours a des systemes informatiques hyper puissants. 

- Des techniques d’analyse de frequence ? 

Adamallait se lancer dans une explication pour Liam, mais Maddy l’interrompit. 

- Plus tard, peut-etre. 

Elle s’empara de la feuille de papier et la tendit a Bob et Becks afm qu’ils l’etudient de pres. 

- Vous pouvez memoriser cette disposition, les amis ? 

- Affirmatif, assura Bob, en se penchant en avant. Je dispose a present d’une image numerique de 
ce code. 

- Affirmatif, fit Becks en echo. 

- Bien. Done... c’est comme ga que vous allez nous parler. 

Elle replia le morceau de papier et le rangea en lieu sur dans la poche arriere de son jean. 

- Vous devrez nous informer du moment et de l’endroit ou vous voudrez qu’on ouvre un portail. On 
fera ce qu’on fait d’habitude : on en prevoira un autre le jour suivant, la semaine suivante, quinze 
jours apres et bien evidemment juste avant la fenetre critique des six mois. 

- Qu’est-ce qui est si critique six mois apres ? 

- Les tetes de Bob et de Becks explosent. 

- Pardon ? 

- C’est une mesure de securite, pour s’assurer que la technologie qu’ils represented ne tombe pas 
entre de mauvaises mains. C’est plus comme s’ils s’eteignaient qu’une veritable explosion. Les 
circuits grilled. 











- Ah, tres bien. 

Elle reprit son expose. 

- \bila, en ce qui concerne les fenetres temporelles, Liam, mais... comme on n’a pas vraiment de 
plan pour la mission, j’ imagine que qa se resumera pour toi a nous dire ou et quand tu veux qu’on 
vienne vous chercher. Tues d’accord ? 

- Oui... Et vous avez parle de photos ? 

- Je ne les ai pas ici, dit Adam. Elies sont chez moi, Maddy, sur mon disque dur. Je vais devoir 
aller les chercher. 

- II faudra que je vienne avec vous, ou Sal, pour les prendre, dans ce cas. 

- Et s’il n’y a pas de tombe ? demanda Sal. 

- Elle seront la, assura Adam. 

- Ecoutez-moi bien, decida Maddy, si ce n’est pas le cas, quelle que soit la raison, revenez par la 
premiere fenetre programmee, ne prenez pas de risque. Ne vous eloignez pas pour chercher le roi 
Jean avant d’etre certains que vous pouvez nous parler. 

- Recommandation : la tache de la premiere mission devrait consister a localiser la pierre tombale 
et envoyer un message de controle, dit Bob. 

- C’est tout a fait juste, approuva Maddy. C’est tres raisonnable, Bob. 

Elle passa chacun en revue, avant sa conclusion. 

- Bien... je crois que c’est tout, dit-elle en souriant. II s’agit de chercher un true dont on ignore 
tout. Tout ce qu’on sait, c’est qu’un mechant a capuche l’a vole et s’est enfiii avec dans les bois. En 
resume, on n’a que la moitie des elements et on ne sait pas de quoi il est question. Comme d’hab, 
quoi ! 

Elle mit fin a la discussion d’un timide : « On y va ? » 

Tandis que Liam s’appretait a suivre Bob et Becks jusqu’en haut de l’echelle, elle agrippa le jeune 
homme par l’epaule. 

- Liam ? 

Elle regarda la meche de cheveux blancs sur sa tempe et les premieres rides a peine visibles 
autour de ses yeux. 

- Liam, je suis contente de vous avoir dit la verite, a toi et a Sal, qa me minait de vous cacher qa. 
Fardeau partage est moins lourd a porter, comme disait ma vieille tante. Tu fais attention a toi... 
encore une fois, OK ? 

- Avec le Gorille et la Psychopathe, qa ira ! repondit-il en souriant. 

II se tourna mais elle le retint encore. 

- Liam, ce coup-ci, c’est important, tu sais ? J’ai l’impression, je ne sais pas, que qa va ouvrir des 
portes. On va decouvrir ce qu’est Pandore et on va en savoir plus sur ceux pour qui on travaille, dit- 
elle calmement. 

- On travaille pour ce type, Waldstein, non ? 

- C’est ce que Foster nous a dit une fois, mais je me demande... 

- Tiens, qa c’est une idee : Foster. Tu pourrais lui poser la question sur Pandore, pendant notre 
absence. 

- J’y avais plus ou moins pense, dit-elle. Maintenant que je vous en ai parle, j’imagine que qa ne 
sera pas plus grave qu’il soit aussi au courant. 

- Je lui fais confiance. 

Elle sourit a Liam, et remarqua que, dans son drole de sourire espiegle, elle discernait 1’ombre du 
visage emacie de Foster. 



- Ouais, moi aussi. 

Dans l’arche, un grand splash resonna au moment ou Bob plongea dans le tube de la machine de 
deplacement spatiotemporel. 



CHAPITRE 26 

1194, PRIEURE DE KIR KLE ES, COMTE DE YORK 


Ils trouverent la dalle a l’arriere du prieure, un endroit sombre occupe par seulement cinq ou six 
tombes et une dizaine de croix en bois. Des corbeaux d’un noir de suie s’y perchaient, affames, 
scrutant la surface du sol gele a l’affut de nourriture. 

Une tombe recente, signalee par un monticule de terre retournee et une simple croix de bois, 
indiquait qu’on n’avait pas juge que le nouvel enterre meritait la moindre inscription. 

Dans la lumiere du jour blafarde, ils s’accroupirent chacun a leur tour devant une tombe et noterent 
les noms. Enfm, au grand soulagement de Liam, ils trouverent celle d’Haskette, au pied d’un jeune 
chene qui avait pousse tout droit dans l’espoir de recevoir un peu de la lumiere du soleil et qui 
bruissait doucement dans la brise mordante. La tombe etait rehaussee d’un bloc de granit pale d’un 
metre de long environ. Le nom et l’annee du deces y etaient grossierement ciseles, probablement par 
l’un des moines cisterciens, a defaut d’un habile artisan. 

- Recommandation : nous ne devrions inscrire que le symbole du « L » pour indiquer que nous 
avons localise la pierre. 

Liamapprouva : mieux valait ne pas graver plus que 1’indispensable. 

- Euh... est-ce que quelqu’un a pense a apporter un outil ? 

- Negatif. 

II jura et jeta un regard a la ronde. II fallait improviser, mais il n’y avait rien d’autre que des 
herbes fletries, des orties, et de la terre raidie par le givre, parsemee d’eclats de pierre de taille et de 
silex. 

Du silex. 

II commcncait a fouiller le sol avec 1’intention de trouver un morceau assez grand pour constituer 
un outil quand Becks s’approcha tranquillement et tapota la tete du garcon. 

- Inutile, Liam O’Connor. 

II releva les yeux, juste a temps pour voir Bob retirer un long clou du crucifix en bois qui 
surplombait la nouvelle tombe. II emit un grincement melancolique et la planche transversale tomba 
avec un grand bruit sur la terre noire du tertre, derangeant les corbeaux qui s’envolerent en battant 
bruyamment des ailes et en langant des croassements de protestation. 

- Vous ne pouvez pas faire ga ! dit-il en faisant distraitement un signe de croix. 

Bob passa nonchalamment devant lui et rejoignit la tombe. 

- Pourquoi ? 



- Eh bien, c’est... ce n’est pas bien, c’est tout. C’est une profanation, pour sur. 

Bob etait deja accroupi pres de la pierre tombale, en train de graver le symbole correspondant a la 
lettre « L ». 

Liam leva aussitot les yeux au ciel. 

- Euh... vraiment desole, si Vous regardez. 

- II est plus tard que l’heure a laquelle j’avais prevu de partir, s’ecria Cabot, irrite, en attelant 
deux chevaux. Enfm, si vous voulez toujours que je vous emmene voir Jean. 

- Oui, oui, bien sur, balbutia Liam 

- Ou etiez-vous ? 

- On est alles prendre l’air, repondit Liam en contournant le jardin potager et en s’approchant de 
l’ecurie. Notre dame etait malade. 

Cabot inclina la tete d’un air sarcastique. 

- Et vous vous sentez mieux maintenant, ma chere ? 

Becks jeta un bref regard implorant a Liam qui repondit a sa place. 

- Elle va bien, pour sur, n’est-ce pas... lady Rebecca ? 

Elle hocha la tete en silence et transforma sa demarche habituelle de gargon manque en quelque 
chose qui eut soudain l’air un peu plus feminin. 

- Vous faites partie de la noblesse ? 

Le vieil homme considera, les yeux mi-clos, la robe brunatre qu’elle portait, taillee dans une etoffe 
grossiere, et ses sabots de paysanne. 

- Vous etes une lady , maintenant ? dit-il d’un air incredule. Et de quel duche venez-vous done ? 

Allez, Becks, implora Liam, tu as interet a avoir l’air convaincante. 

Ses yeux froids et gris considererent en retour, pendant de penibles secondes, le regard suspicieux 
de Cabot... si bien que Liam se demanda s’il n’avait pas fait une erreur de la presenter au hasard 
comme une aristocrate. 

- Je viens du duche d’Alevingnon, en Normandie *. 

Cabot changea immediatement d’attitude. Ses yeux de guerrier intransigeant s’agrandirent. 

- Madame, pardonnez, je vous prie, mes manieres grossieres ! Je... 

- Ce n’est rien, mon brave, repondit-elle avec douceur. Notre mission pour retrouver ce... cet 
objet. .. exige un certain anonymat. 

Excellent. Liam lui adressa un large sourire. Sacrement excellent. II aurait voulu la prendre dans 
ses bras. Mais bien sur, maintenant qu’elle etait supposee appartenir a une grande lignee, ga aurait 
paru inconvenant. 

Cabot montra 1’equipage, une simple charrette recouverte d’une bache, et deux percherons 
bedonnants pietinant de leurs sabots le sol durci par le gel dans leur impatience de se mettre en route. 

- Ce n’est pas grand-chose, lady Rebecca, mais c’est tout ce que nous avons ici, au prieure. 

Elle le gratifia d’un signe de tete serein. 

- Ce vehicule nous suffira. 

- Et il vaut beaucoup mieux que vous voyagiez dans la carriole d’un humble marchand que dans 
quoi que ce soit qui pourrait attirer la convoitise des brigands, ajouta Cabot. 

- En effet. 

- Elle a l’air satisfaite, sourit Liam. 

Cabot leva les yeux sur un ciel qui promettait de la neige. 

- Alors, nous devons partir prestement. Nous mettrons trois jours jusqu’a la residence d’hiver du 



prince Jean, a condition qu’il ne neige pas. 

II ota la bache en toile et la rangea a l’arriere de la charrette. 

- Et voila, ma Dame, dit-il, presentant sa main calleuse pour E aider a monter. 

Mais elle l’ignora et bondit avec la grace d’un troufion qui grimpe a l’arriere d’un camion 
militaire. 

Liam se crispa. 

- Lady Rebecca est tres independante, pour sur. 

- J’ai remarque, confirma Cabot. 

Bob se hissa a bord a sa suite, et la charrette pencha et vacilla sous son poids. 

- Allons-y, dit Cabot a Liam. Je prefere nous savoir loin de la foret quand la nuit tombera. 



CHAPITRE 27 
2001, NEW YORK 


- Je ne vais pas m’enfuir et aller tout deballer dans la premiere station de radio venue... 

Maddy suivit Adam en haut des escaliers, puis a travers une porte-tourniquet en verre et dans un 
hall tranquille. Le gardien de l’immeuble, a son bureau, leva les yeux de son journal et sourit 
chaleureusement a Adam. 

- Belle soiree, n’est-ce pas, monsieur Lewis ? 

- Oui, c’est vrai, Jerry, repondit-il joyeusement. II fait tres doux pour la saison. 

Jerry ressemblait a un flic qui aurait bosse aux homicides et qu’on aurait mis au rancart. II 
s’appuya contre le dossier de sa chaise qui craqua sous sonpoids et eclata de rire. 

- C’est ce que j’adore avec vous, les Anglais. \bus avez toujours quelque chose d’interessant a 
dire sur le temps ! 

Adam lui sourit avec sympathie et rejoignit les ascenseurs au fond du vestibule. II appuya sur un 
bouton et ils observerent en silence des chiffres defiler lentement par ordre decroissant sur un ecran. 
Un grondement assourdi leur provenait de la circulation matinale au-dehors, derriere le ffoissement 
des pages du journal que lisait Jerry. 

Les portes de cuivre s’ouvrirent dans un ding et ils entrerent dans la cabine. Adam appuya sur le 
numero de son etage et les portes se refermerent dans un leger chuintement. 

- Je ne peux pas prendre de risque, finit par repondre Maddy. 

- Vous n’avez toujours pas confiance en moi ? 

- Non, et je serais vraiment stupide de vous faire confiance alors qu’on s’est rencontres ce matin. 

- Oui enfin, en realite on s’est rencontres il y a sept ans, releva-t-il. 

Son rire contamina les levres de Maddy. 

- Peut-etre, conceda-t-elle. 

Elle laissa trainer le regard sur le bois sombre et le cuivre qui capitonnaient l’ascenseur. 

- Le loyer doit etre plutot eleve dans l’immeuble. 

- Tres. 

Un petit carillon annonga leur arrivee au quatorzieme etage et les portes s’ouvrirent, revelant un 
epais tapis. 

- Si vous trouvez 9 a luxueux, attendez de voir ma piaule. 

- Votre piaule ? 

II s’arreta devant une porte et sortit un trousseau de cles de la poche interieure de sa veste. Enfin, 



il poussa la porte. 

- Apres vous, Madame. 

- Oh, mais je vois que vous etes un vrai gentleman, dit-elle. 

Elle entra et presque aussitot dut retenir un hoquet de surprise. Des fenetres teintees sur tout un 
mur, du sol au plafond, donnaient sur la foret de gratte-ciel de Manhattan, baignee de la lumiere 
vanillee du soleil couchant. Elle traversa E immense espace du salon jusqu’a ce que son nez se colle 
quasiment contre la vitre. 

- Nomd’un chien... ce que c’est cool ! 

- Je paie le prix pour cette vue, repliqua-t-il, en enveloppant de sa veste le dossier d’un tabouret 
de bar chrome. Puis il appuya sur le bouton d’un repondeur. 

Maddy se retourna. Il y avait des messages. Evidemment plusieurs du travail, mais aussi des voix 
de femmes qui se demandaient ce qu’il avait prevu pour la soiree. Adam les passait l’un apres 
1’autre, negligemment. Un sourire palpita timidement sur ses levres. 

- Desole. 

- Pas de souci. Vous avez Pair ties demande. 

- Bien, lanca-t-il en ignorant sa remarque, maintenant il faut que je remette la main sur mon vieux 
disque dur. 

Il passa devant un velo d’appartement et alia jusqu’a un coffre pres de la fenetre. 

- Toutes les babioles de mes annees universitaires sont la-dedans. 

Il souleva le couvercle et retira delicatement une boite ecornee de Warhammer. Il ricana : 

- Je n’ai jamais pu me separer de tout ce bazar. Ce n’est pas facile, vous savez, surtout quand on a 
passe un temps fou a y jouer comme moi. 

Il recommenga a fouiller tout en extirpant divers objets. Pour la premiere fois depuis le matin, elle 
vit de nouveau poindre en lui le jeune homme nerveux auquel elle avait rendu visite avec Becks 
en 1994, un solitaire, un geek maladroit interesse par des pans de savoir obscurs : puzzles, nombres, 
codes et conspirations. 

Elle trouvait son appartement a son image, illustrant sa complete reinvention de lui-meme. Ce 
n’etait plus du tout un fou d’informatique aux epaules etroites, a la poitrine creuse, dote d’une peau 
affreuse et d’une mauvaise haleine. Il etait desormais 1 ’essence meme de la reussite : elegant, 
intelligent, sur de lui. 

- C’est quelque part par la. Tout le boulot que j’ai fait sur le Manuscrit Voynich, mes exams sur 
les langues mortes. Je n’ai jamais rien jete, parce que j’ai toujours su que j’en aurais de nouveau 
besoin. 

Elle traversa le salon et se percha prudemment sur la selle du velo d’appartement. 

De la, elle observa ses affaires. 

- Alors comme 9 a, vous etiez du genre a jouer a Warhammer ? fit-elle en ricanant. 

- Oh 9 a oui, mais je garde 9 a sous cle. Les gens avec qui je travaille, ou ceux que j’amene ici, 
ne... je ne leur montre pas ce genre de choses, si vous voyez ce que je veux dire. 

- Je ne vois pas du tout ! dit-elle. En tout cas, je suis sur que 9 a ne ferait pas peur a vos petites 
amies. 

Il tira un seau en plastique plein d’un fouillis de cables, de prises, d’adaptateurs et de trues 
electroniques. 

- Je jouais avec les figurines de mon frere quand j’etais petite, ajouta-t-elle. J’inventais mes 
propres regies de combat parce que les regies officielles etaient vraiment trop difficiles pour moi. 

- £a, c’est sur, dit-il, en cueillant des pieces avec precaution. 



Elle le regardait faire son choix et se rendit compte qu’il lui faisait beaucoup penser a son cousin 
Julian. II etait plus age qu’elle et elle l’adorait. II etait intelligent et sympa, un intello surdoue, 
toujours a part au lycee, mais avec une aura... une confiance en lui qu’il trainait partout avec lui, une 
sorte de puissance impenetrable. 

Adam, penche dans son pantalon elegant et sa chemise Dolce & Gabbana, comme un enfant sur son 
coffre a jouets, lui faisait tellement penser a lui. Qa lui dechirait le coeur. Elle avait neuf ans quand ga 
s’etait produit, quand le monde s’etait arrete pendant plusieurs heures pour regarder, a la television 
comme un vulgaire film, trois mille personnes en train de mourir. Tout juste neuf ans... Son jeune 
esprit n’avait pas reussi a se representer vraiment qu’apres l’effondrement de la seconde Tour elle ne 
reverrait jamais plus Julian. 

- Ah... Le voila, je crois, dit-il, en extirpant un disque dur aussi grand qu’une boite a chaussures. 

II rit en se redressant. 

- Vous avez vu la taille de ce fichu mach... 

II s’interrompit. 

- Que se passe-t-il ? 

Maddy ne s’etait meme pas rendu compte qu’elle pleurait. Les larmes coulaient derriere les verres 
de ses lunettes et le long de ses joues, mouillant son tee-shirt. Elle mordit ses levres, s’en voulant de 
se montrer a lui dans un tel debordement. 

Adam se leva et la prit par les epaules. 

- Qu’y a-t-il ? 

Que lui dire ? Vous me faites penser a quelqu’un que j’adulais autrefois et qui va mourir 
demain matin. 

Maddy sentit flechir sa determination. Pourquoi Foster n’avait-il pas sauve Julian plutot qu’elle ? 
II aurait fait un bien meilleur Time Rider, un bien meilleur chef d’equipe, pensait-elle. A l’instant, 
elle se dit que, si elle avait le choix et qu’elle pouvait sortir de l’arche et rentrer chez elle, dans la 
maison de ses parents a Boston, le choix de laisser tomber les voyages dans le temps, les problemes 
de chronologies, et cette soi-disant agence qui s’en fichait d’envoyer de jeunes recrues sans 
experience au coeur de 1’action, si on lui donnait le choix de s’en aller, elle le ferait enun claquement 
de doigts. 

La minute suivante, sans un mot, elle se retrouva contre l’epaule d’Adam, trempant de ses larmes 
sa couteuse chemise bleu pale. 

- He, tout va bien, fit-il avec douceur, en tapotant maladroitement son dos secoue de sanglots. Une 
dure journee, hein ? 

- Ouais, onpeut dire ga comme ga, marmonna-t-elle enreniflant, toujours contre lui. 

Puis elle recula. Ses yeux gonfles essayerent de trouver un endroit dans la piece ou se poser. 

Dehors, le soleil partait en quete d’un lit pour la nuit et Manhattan cherchait a tatons ses 
interrupteurs. 

- Je... je ne sais pas pourquoi... Je ne sais pas ce qui m’a pris. 

Elle chercha desesperement ne serait-ce qu’un debut d’explication. 

- Pas de probleme, repondit-il. Franchement, vous n’avez pas besoin de vous justifier. 

- II faut bien que je m’explique, dit-elle, en rajustant soudain ses lunettes. C’est... c’est juste le 
travail. Le stress. Et puis... 

Elle soupira. Si elle n’y prenait pas garde, elle allait se remettre a pleurer comme une fillette. Elle 
reprit sa respiration. 

- Mon ancienne vie me manque. J’ai 1’impression d’etre dans cette etrange agence de voyages dans 



le temps depuis des annees, meme si je sais bien que ga ne fait que quelques mois. J’imagine, ajouta- 
t-elle avec un rire exuberant, que pour des voyageurs venus du fiitur, on a plutot l’air d’une bande de 
gros loosers. 

- Non non, fit-il en soulevant les epaules. Je pense que meme de mysterieux visiteurs venus du 
fiitur restent humains. Ils se cognent toujours les orteils au coin des meubles, ils s’etouffent toujours 
en avalant leur chewing-gum, ils glissent sur des peaux de banane... Non ? 

- Oh, ga nous est deja arrive des tonnes de fois ! rit-elle en se tamponnant les yeux. 

II lui prit la main. Elle tenta de la retirer, mais il la serra doucement. 

- Alors, ga veut dire que l’Histoire de 1’humanite repose sur des personnes authentiques, comme 
vous, dit-il avec un sourire reconfortant. Moi je prefere ga a une equipe de super-heros qui croiraient 
tout savoir. 



CHAPITRE 28 

1194, LES BOIS, COMTE DE NOTTINGHAM 


Le feu devora en crepitant les pommes de pin et les branches seches qu’ils avaient ramassees en 
fin d’apres-midi. Une neige fine qui n’avait cesse de tomber avait ralenti leur avancee en charrette, et 
Cabot, en soldat grincheux plutot qu’en moine pieux, avait fini par admettre qu’il leur faudrait etablir 
un camp en pleine nature et renoncer a la securite d’une chambre dans un hameau, comme la nuit 
precedente. 

S’ils avaient voyage durant un mois plus chaud, avait-il grogne, il aurait ete plus prudent de ne pas 
faire de feu, qui risquait d’attirer les brigands comme des papillons de nuit. Mais il faisait trop froid. 

Cabot avala une derniere bouchee de painrassis et cracha sur les flammes. 

- Nous serons dans le comte d’Oxford demain, et a la maison royale de Beaumont avant l’apres- 
midi. 

- Vous etes sur que Jean nous recevra ? 

- Oui, j’en suis sur. Le pauvre imbecile perd le controle du pays. Beaucoup de ses actes vont faire 
enrager son frere, dont ses ordres stupides aux templiers de Richard d’emmener le Graal au nord, en 
Ecosse, au lieu de les laisser le mettre a l’abri a Beaumont. 

- Pourquoi a-t-il fait ga ? 

- Je ne sais point. Peut etre avait-il fait le projet de le cacher pour obtenir en retour quelque chose 
de son frere ? 

Il fixa soudain Liam. 

- Si aucun de vous ne fait partie de l’ordre des Templiers, comme je le suspecte, comment savez- 
vous autant de choses sur le Graal ? 

- Vous ne me croiriez pas, si je vous le disais, repondit Liam en souriant. 

- Je suis tout oui'e, insista Cabot. 

Liam regarda Becks et Bob, tous deux postes a une dizaine de metres, a la peripherie de la luniere 
du feu, faisant le guet. Il se demandait quelle etait la finite de ce que devait savoir le moine, a quel 
point celui-ci pourrait les aider s’il leur en disait plus et, bien sur, l’etendue de la contamination 
temporelle que cela engendrerait dans l’Histoire. 

- Nous... nous venons du fiitur. 

Le visage grisatre de Cabot demeura impassible, comme non affecte par la nouvelle. 

- L efutur ? 

- Assez loin dans le fiitur, pour sur. Et... il existe un ancien manuscrit qui mentionne ce Pandore. 



Nous sommes venus pour en apprendre un peu plus a ce sujet. 

- Le futur ... Donnez-vous a ce mot le sens que je suppose que vous lui donnez ? 

- Oui, le futur, quoi. Des jours, des annees qui ne se sont pas encore ecoules. 

Cabot afficha une expression sceptique. 

- Comment ga ? L’ esprit de 1’homme peut voyager dans une unique direction. Le soleil se leve puis 
il se couche. II ne peut pas se deplacer dans le sens contraire. 

- C’est la science, repliqua Liam. Je ne saurais pas vous expliquer comment ga fonctionne, mais ga 
fonctionne. 

- La science, dites-vous ? Quel est ce mot ? 

- La connaissance du fonctionnement de toute chose, je suppose. C’est quelque chose d’enorme a 
mon epoque. On lui doit toutes sortes de machines, et le savoir. 

Le vieil homme caressa d’un air absent l’epaisse cicatrice qui barrait son visage. 

- Des Sarrasins m’ont effectivement tenu de tels discours. Ils m’ont parle de nombres qui ne 
peuvent etre tenus entre les doigts, soupeses, achetes ni vendus. Des idees que notre Eglise 
considererait comme heretiques. Me croiriez-vous, langa-t-il en se deridant, si je vous disais que 
plusieurs erudits sarrasins declarent que nous vivons sur une balle geante. 

- Oui, approuva vivement Liam. 

Cabot fit entendre un ricanement sonore dans le silence du bois. 

- Vous croiriez une telle folie ? Une balle, entendez-vous ? 

- Mais ils ont raison. Le monde a bien la forme d’une balle. 

Le rire de Cabot s’etouffa, son sourire s’effa^a enune seconde. 

- Un homme peut bruler sur un bucher pour avoir dit pareille chose en mauvaise compagnie ! 

- Mais c’est pourtant la verite, monsieur Cabot. Le monde n’est qu’une balle, et il y a meme 
d’autres balles, on les appelle des « planetes », il y en a des millions la-haut, dans l’espace. Et elles 
tournent autour d’autres soleils dans ce qu’on appelle des systemes solaires. 

- Notre monde... tourne autour... du soleil ? 

- Oui. 

- Vous dites qu’il y a plus d’un soleil ? 

- Oui. C’est ce que sont les etoiles : des soleils. 

Cabot plongea les yeux dans le ciel. On n’en voyait pas une seule, ce soir. Ses traits semblaient 
hesiter entre la detente dans un joyeux eclat de rire ou le retrait dans le mepris. Il choisit fmalement 
la prudence. 

- V)us etes un jeune homme etrange, Liam de Connor, avec de curieuses manieres et une tout aussi 
curieuse fagon de vous exprimer. Et voila bien une extravagante histoire que vous me racontez la, 
ajouta-t-il. Bien que mon bon sens me mette en garde contre vous, je vous aime bien. Toutefois, je 
vous conseille vivement de garder pour vous de telles histoires sur des lendemains a venir ou les 
mondes sont ronds et contiennent plusieurs soleils. 

Liam haussa les epaules. Cabot avait surement raison. Le jeune garcon avait lu suffisamment de 
livres d’Histoire pour savoir que 1’Europe medieval e devrait encore attendre plusieurs siecles avant 
d’accepter de telles idees. Pour eux, le monde etait plat, et le soleil s’y promenait docilement d’un 
cote a 1’autre, selon la seule volonte de Dieu. Il n’existait que ce monde-ci, nul autre, et pas d’autre 
soleil non plus. Tenter d’expliquer a cet homme les voyages dans le temps, un avenir qui existe deja 
et - comme si les choses n’etaient pas assez compliquees - qui pouvait etre reecrit... meme Liam 
avait parfois dumal a le comprendre. 

Le jeune homme remua une branche dans le feu et reprit: 



- Laissons tout 9 a de cote... nous sommes revenus dans le passe pour decouvrir ce qui se cache 
derriere le secret de Pandore... ou du Graal. Mais maintenant que nous savons qu’il a ete vole, notre 
mission a change : notre priorite est desormais de le recuperer. 

- Oui, dit Cabot en contemplant le feu. Les represailles seront terribles si on ne le retrouve pas 
avant... 

- Silence ! dit Bob, leur intimant, d’un geste, de se taire. 

Pendant de longues minutes, ils n’entendirent que le doux bruissement du vent dans les branches et 
le hululement lointain d’un hibou, jusqu’a ce que fmalement Liam pergoive quelque chose, a peine 
distinct, mais tout pres : le cliquetis metallique d’unharnais. 

- Vous avez entendu ? chuchota Cabot. Nous ne sommes pas seuls. 

Puis ce flit le son presque musical d’une corde qu’on detendait, suivi du sifflement, dans Pair, d’un 
projectile. Liam distingua le bruit de l’impact et vit Bob, au meme moment, reculer d’un pas. A la 
lumiere du feu, un objet de metal etincela entre les epaules du clone. Quand il se retourna vers Liam, 
celui-ci vit qu’une fleche en bois pale a 1 ’empennage blanc etait enfoncee profondement dans la 
poitrine de 1 ’unite de soutien. 

- Danger, cria-t-il de sa voix de stentor. 

Plusieurs autres fleches sifflerent dans l’obscurite. L’une d’elles se ficha dans la hanche droite de 
Bob, une troisieme passa si pres de la tete de Liam qu’il en sentit le courant d’air contre son oreille. 

- Des brigands ! cria Cabot, se levant en sursaut et se precipitant a l’arriere de la carriole. 

Dans la faible lumiere du feu, une dizaine de silhouettes en guenilles emergerent, armees d’arcs et 
de longues epees a double tranchant qui etincelaient. A leur vue, Liam devina que leur intention etait 
d’abord de les tuer pour s’emparer ensuite de leurs biens. 

Bob et Becks agirent exactement au meme moment, leur intelligence artificielle identique ayant 
evalue dans la meme quantite de microsecondes les risques et les conduites a tenir possibles. Bob 
s’elanga vers 1 ’homme le plus proche, se baissa de justesse pour eviter un puissant coup d’epee, se 
releva aussi sec et lui ecrasa la gorge, juste sous la machoire, en y plantant ses doigts 
surdimensionnes. L’homme tomba a genoux, le souffle coupe, et du sang s’ecoula de sa bouche et de 
sonnez. Bob s’empara de la lame et l’acheva d’un coup foudroyant a la poitrine. 

Pendant ce temps, Becks avait, sans aucun effort apparent, soulage un autre homme de son arc, 
s’etait servie de l’arme comme d’un baton pour le soulever de terre et le projeter au sol. Elle avait 
ensuite atterri a genoux sur sa poitrine, avait empoigne sa tete et l’avait brutalement vrillee jusqu’a ce 
que le cartilage et les os craquent. 

La lame de Bob tinta en parant le coup d’un deuxieme assaillant. Les pommeaux des epees se 
bloquerent, Bob retira brusquement la sienne, arrachant l’autre des mains de son adversaire. L’epee 
vola dans les airs, resonnant comme un diapason, et heurta avec fracas le tronc d’un arbre. Celui qui 
venait de perdre son arme etait plus age que les autres, avec un visage rougeaud et des meches de 
cheveux d’un blanc sale. 

- Je me rends ! hurla-t-il. 

II leva ses deux mains en signe de capitulation, mais son geste n’eut aucun effet sur Bob. Le coup 
suivant trancha les deux mains levees qui tournoyerent avant de tomber sur le sol recouvert de neige. 
L’homme rugit de douleur et s’enfuit dans la nuit en brandissant ses moignons ensanglantes. 

Liam entendit la vibration d’une corde qui se detendait, juste apres avoir constate que Becks avait 
retire les fleches des corps etendus a ses pieds. Un rale jaillit de 1’autre cote du feu : un homme qui 
s’appretait visiblement a prendre Liam et Cabot en traitre titubait lentement comme un enfant 
apprenant a marcher et une fleche lui transpergait le front. II bascula en avant dans le feu, envoyant 



une pluie d’etincelles vers le ciel obscur. 

Les autres brigands en avaient vu assez. Ils detalerent comme des lievres effarouches, leurs 
carquois soubresautant avales par la nuit. Les gemissements continus d’un homme a l’agonie - 
probablement le pauvre vieux aux mains coupees - ne furent rapidement plus qu’un echo indistinct et 
se confondirent avec les appels effrayes des autres qui tentaient de se rassembler dans l’obscurite. 

Apres seulement quelques secondes de combat, quatre de leurs assaillants etaient a terre. Cabot 
avait eu tout juste le temps d’extraire, de l’arriere de la carriole, sa fidele epee avec laquelle il avait 
guerroye et, selon un reflexe jamais oublie, de se mettre en garde. 

- Dieu tout-puissant! souffla-t-il. 

Bob s’approcha de Liam. 

- £a va, Liam O’Connor ? demanda-t-il sur un ton detache. 

- Je vais bien, Bob. Mais il va peut-etre falloir t’occuper de ga, repondit-il, en designant les 
fleches qui depassaient de la poitrine et de la hanche du clone. 

- Affirmatif. 

Becks les rejoignit. 

- Je vais t’ aider, Bob, dit-elle calmement. 

Elle saisit la fleche qui sortait du dos de son coequipier et la cassa net d’une legere torsion du 
poignet, puis elle le contourna pour extirper de sa poitrine l’autre extremite dans un bruit de succion. 

- Le sang des deux blessures coagule deja, annonga-t-elle. J’estime tes fonctionnalites de combat a 
pas moins de quatre-vingt-quinze pour cent de tes capacites totales. 

- Je confirme, dit Bob. 

- Par tous les saints, qui etes-vous done ? souffla Cabot. 

- Des etres humains tres resistants, sire, repondit Bob sans conviction. 

- Et vous, poursuivit Cabot en se tournant vers Becks. Je n’ai jamais vu aucune femme combattre 
ainsi ! 

- Je suis moi aussi un etre humain tres... 

Liam, encore debordant d’adrenaline, eclata d’unrire nerveux. 

- Qa va, je lui ai deja dit qu’on venait du fiitur. 

- Cela provoquera une contamination inutile, deplora Becks d’un air severe. 

- Allons ! s’exclama Liam, ce n’est pas comme s’il me croyait, de toute fagon. 

Cabot brandissait toujours sa longue epee. De fatigue, son bras s’abaissa et s’appuya sur la 
poignee. Il les examinait tous les trois sans un mot. 

- Liamde Connor, m’est avis que je vous crois a present. 



CHAPITRE 29 
2001, NEW YORK 


- Oh la la, mais oui ! Qa a change ! 

Sal fixait avec attention 1’image granuleuse qui apparaissait a l’ecran. Une vieille pierre creusee, 
erodee, parsemee de taches d’un vert olive veloute, comme des algues. A cote des caracteres, a 
moitie effaces, qui formaient le nom « Haskette », elle apergut un trou que quelqu’un, au cours des 
huit siecles passes, devait avoir taille - a moins qu’il ne se soit agi d’impacts de balles. 

Au has de la photo qu’Adam avait prise, la ou des ronces entraient dans le cadre, elle devinait tout 
juste des sillons tenus composes de plusieurs traits se separant en deux parties egales. S’il avait pris 
cette photo avec une lumiere plus faible, ce ne serait peut-etre pas meme apparu, et ils l’auraient rate. 

- C’est ga, c’est sur ! attesta-t-il a son tour. Vous le voyez ? 

Sal opina de la tete, Maddy ne dit rien. Sal passa son doigt sur la forme qui s’affichait a l’ecran. 

- Alors, c’est le symbole code de la lettre L oupas ? demanda-t-elle. 

Une fois de plus, Adam, abasourdi, ouvrit grand la bouche. 

- Oui... mais oui ! bafouilla-t-il. Je n’arrive pas a y croire. J’ai visite les mines du prieure de 
Kirklees il y a six ans et j’ai pris toutes ces photos de tombes. Ces images numeriques sont restees 
dans mon disque dur, au fond de mon cofffe... Bon sang, je ne me suis pas servi de ce disque depuis 
des annees, et quelque chose a quand meme change la-dedans, en modifiant cette image. C’est... je 
n’y comprends plus rien ! 

- Une onde temporelle d’une minute, voila ce qui s’est passe, expliqua Maddy. Une onde vraiment 
minuscule, tellement legere que seule Sal l’a sentie. 

Bien sur, Sal aurait prefere ne pas remarquer les ondes. £a lui donnait la nausee, comme quand on 
tourne trop longtemps sur soi-meme en fermant les yeux. 

- Et d’apres vous cette onde vient vers nous depuis huit cent sept ans ? 

- Oui, et elle a change imperceptiblement la chronologie dans son sillage. Sauf bien sur ce qui se 
trouvait ici, dans l’espace protege de l’arche. 

II parut ne plus comprendre. 

- C’est pourquoi, poursuivit-elle, j’ai place votre disque dur dehors, dans la ruelle. Comme ga, il 
reste a l’exterieur du champ energetique et peut etre altere par les ondes temporelles. 

- OK. Done, quand Sal ressent une... « onde » comme vous dites, que vous... 

Maddy approuva d’un signe de tete. Elle s’etait precipitee dehors avec un cable USB au moment 
ou Sal s’etait mise a chanceler et a palir ; elle avait vite telecharge les photos du cimetiere. Pendant 



tout ce temps, Adam etait reste plante au milieu de l’arche, l’air ebahi. 

II branla de nouveau du chef, comme si cela pouvait 1’ aider a comprendre. Puis il se pencha et 
examina les images de plus pres. 

- J’ai l’impression que ma tete va exploser, dit-il en riant. C’est le true le plus dingue que j’aie 
jamais vu. 

- Et c’est bien parce que c’est incroyable, fit calmement Maddy, qu’il faut garder tout ga 
secret-je parle des voyages dans le temps. 

- Mais... vous imaginez a quel point ga pourrait revolutionner l’Histoire ! Les historiens auraient 
la possibility de visiter les epoques qu’ils etudient, de voir par eux-memes comment c’etait, sans 
s’appuyer seulement sur... 

- Et avec tous ces historiens qui se baladeraient joyeusement dans le passe, la precieuse Histoire 
qu’ils aiment tant etudier serait metamorphosee, avec des repercussions a travers le temps, de 
minuscules ondes qui affecteraient de minuscules decisions provoquant de plus grosses ondes 
affectant de plus grandes decisions. Et tout a coup, voila qu’en 2001 onparlerait tous... chinois, ou 
alors on serait tous des hommes-lezards prehistoriques, ou New York serait remplacee par des mines 
radioactives ! Tout ga a cause d’un seul individu qui deciderait que ga serait cool de retourner dans 
le temps pour voir un peu comment ga se passait avant. 

Sal regarda Maddy. Ses joues etaient piquetees de rose par la colere, oupeut-etre la gene. 

Jahulla, qu ’est-ce qui lui prend ? 

- Desole, fit humblement Adam. Je disais ga comme ga. 

- C’est pourquoi nous sommes la, Adam, enchaina-t-elle. Coinces dans cette arche, dans ces deux 
satanees journees, a regarder toujours les memes choses, a l’infini. On est la parce qu’il y a des 
abrutis dans le fiitur, des imbeciles, des fous, des dements assoiffes de pouvoir qui croient que les 
voyages dans le temps ne sont qu’unjeu. On est coinces ici, a observer l’Histoire... et je n’ai aucune 
idee de combien de temps on va devoir encore rester la, moi, Sal et Liam. Pour toujours ? demanda-t- 
elle en adressant un coup d’oeil a la jeune fille. 

- J’espere pas, murmura Sal en haussant les epaules. 

La colere de Maddy fit place a un long silence. On n’entendait que le bourdonnement des 
ordinateurs et le ronron des moteurs de la machinerie dans la salle du fond. 

- £a va ? demanda Sal. 

Maddy machouillait sa levre inferieure. Elle finit par hocher la tete. 

- Ouais, soupira-t-elle. £a va. 

- Je suis desole, dit Adam. Pour moi c’est tellement nouveau et genial. 

- Non, c’est moi qui suis desolee. Je... j’ai ete grossiere. Je n’ai pas voulu me defouler sur vous. 
Simplement, ga me mine, de savoir tout ga. Je suis crevee. 

Sal decida d’egayer 1’ambiance. 

- En tout cas, c’est super qu’ils aient trouve la tombe. 

- C’est vrai, approuva Maddy. Ce coup-ci, onpourra savoir ce qu’ils fabriquent. 



CHAPITRE 30 

1194, PALAIS DE BEAUMONT, OXFORD 


La carriole fit halte sur le chemin a moitie pave qui conduisait a la residence royale. Cabot se 
laissa glisser du siege et mit pied a terre avec un bruit sourd. 

- Bien le bonjour ! langa-t-il a un groupe de soldats qui, un peu plus haut, barraient le passage. 
Fixant l’imposant batiment de pierre - son haut pignon, ses meurtrieres, ses chenaux, ses mitrons 

couronnant les cheminees desquelles s’echappaient d’epaisses colonnes de fiimee, ses fanions 
arborant les armoiries royales flottant au vent Liam ne put s’empecher de rire nerveusement. 
Encore un spectacle auquel, a ce jour, nul Irlandais de 1912 n’etait cense assister. 

- Qu’y a-t-il de drole ? demanda Bob. 

/\ 

- Oh rien, Bob, c’est juste que c’est incroyable de voir un vrai palais royal du Moyen Age. 
L’echange entre Cabot et le groupe de soldats avait deja pris fin. Sous leur lourde cotte de mailles 

et leur epaisse cape, derriere les nuages de vapeur qu’ils exhalaient, ils le regarderent avec 
indifference regagner la charrette d’unpas lourd. 

- Qu’est-ce qui se passe, monsieur Cabot ? 

- Jean n’est pas la, repondit-il en se hissant de nouveau sur le siege de la charrette. II est au 
chateau d’Oxford. 

A la grande deception de Liam, ils revinrent sur leurs pas et ne firent que contourner le mur 
d’enceinte de la ville d’Oxford sur plus d’un kilometre, sans entrer par les grands porches dans les 
rues animees qu’il entrapercevait. Cependant, par-dessus les remparts de plus de dix metres de 
hauteur, il vit des volutes de fiimee s’elevant de plusieurs toits pentus et, au centre, il apergut la 
silhouette d’un donjon perce de meurtrieres. 

- D’apres les gardes, les troubles qui agitent la region Font conduit a se mettre a l’abri au chateau. 
Liam observa le vaste pare orne de cerisiers et la structure du chateau. Il n’etait pas sans rappeler 

une cathedrale : pas tres haut, allonge, dote d’un toit compose de poutres apparentes en ogives et, 
remarqua-t-il, aucun dispositif de defense visible. Un lieu de retraite bien rudimentaire pour un 
souverain en des temps si difficiles. 

- Le chateau d’Oxford, annonca Cabot, en s’emparant des renes et en faisant lentement bifurquer 
les chevaux. Je le connais bien. C’est un donjon fortifie et la ville elle-meme est tres bien protegee 
par ses remparts. C’est un bon endroit pour Jean. Enfin, sauf si les gens de la ville se sont aussi 
retournes contre lui. 

Le rire sec de Cabot sembla denue d’humour. 



Le soleil de fin d’apres-midi perga derriere des nuages qui roulaient dans le ciel tandis que la 
carriole brinquebalait sans meme etre inquietee lorsqu’ils passerent la porte principale de la ville 
d’Oxford et arriverent sur un marche en pleine effervescence alors que les marchands fermaient leurs 
echoppes. 

Liam etait assis a cote de Cabot, sans bouder son plaisir en decouvrant les couleurs et les odeurs 
du lieu. Les stands du marche, de simples charrettes a bras, etaient charges des invendus de la 
journee, principalement des choux pourris ou eventres et des navets incomplets. Un marchand empila 
tete-beche des lievres et des lapins ecorches, un boulanger ramassa ses dernieres miches de pain 
rassis et, parmi les commergants qui remballaient pour la nuit, une foule de mendiants soit tres vieux, 
soit tres jeunes, revetus de loques, quemandaient des restes destines a l’auge des cochons. 

- Triste epoque pour les pauvres, commenta Cabot. 

Le sourire de jubilation de Liam sembla tout a coup deplace. La pauvrete, la misere, il l’avait deja 
vue chez les mendiants de Cork. Mais eux demandaient de L argent. Ils le depensaient peut-etre, pour 
finir, enboisson, mais aumoins ils ne mendiaient pas la nourriture des cochons. 

Un fin voile de furnee recouvrait le marche, celle d’une dizaine de buchers melee aux nuages de 
vapeur dans Lair qui se rafraichissait et que l’odeur de filmier rendait irrespirable. Le feu de bois... 
Liam avait remarque que tout, partout, semblait impregne de ce parfum. Si une odeur devait lui 
rappeler le xn e siecle pour le restant de ses jours, ce serait celle-ci. Et par bonheur elle recouvrait au 
moins en partie la puanteur ecoeurante des excrements, ceux des animaux comme ceux des hommes. 

Cabot remar qua sa grimace. 

- C’est une des raisons pour lesquelles j’ai choisi la vie de moine, loin de la ville... \bila le 
chateau d’ Oxford, ajouta-t-il, enle designant dumenton. 

La nuit tombait. Le ciel gris prenait une teinte d’un bleu pro fond. Le soleil qui jouait a cache-cache 
avait maintenant disparu pour de bon derriere Eenceinte de la ville. Emergeant du brouillard et de la 
furnee, le grand donjon carre du chateau, de style normand, apparut. Par la fente des fenetres, en haut 
de la tour, il capta le faible eclat des braseros et la lumiere vacillante des torches. 

Cabot manoeuvrait delicatement la carriole le long de la route tortueuse et pavee. Elle se 
retrecissait par endroits entre des baraquements qui gagnaient du terrain sur la route comme la gale 
sur une plaie. A travers des pans souleves de tissu, Liam saisit de furtifs visages, surpris et 
malveillants : visages macules et decharnes penches sur des bougies de suif ou lui jetant au passage 
des regards distraits. 

L’espoir de Liam de voir des champs verdoyants, de belles jeunes filles, de valeureux chevaliers 
revetus d’armures etincelantes, des hommes joyeux faisant la ronde dans des fetes enrubannees, et des 
matrones plantureuses aux joues rouges riant en compagnie de paysans lui semblait maintenant bien 
naif. 

C’est sinistre. 

La carriole traversa un pont fait de lattes de bois, par-dessus une riviere boueuse dont les bords 
avaient gele. Devant eux, une haute arche en pierre annoncait le chateau d’Oxford. Liam vit 
s’approcher un des gardes de la porte. 

- Quelle affaire vous amene ? 

Il examina la tunique cistercienne de Cabot et ajouta, juste a temps, « Mon frere ». 

- Je demande une audience a monseigneur le comte de Cornouailles et de Gloucester. 

- Il n’a pas le temps pour un sermon. 

- Dites-lui que Cabot, son vieux maitre d’armes, est la. 



Les yeux du garde se plisserent en etudiant Cabot dans la lumiere declinante. 

- Restez ici, lui intima-t-il, avant de faire volte-face et d’appeler un autre garde pour qu’il 
transmette la nouvelle a l’interieur. 

- Pressez-vous, lui langa Cabot, il fait froid ici et il sera en colere quand il apprendra que vous 
avez fait attendre son vieil ami. 

Le garde l’observa, dubitatif. 

- Son ami, hein ? 

Il fit le tour de la carriole et se posta a l’arriere. 

- Qu’avez-vous la ? 

- Des visiteurs, 1’informa Cabot. 

Le garde souleva la bache du bout de son epee. 

- Mmh... une Marie-couche-toi-la pour monseigneur ? 

Un sourire s’etira en travers de la peau tannee de son visage quand il s’approcha et tendit une main 
pour lui toucher la jambe. 

- Dis done, tu es un beau brin de fille pour une paysanne ! 

- Je ne ferais pas 9 a a votre place, intervint Liam en se dressant, a Lautre bout de la carriole. 

Les muscles de Becks se tendaient sous sa robe. La derniere chose dont ils avaient besoin etait 
qu’elle torde le cou a Pun des gardes de Jean. 

- Becks, prononga-t-il calmement, ne lui fais pas de mal. 

- Affirmatif, repondit-elle, une trace de ressentiment dans la voix. 

Un tel echange fit rire le garde : 

- Me faire mal, allons done ! J’aimerais beaucoup voir 9 a... 

Des eclats de voix leur parvinrent de derriere l’arche, amplifies par l’echo entre les murs de 
pierre du chateau - un grand remue-menage. Le garde retira sa main et hocha poliment la tete a 
Lintention de Becks. 

- Dommage, murmura-t-il en relevant la tete. Que se passe-t-il ? 

La voix suraigue d’un jeune homme cria : 

- Il arrive ! Il connait le moine, c’estbien vrai ! 

- Alors, que vous avais-je dit ? lacha Cabot en souriant d’un air ruse au chef des gardes. 

L’homme recula d’un pas et se mit au garde-a-vous tandis que le pietinement de bottes a 

l’approche, sur les paves, montait dans le crepuscule. L’instant d’apres, l’arche de pierre s’orangeait 
de la lumiere d’une torche et Liam identifia la petite silhouette d’un homme aux longs cheveux qui se 
tenait au milieu du groupe. 

- Que diable se passe-t-il ici ? rugit une voix en colere. Laissez-le passer ! 

Cabot tira d’un coup sec sur les renes, et le chariot avan 9 a sous l’arche et jusque dans 1’enceinte 
du chateau. La silhouette trapue marchait a cote de Cabot, une silhouette sombre d’ou s’echappaient 
de pales nuages de vapeur. 

- Sebastien Cabot ! La derniere fois que j’ai entendu parler de toi, tu etais en train d’occire des 
Turcs. 

Cabot lacha un rire rauque. 

- Je me suis lasse de telles choses. 

Le jeune ecuyer qui tenait la torche s’approcha d’eux. Le visage de Jean fut enfin eclaire par la 
lumiere ambree. Liam decouvrit des traits fins, effemines, ornes d’un fin de collier de barbe et d’une 
moustache qui palpitait a chacune de ses respirations, le tout encadre de cheveux longs couleur fauve. 
Il souriait chaleureusement a Cabot. 



- Sebastien, dit-il apres avoir detaille, un peu plus longtemps que la politesse ne le permettait, la 
longue cicatrice de Cabot, je ne peux t’ exprimer a quel point il est bon de te re voir, mon vieil ami. 

Cabot sauta de la carriole et Jean ne perdit pas de temps pour envelopper de ses bras son vieux 
maitre. 

- Et cela fait du bien de voir un visage amical, completa Jean. 

Cabot lui retourna avec precaution son etreinte. 

- Comment se porte mon eleve ? 

Jean recula d’un pas. 

- Je suis toujours un pauvre maladroit, plus enclin a me faire couper la tete qu’a trancher celle 
d’un autre. Dis-moi, ajouta-t-il en levant les yeux sur Liam, tu as un fils, maintenant ? 

- Non, ce n’est pas mon fils. II est la pour... 

Cabot cherchait ses mots. 

- Sebastien ? 

- Sire, je crois que ce gargon et deux de ses amis qui sont a l’arriere pourraient nous aider a 
recuperer l’objet qui a ete perdu. 

- Alors toi aussi tu en as entendu parler, soupira-t-il. 

Un long silence passa entre les deux hommes, comme une entente muette sur cette affaire. 

- Mais ne parlons pas imprudemment ici, dit Jean calmement. 

II fit signe a Liam de descendre. 

- Venez! 
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Liam suivit Cabot et Jean tandis que ceux-ci evoquaient le passe. Ils traverserent l’enceinte et 
penetrerent a l’interieur par 1’entree principale du donjon. II y faisait sombre et froid. Ses yeux 
s’habituerent a l’obscurite, et ses oreilles a l’echo des bottes sur la pierre, tandis qu’il gravissait les 
marches exigues d’un escalier en colima^on qui conduisait a l’etage. 

Derriere lui, Becks lui demanda, a voix basse : 

- As-tu confiance en Cabot ? 

-Onn’a pas le choix, lui chuchota-t-il en retour. 

Devant eux, le moine et Jean parlaient toujours d’une maniere conviviale. 

Ils firent irruption dans une grande salle chaleureusement eclairee par un foyer et des candelabres 
suspendus au plafond que Liam identifia comme etant la lumiere qu’ils avaient vue auparavant. 

Jean se tourna vers les trois autres visiteurs. 

- Dis-moi, Sebastien, je presume qu’on peut parler en toute liberte devant tes trois amis ? 

- Ils sont dignes de confiance, confirma Cabot. 

- Asseyez-vous, je vous prie, invita Jean, la main tendue. 

II s’affala lui-meme sur un banc de bois pres du grand feu. Pour la premiere fois, Liam remarqua 
combien il paraissait souffrant et decharne. 

- Nous vivons une epoque de troubles, commcnca Jean. Le peuple d’Angleterre s’est ouvertement 
rebelle contre moi, les barons conspirent a mon encontre, tout cela a cause des impots. 

Ses yeux etincelaient alors qu’il contemplait les flammes. 

- Des impots que j’ai du augmenter pour financer la stupide croisade de ce fou, reprit-il, et aussi 
pour payer sa rangon. Crois-moi, Cabot... j ’ai ete fortement tente de le laisser pourrir en captivite. 

Liam se pencha. 

- Vous avez dit« ce fou » ? 

- Sire, dit Cabot, ce gargon s’appelle Liam de Connor. Et ces deux-la sont Bob et Becks. 

Jean inclina poliment la tete vers Liam et sembla noter pour la premiere fois la presence des unites 
de soutien. 

C’etait a cause de leurs vetements de paysans. Liam supposa qu’a cette epoque etre pauvre c’etait 
etre considere comme moins qu’un humain, ne pas valoir mieux que les chiens, chats, poules qui 
erraient librement dans la cite entre les cahutes, c’etait etre quasiment invisible. 

- Tu es un soldat ? demanda Jean a Bob. 



- Neg... dit Bob en se corrigeant de justesse. Non, sire. Je ne suis qu’un homme ordinaire. 

Les sourcils de Jean s’arquerent. 

- Je parierais, s’amusa-t-il, que tu es capable de tirer une charrette aussi facilement qu’un boeuf. 

Les paupieres de Bob papilloterent. II etait occupe a traiter ce commentaire, essayant de 

determiner s’il s’agissait d’un compliment ou d’une insulte. 

- Quant a... Becks , c’est bien ga ? 

Ses yeux s’attarderent sur le second auxiliaire de mission. 

- Elle me flit d’abord presentee sous le nom de lady Rebecca, dit Cabot. 

- Oh ? s’etonna Jean, en detaillant d’un air sceptique les guenilles maculees de boue. Une dame, 
vous m’en direz tant! 

- Oui, rencherit Becks en francais normand, ye viens du duche d’Alevingnon en Normandie*. 

Le regard sournois de Jean s’evanouit et Cabot sourit: 

- Oui, sire, je crois qu’elle est de sang noble... Mais je n’ai jamais entendu parler du duche 
qu’elle evoque. 

Jean inclina la tete en un hochement ceremonieux. 

-Ma Dame, si vous voulez bien accepter mes humbles excuses*. 

- Je parle aussi anglais, dit-elle. 

- En ce cas, veuillez, je vous prie, accepter mes excuses, ma chere. Ce sont vos guenilles qui... 

-Nous preferons ne pas attirer l’attention, le coupa-t-elle sechement. 

Les yeux de Cabot s’agrandirent. 

- Lady Rebecca, il est tres impoli d’interrompre monseigneur... 

- Cela n’importe point, sourit l’interesse d’un air las. J’ai de bien plus grandes preoccupations ces 
jours derniers que le protocole. Vous demandiez a qui je faisais allusion ? demanda-t-il a Liam 

- Oui, « le fou » ? 

- Mon frere aine, dit-il en soupirant. Le roi. II nous a apporte le malheur avec sa croisade, 
laquelle, chacun le dit, flit un echec puisque Jerusalem demeure entre les mains des Sarrasins. 
Toutefois, histoire d’arranger les choses, 1’imbecile s’est fait capturer et ne sera libere qu’en echange 
d’une rang on. 

II tira distraitement sur les poils de son fin collier de barbe. 

- Et c’est a moi, poursuivit-il, que revint la tache d’etrangler les pauvres et d’asphyxier les riches 
avec encore plus d’impots, alors meme qu’il n’y a tout simplement plus rien a reclamer. 

II designa du doigt une longue fenetre etroite en ogive, qui donnait sur la cite. 

- No us les verriez, la-bas... Les gens ont faim et c’est a moi qu’ils en veulent, pas a lui ! Pas a 
Richard Coeur de Lion ! Nous sommes tous mines par ces croisades. Les gardes, dehors, je ne les ai 
pas payes. Ils restent dans ce chateau parce qu’ici aumoins ils ont de quoi manger. 

- C’est un peu mieux dans les campagnes, sire, intervint Cabot. Les villages et les villes survivent 
a peine. 

- Et tout ga pour la cause d’un imbecile, marmonna Jean avant de se tourner vers Liam. 

- Selon Sebastien, dit-il, vous savez des choses que seuls les Templiers sont censes connaitre. 

- Vous parlez de Pandore... sire ? ajouta Liam en croisant le regard du moine. 

Jean fronga les sourcils. Le mot ne semblait rien lui evoquer. 

- Le Graal ? corrigea le jeune Irlandais. 

- Oui, le Graal, dit Jean en riant. Et qu’est-ce que c’est ? Une coupe, un verre, voila tout. Une 
coupe dont le Christ s’est peut-etre servi une fois. Mais Richard, comme tous ces stupides templiers, 
croit qu’un tel objet possede de grands pouvoirs. Ce fou se figure que transporter cet objet dans les 



batailles le rendra invincible. C’est de cela dont il s’est agi pour cette derniere croisade, voyez- 
vous ? II n’etait pas question de liberer la Ville sainte de 1’ emprise des musulmans, mais de 
recuperer ce qui resterait quand elle tomberait, cette stupide relique ! 

Le feu de bois cracha un eclat de charbon fiimant sur le sol de pierre. Jean observa son 
rougeoiement s’evanouir lentement. 

- La chasse au tresor d’un fou... voila de quoi cette croisade retournait. 

- Votre frere a-t-il trouve le Graal, sire ? s’informa Becks. 

- Oui, repondit-il. Et il l’a fait ramener ici en securite par ses meilleurs templiers. Mais c’est... 
c’est moi qu’il accusera de cela, je le sais. Il me tuera. 

Liam remarqua que la main gauche de Jean tremblait sur ses genoux. 

- J’ai ordonne a ses hommes de transporter leur tresor en la chapelle Rosslyn, en Ecosse, pour 
plus de securite, comprenez-vous, pour preserver le secret. Le palais royal n’est pas sur. Ce chateau, 
en particulier ne l’est point. 

- Mais on leur a tendu une embuscade, completa Cabot. Et le Graal a ete derobe. 

- A son retour, je n’ai aucun doute que Richard mettra ma tete au bout d’une pique, profera Jean. 

Conscient que sa main tremblait, il la glissa sous un pli de son habit. 

- Sire, c’est bien pour cette raison que j’ai amene avec moi ces trois-la. Ils disent etre en mesure 
de vous aider a retrouver cet objet. 

- Le pouvez-vous ? dit Jean en les examinant l’un apres 1’autre. J’ai moi aussi entendu ces 
rumeurs. J’ai entendu parler de cet Homme au capuchon que nul ne peut tuer, dit-on. Un demon, selon 
certains, un ange en colere, selon les paysans et les scelerats qui affluent et vont le rejoindre dans la 
foret. Ainsi, vous dites que vous pouvez le lui reprendre ? 

Jean n’avait pas l’air completement convaincu. Liam jeta un coup d’oeil a Becks, en esperant 
qu’elle aurait quelque chose d’utile a ajouter, mais elle lui rendit son regard sans mot dire. Quant a 
Bob, il ecoutait consciencieusement, mais a vrai dire assez inutilement, la conversation. 

- Je pense, sire, poursuivit Liam, que le Graal a peut-etre ete vole par quelqu’un venu du meme 
endroit que nous. 

- Et quel est cet endroit ? 

Liam hesita. Ils avaient fourni de leur mieux des explications a Cabot, et cela representait sans 
doute une contamination temporelle qu’il leur faudrait par la suite effacer. Il se demanda quelles 
seraient les consequences pour Maddy et Sal, en 2001, s’il expliquait au fiitur roi d’Angleterre le 
principe des voyages dans le temps. 

- C’est un endroit situe tres loin d’ici, sire. Nous y avons d’etranges manieres, mais, ecoutez-moi : 
1’Homme au capuchon n’est ni un ange, ni un demon. C’est probablement un homme tres particulier, 
comme Bob, ici present... voila tout. 

- Qu’entendez-vous par tres particulier ? 

- C’est un homme tres fort, d’une force extraordinaire... et tres resistant. Il connait, pour sur, des 
techniques de combat plutot inhabituelles. 

- Il est des rumeurs selon lesquelles ce demon au capuchon ne craint pas les carreaux d’arbalete, 
ce genre de choses, que nul ne peut l’arreter et que c’est le Graal lui-meme qui le protege de toute 
blessure. \bus savez... peut-etre y a-t-il du vrai apres tout dans ces inepties colportees par les 
Templiers. 

- Sire, intervint Cabot. J’ai vu ce Bob faire la meme chose. 

Jean decocha un regard du cote du clone. 

- C’est correct, attesta Bob de sa voix caverneuse. Je peux supporter des degats extremes et 



deployer des contre-mesures pour en limiter les effets. 

Jean se tourna vers Cabot. 

- Sebastien, cet homme a 1’allure de boeuf a l’air de parler anglais, mais je n’entends rien a ce 
qu’il vient de dire. 

- Ce qu’il a dit, sire, est qu’il peut faire exactement ce que fait l’Homme au capuchon. J’ai vu de 
mes yeux Bob recevoir des fleches qui auraient tue n’importe quel homme ordinaire. Cependant il n’a 
pas meme bouge un cil ! 

- Oui. Ce n’est pas le Graal, sire, rencherit Liam. II ne s’agit ni de magie, ni de pouvoirs divins, ni 
rien de tout cela. L’Homme au capuchon n’est qu’un autre... un autre homme, dirais-je, comme Bob. 

Jean les observa un moment en silence en caressant sa barbe. Le bruit des buches qui eclataient ou 
sifflaient dans le feu remplissait la salle. 

- Et vous etes la pour nous aider, dites-vous. 

Liam approuva d’un signe de tete et assena : 

- Nous retrouverons le Graal. 
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Les quartiers qu’on leur avait attribues etaient clairement devolus aux invites de haut rang : quatre 
pieces dans le haut du donjon ornees de fines tapisseries et de coussins brodes. Ce qui montrait que 
Jean accordait de la valeur a leur presence etait peut-etre la distance qui separait leur fenetre de 
l’odeur fetide de la ville, encontrebas. 

Le brasero dans la chambre de Liam brulait intensement, remplissant la piece froide et humide 
d’une chaleur accueillante, et une table en bois avec du pain, de la confiture et des pommes, ainsi 
qu’unpichet de vin importe, avait ete preparee a leur intention. 

- J’etais son maitre d’armes. En fait, j’ai ete le professeur des trois fils du roi : Geoffroy, Richard 
et Jean, expliquait Cabot en versant un peu du contenu du pichet dans sa coupe. Ils n’etaient alors que 
des enfants, c’ etait fort longtemps avant les rivalites politiques qui les opposent aujourd’hui. 
Geoffroy etait l’aine et le favori d’Henri. Richard a toujours ete le plus acharne, celui dont il etait 
facile d’imaginer qu’il chercherait a inscrire son nom dans l’Histoire. 

- Et Jean ? s’enquit Liam 

- Un gargon tres doux. Certainement pas un homme d’epee. En Richard cependant, je voyais un 
homme a craindre, un homme qui pouvait devenir quelqu’un de tout-puissant, un homme dote d’une 
impitoyable cruaute, capable de s’emparer de tous les royaumes d’Europe et de les federer. Quand 
Geoffroy est mort et qu’il est devenu evident que Richard succederaita son pere, j’ai su que 
beaucoup de sang serait verse. J’etais jeune moi aussi et je briguais la gloire sur le champ de 
bataille. 

- Depuis combien de temps etiez-vous un templier ? 

- Je me suis engage en qualite de sergent au service de sire Godfrey Cottleigh il y a quinze ans. 
Nous sommes partis en Terre sainte pour faire notre devoir : proteger les pelerins chretiens. Ce fut 
durant ces annees, des annees paisibles a tout point de vue avant la chute de Jerusalem, que j’ai 
appris les secrets de l’Ordre. 

- Des secrets ? Vous voulez parler du Graal ? 

- Et bien d’autres choses. 

Bob et Becks avaient fair interesses. Liam les soupgonnait d’etudier minutieusement le visage et 
les gestes dumoine, a l’affut de la moindre fourberie. 

- Comme par exemple ? insista Liam. 

Cabot parut gene de rompre un serment auquel il etait lie depuis tres longtemps. 



- Monsieur Cabot ? Qu’y a-t-il d’autre ? insista le jeune homme. 

- Vous comprenez, si je vous en dis... plus, je trahis l’ordre des Templiers. Vous representez-vous 
ce que cela signifie ? 

- Mais vous n’en faites plus partie ? 

- Non, admit-il, avant de vider sa coupe de vin. Apres la chute de Jerusalem et apres que Richard 
a annonce que sa croisade s’en emparerait, j’ai appris combien de sang serait verse au nom de Dieu. 
Quand le roi Richard est arrive en Terre sainte avec son armee, j’ai vu qu’il etait habite par une 
puissante obsession, une obsession tres dangereuse. II avait eu vent de la Confession Treyarch, il 
etait venupour le Graal. 

Becks s’agita : 

- Je ne dispose d’aucun detail sur la « Confession Treyarch ». Qu’est-ce que c’est ? 

- La Confession Treyarch est un texte qui a ete ecrit par un homme appele Gerard Treyarch. Lui et 
son frere etaient des chevaliers durant la premiere croisade. II faisait partie de T armee chretienne qui 
prit Jerusalem la premiere fois en 1099. En avez-vous entendu parler ? 

Ce n’etait pas le cas de Liam. II se tourna vers les deux autres. 

- Bob ? Becks ? 

- La premiere croisade est lancee par le pape Urbain II en 1095, enonga Bob. Son but est de 
prendre la ville de Jerusalem et d’en expulser les musulmans. La croisade est couronnee de succes et, 
en 1099, apres unbref siege, les croises penetrent dans la ville. Les jours suivants, onraconte que les 
soldats ont massacre tous les musulmans a l’interieur de... 

- Les hommes, les femmes... et les enfants, approuva Cabot. 

- La ville de Jerusalem et la Terre sainte, poursuivit Bob, demeurent entre les mains chretiennes 
pendant presque un siecle sous la « surveillance » d’une succession de rois chretiens. II est connu que 
ce royaume de paradis et de paix s’est poursuivi pendant presque quatre-vingt-dix ans. Ensuite, 
en 1187, les musulmans ont fini par reprendre la ville sous les ordres dubrillant general Saladin. 

- Saladin ? s’etonna Liam. 

- Saladin est charitable, ajouta Bob en hochant la tete. II permet aux chretiens de rester dans la 
ville et ordonne a ses hommes de ne pas piller leurs lieux de culte. 

- Alors, qu’est-ce que c’est que cette « confession » dont vous parliez, monsieur Cabot ? demanda 
Liam 

Cabot repondit avec circonspection. 

- Durant ce siecle de loi chretienne et de paix, Gerard et Raymond Treyarch ont, dit-on, decouvert 
« quelque chose » dans un caveau situe sous Jerusalem. La Confession Treyarch est censee etre le 
compte rendu qu’aurait fait Gerard de cette trouvaille. 

- Et qu’a-t-il decouvert ? 

- Quelque chose de tres ancien. 

Cabot serra les levres, comme s’il voulait les laisser fermees. 

- Et ensuite ? 

- On raconte... commenga-t-il. II s’agirait d’un rouleau datant de plus d’un millier d’annees. De 
l’epoque du Christ. 

- Jesus Marie, laissa echapper Liam Et qu’y avait-il d’ecrit ? 

- Je n’ai jamais lu la Confession, mais j’ai entendu dire qu’elle ne revelait rien de ce que contenait 
le texte de l’epoque de Jesus-Christ... II s’agit seulement d’un compte rendu de ce qu’ils en ont fait. 

Cabot croqua dans une pomme. 

- On raconte qu’ils ont transcrit le texte original sous une forme cryptee puis qu’ils l’ont detruit. 



Liam se redressa brusquement. 

- Detruit ? Pourquoi ? 

- On 1’ignore, dit Cabot en rentrant les epaules. Peut-etre parce que la verite qu’il contenait etait 
beaucoup trop dangereuse pour les mortels ? Peut-etre contenait-il la veritable Parole de Dieu et un 
pouvoir que nous ne comprenons pas ? 

- Et cette version reecrite, cette version codee, dit Liam, c’est ga, le Saint-Graal ? 

- Vous avez a moitie raison, mon gargon. Ce que nous appelons le Graal est a la fois cette version 
cryptee et la cle pour la decoder. C’est une bonne chose que le Graal soit scinde en deux. 

- Vous croyez qu’il detient un pouvoir ? demanda Becks. 

- Ce que je crois, c’est qu’il a eu le pouvoir de rendre fous les deux freres Treyarch. 

- Vous parlez serieusement ? demanda Liam, les yeux exorbites. 

- II parait que Raymond Treyarch s’est tue a Jerusalem, et que Gerard a fini ses jours dans un 
monastere d’Aquitaine, ou il a ecrit la Confession, et qu’il est devenu fou. 

Le feu mourait. Liamprit un autre rondin et le deposa doucement sur les braises. 

- Done, resuma-t-il, nous savons qu’une moitie du Graal a ete volee par ce type au capuchon et ses 
comperes... 

- Oui, le texte code. 

- Ou est 1’autre partie alors ? demanda Liam Celle qui contient la cle ? 

- Pendant que Jerusalem etait sous la domination des rois chretiens, le texte lui-meme etait garde 
par les Templiers dans la citadelle et la cle etait gardee par un autre ordre dans la cite de Saint-Jean 
d’Acre, a environ cent cinquante kilometres au nord. Ensuite, les deux villes sont tombees sous 
1’emprise de Saladin. Ainsi Richard a lance sa croisade afin de remettre la main sur les deux objets. 

Le regard de Cabot semblait etre a des annees-lumiere de la. 

- J’etais present, dit-il en soupirant, quand l’armee de Richard a fait tomber Saint-Jean d’Acre. 
J’ai vu la totalite des trois mille musulmans qui defendaient la ville se faire decapiter. Je pense qu’il 
a du s’emparer de la cle ce jour-la. Ce fut sa vraie victoire. 

Liam frissonna a cette evocation. 

- Alors il voulait les deux choses et il a reussi a les accaparer toutes les deux... mais il a toutefois 
envoye le texte en Angleterre ? 

- Question, intervint Becks : pourquoi aurait-il fait cela ? 

- Par mesure de securite, repondit Cabot. Je sais que le roi Richard craignait 1’existence de rivaux, 
d’autres rois par exemple qui auraient eu egalement connaissance de la Confession Treyarch. Son 
armee de croises a ete tres affaiblie une fois qu’il a ete evident qu’elle representait une force 
insuffisante pour assieger et pour prendre Jerusalem. Ses combattants ont commence a rentrer chez 
eux - ce que j’ai fait moi-meme un an auparavant. Il a envoye la moitie du Graal en Prance pour 
qu’on le place en lieu sur et a conserve 1’autre, la cle, avec lui. Maintenant, son retour a ete retarde 
par un naufrage et un emprisonnement. Cela fait deux ans qu’il attend de rentrer, deux ans qu’il detient 
le moyen d’acceder a la Parole de Dieu. Et finalement il rentre et... 

- Et Jean se Test laisse prendre par 1’Homme au capuchon. 

Cabot hocha la tete en signe d’approbation. 

Le jeune Irlandais comprenait maintenant pourquoi le pauvre homme avait Pair si malheureux 
chaque fois qu’onmentionnait le nomde son frere. 

- Le roi Richard le tuera a son retour, cela ne fait aucun doute, declara Cabot. A mon avis, cette 
obsession a envahi son esprit au-dela de toute raison. 

Becks interrompit un silence ponctue des seuls craquements et sifflements d’une buche qui brulait. 



- Question : quel rapport a le mot Pandore avec le Saint-Graal ? 

Cabot sembla hesiter avant de repondre. 

Sa voix etait basse, a peine plus qu’un murmure. 

- C’est le seul et unique mot du message originel que les Templiers ont eu le droit de connaitre. 

Liam caressa son menton d’un air pensif. 

- Becks ? Bob ? Si on mettait la main sur ce texte, vous seriez capables de le dechiffrer ? 

- Reponse inconnue. 

- Nous ne disposons pas des donnees suffisantes sur la technique de cryptage utilisee a cette 
epoque, completa Bob. 

- Mais imaginons qu’on les ait, ces infos, et qu’on arrive a le rapporter en... 

II jeta un oeil a Cabot et se dit qu’il valait mieux ne pas lui reveler l’annee precise. 

- Si on le ramene chez nous, peut-etre que ce gars, Adam, pourra le dechiffrer ? 

- C’est une possibility, approuva Becks. 

- II ne s’agit pas d’une enigme a resoudre, fit Cabot d’un ton cassant. C’est... ce sont les paroles 
de notre Seigneur ! Une verite sacree ! Et vous, miserable, vous en parlez comme d’un... comme d’un 
jeu. 

Liam lui adressa un regard severe. 

- Ce n’est pas un jeu, monsieur Cabot, pas a mes yeux, en tout cas. Nous sommes ici parce qu’il se 
peut qu’il ne soit pas question dans ce texte des paroles du Seigneur, mais d’autres personnes comme 
nous qui voyagent dans le temps. 

Le vieil homme ouvrit la bouche, qui trembla febrilement. 

- Nous avons recu un avertissement, monsieur Cabot, qui nous demandait d’aller chercher 
Pandore, peu importe ce que c’etait. Vous avez dit que, selon la Confession Treyarch, le rouleau 
qu’on a retrouve a ete ecrit au temps de Jesus-Christ, c’est bien ga ? 

Cabot acquiesga. 

- Alors cet avertissement a parcouru deux mille ans pour nous retrouver. Ce n’est pas un jeu ! 

- Nous devons trouver le Graal, conclut Becks. 

- Affirmatif, ajouta Bob. Cela doit devenir la priorite de la mission. 



CHAPITRE 33 

1194, FORET DE SHERWOOD, COMTE DE NOTTINGHAM 


II ecoutait les voix de ses gens qui se repondaient en echo a travers les bois tandis qu’ils 
bavardaient autour des feux de camp. Leur moral etait excellent. Pour eux, cette journee avait ete 
bonne. Ils avaient reussi a intercepter le convoi d’un marchand, destine a livrer a quelque baron une 
pleine charrette de produits de luxe. Ils se delectaient a present du vin etranger qu’ils y avaient 
trouve. Leurs chansons autour des foyers sonnaient de moins en moins justes et leurs voix etaient de 
plus enplus eraillees. 

On dirait des enfants. 

II les observait depuis l’obscurite de sa cabane, son armee de bandits-paysans. Tellement habitues 
a la misere noire des dernieres annees, a la famine, a la quete d’un bout de pain, qu’ici, dans les 
forets de Nottingham, ou ils pouvaient braconner les daims et les lievres royaux, car les soldats 
n’osaient pas les suivre jusque-la, on aurait dit des enfants surexcites. 

II se souvenait, lui, James Locke, tres bien de l’endroit, de l’epoque surtout d’ou il venait. Un 
monde de pauvrete, de villes delabrees et surpeuplees, d’oceans pollues occupes seulement par des 
lies de detritus en plastique qui flottaient en dispersant lentement leurs substances toxiques. Un 
monde a l’agonie. 

II baissa les yeux sur la boite en bois qu’il tenait entre ses mains, un vieux bois burine avec un 
motif grave sur les cotes. 

Locke ne la quittait pas des yeux. Elle contenait ce pour quoi il avait remonte le temps, ce que sa 
confrerie avait attendu de recuperer pendant pres d’un millier d’annees : une verite perdue, un 
avertissement, une prophetie. 

Pandore. 

Locke avait jete un coup d’oeil a l’interieur, il l’avait meme entrouverte pour apercevoir l’ecriture, 
et il avait senti ses poils se dresser sur sa nuque. Les mots etaient la, sur le parchemin, a l’abri des 
regards indiscrets : incoherents, inintelligibles, leur signification verrouillee, protegee par un code. 

Il leva de nouveau les yeux et regarda ses compagnons par l’ouverture de sa cabane, festoyant a la 
lumiere de leur feu de camp. Leur rafle des biens du baron, mais aussi de ceux des fermiers, des 
percepteurs d’impots - tout cela allait finir par ramener le roi Richard a Nottingham, dans ces bois, 
une fois qu’il serait rentre en Angleterre. Tout cela, ainsi que le savoir que sonprecieux Saint-Graal 
avait apporte. 

Locke hocha la tete. 



II viendra, et il apportera avec lui Vautre moitie du Graal. La cle. 



CHAPITRE 34 

1194, CHATEAU D’OXFORD 


- Cela vous garantira d’avoir la pleine cooperation de cet empote, dit Jean. 

Liam regarda le rouleau de parchemin qu’il tenait entre ses mains. II etait scelle d’une goutte de 
cire sur laquelle etaient imprimees les armoiries de Jean sans Terre. 

- Que se passe-t-il, sire ? 

- Ordres du sherif de Nottingham de vous fournir tout ce qu’il vous faudra pour traquer THomme 
au capuchon et ses compagnons. Dut-il, ce pauvre imbecile de sherif, William de Wendenal, s’y 
opposer, ou se montrer genant d’une fagon ou d’une autre, ce serait a vous d’assumer vous-meme 
cette fonction. Ces papiers vous conferent cette autorite. 

- Vous voulez dire que dans ce cas... c’est moi qui serais le sherif de Nottingham ? 

- C’est exact, si necessaire. 

- C’est chaud ! ne put s’empecher de lacher Liam avec un petit rire. 

- Vous trouvez ? dit Jean, en jetant un regard autour de lui. 

Les chevaux appretes soufflaient des panaches de vapeur dans le ciel gris et has qui venait de 
tomber, annonce d’une nouvelle rafale de neige. 

- Vous n’avez peut-etre pas tort apres tout. Le temps devrait bientot se rechauffer. 

Des soldats a l’air grave se tenaient non loin et frottaient leurs mains gantees en tapant des pieds. 

- Je vous confie une dizaine de mes meilleurs gardes pour vous escorter jusqu’a Nottingham Ce 
sont tous de braves hommes. Ils suivront vos ordres comme s’il s’agissait des miens. 

Jean jeta un regard a Bob, desormais equipe d’un haubert et d’une coiffe de mailles pour proteger 
sa tete. Une longue epee dans son fourreau pendait a sa ceinture. 

- Remarquez, si votre ami geant est la moitie du guerrier que vous dites, vous ne devriez pas en 
avoir besoin. 

Liam les regarda et lutta pour ne pas sourire de fierte. 

Ma propre petite armee de soldats. 

- Puis-je vous supplier de me les laisser ? 

- Qu’il en soit ainsi, dit-il, en posant une main sur l’epaule de Liam Rapportez-moi ce qui a ete 
pris, mon cher. Avant qu’il ne soit trop tard. 

- Oui, sire. Nous le rapporterons. 

- J’ai cependant une condition sur laquelle j’insiste, dit-il, en designant Becks d’un signe de tete. 
Que lady Rebecca demeure a Oxford avec moi. 



- Quoi ? s’ecria Liam en sursautant si vigoureusement qu’il ne put s’empecher de reculer. 

Jean inclina discretement la tete : deux soldats surgirent de nulle part et la saisirent par les bras. 
Liam entendit le bruit d’une epee qu’on tirait de son fourreau. Bob etait pret a intervenir. 

- Bob, ne bouge pas ! hurla-t-il. 

Becks avait deja une main autour de la gorge du malheureux sur sa droite et serrait son larynx. Les 
yeux de Lhomme gonflerent et ses pieds se debattirent enraclant contre la dalle. 

- Mon Dieu, murmura Jean. 

- Elle est fougueuse, sire, dit Cabot. Elle peut se battre aussi bien qu’aucun homme. 

- On dirait bien, repondit Jean. Neanmoins, j’insiste pour qu’elle reste jusqu’a ce que vous 
rentriezavec... ga. 

Ils parvinrent a se frayer un chemin hors du donjon. Liam savait tres bien que Bob et Becks etait 
capables de transformer cette cour en cimetiere enune minute. Mais il estima que la situation exigeait 
une solution plus intelligente. 

- Pouvons-nous, mes amis et moi, nous parler en prive un moment, sire ? 

- Si vous le souhaitez, dit Jean en reniflant. 

II fit un signe de la main : le second soldat qui avait immobilise Becks aida son collegue a se 
remettre sur pied et ensemble ils rejoignirent le groupe des autres gardes d’ou s’echappait un 
brouhaha de rires et de taquineries : « Un homme dans la force de Page, un garde du roi... rosse par 
une fille ! » 

Jean recula lentement d’une dizaine de pas et se mit a If edonner un air. II chantait faux. 

Liam, Becks, Bob et Cabot se reunirent, et se mirent aussitot a chuchoter. 

- Nous devons rester ensemble ! affirma Liam. Tu rateras la fenetre de retour si on te laisse ici. 

- La fenetre, completa Bob, est prevue dans trois jours, une heure et... 

- Et une heure apres, une autre fenetre suivra, suivie d’une autre encore dans dix jours, 
l’interrompit Becks. II reste aussi la derniere fenetre prevue dans cinq mois, vingt-six jours, une 
heure et dix-sept minutes a partir de maintenant. 

Liamrealisa que Becks semblait insinuer quelque chose. 

- Tu es en train de suggerer que tu pourrais rester ? 

- Affirmatif. J’ai une chance d’acquerir tactiquement des donnees utiles, ici : des renseignements 
complementaires sur la Confession Treyarch. 

- De plus, approuva Bob, maintenant que nous avons un moyen de communiquer avec la Base 
operationnelle, nous serons en mesure de leur fournir un repere temporel et spatial specialement pour 
Becks. 

II avait raison, ils pourraient ouvrir un portail ici meme pour elle sans qu’elle ait besoin de 
retourner a Kirklees. Liam la devisagea. 

- £a te va comme ga ? 

- C’est la strategic qui convient, repondit-elle. 

Liam j eta un coup d’oeil a Jean. II regardait impatiemment le ciel et continuait de tf edonner. 

- Je crois qu’il enpince pour toi, Becks. 

- Pince ? 

- Je pense que tu lui plais, si tu preferes. 

Cabot eclata d’un gros rire sec, puis se signa rapidement avec un rapide regard coupable aux 
cieux. 

- Tu as interet a faire attention a toi ! dit-il. 

- Je saurai m’occuper de lui, retorqua-t-elle calmement. J’utiliserai ses desirs et motivations a 



mon avantage. 

- II ne doit pas savoir que tu es une sorte de robot venu du fiitur, la prevint Liam. La contamination 
serait trop importante. 

Becks examina Liamquelques instants, puis son visage froid, sans trace d’emotion, sembla fondre, 
sous l’effet d’un sourire chaleureux et sensuel. Elle rejeta ses cheveux en arriere pour se donner une 
contenance. Liam sentit quelque chose palpiter en lui... 

Allons, mon gars. Un robot de chair, tu as oublie ? 

- Mon intelligence artificielle a deja beaucoup appris. J’ai observe les rituels feminins. J’ai lu 
Harry Potter , aussi. Je connais les gestes et les inflexions de voix les plus efficaces sur les males 
humains. 

Le sourire s’attarda sur son visage, taquin, encourageant, enjoleur. Elle reussit meme a faire un clin 
d’oeil: maladroit, force, mais suffisant, toujours, pour faire bondir son coeur. 

- Je me debrouillerai, Liam O’Connor. 

Pour sur, je n ’en doute pas ! 

- Bien ! lan^a le gargon. Tu restes ici et tu vois ce que tu peux trouver. On dira a la Base ou tu es 
exactement pour qu’ils t’envoient un signal de tachyons. S’il y a quoi que ce soit, Becks... si pour une 
raison ou une autre Maddy ne te contacte pas en prevoyant une fenetre ici, alors va a Kirklees a 
l’heure pour la fenetre de six mois. Tu as compris ? 

- Affirmatif. Je n’ai aucune envie de m’autodetruire. 

- Bon, eh bien... voila. 

II posa les yeux sur Bob et Cabot, hocha la tete, puis se tourna vers Jean. 

- Lady Rebecca accepte de rester. 

- Mais naturellement, elle accepte, fit Jean. Je veillerai a ce qu’elle se sente a l’aise. 

Liam s’avanga vers Jean et lui adressa un signe de tete poli. 

- Sire, nous partons, maintenant. 

- Ne perdez plus une minute, je vous prie, Liam, le pressa Jean. 

Une tension traversa son visage en un eclair. 

- J’ai entendu des rumeurs selon lesquelles le roi Richard etait deja en Trance. 

- Nous serons de retour avant que vous ayez eu le temps de lui dire pog mo thorn-. 

Les epais sourcils de Jean se figerent de nouveau dans une expression de legere confusion. Pendant 
un moment, Liam eut 1’impression qu’il allait vraiment le lui dire. 

- C’est juste une expression de la d’ou je viens, sire. 

- Bien. 

II congedia Liam d’un signe de tete expeditif. Le jeune Irlandais se hissa a 1’arriere de la carriole. 
Bob le suivit et l’essieu gringa sous sonpoids. 

- C’etait bon de revoir un vieil ami, langa Jean a Cabot. Dieu sait que 9 a fait bien longtemps que je 
n’en ai plus. 

- Nous ne reviendrons pas les mains vides, sire. 

Cabot fit claquer sa langue et tira les renes d’un coup sec. La carriole cahota lentement en 
direction de 1’entree du chateau. Liam souleva un pan de la bache pour apercevoir les hommes - ses 
hommes ! - en formation, sagement alignes derriere eux : une courte colonne de soldats aux visages 
rougeauds, dans de tristes cottes de mailles, marchant lourdement aupas dans leur sillage. 

II apergut une derniere fois Becks, ce sourire mutin dont elle avait desormais le secret, reserve a 
une utilisation ulterieure. Elle lui adressa un signe d’adieu de la tete tandis qu’ils passaient sous 
l’arche et s’engageaient sur le pont. 


* Expression irlandaise signifiant approximativement : « Va te faire voir. » 


CHAPITRE 35 
2001, NEW YORK 


Sal observait Adam qui s’affairait autour de la bouilloire pour preparer du the. 

- Est-ce qu’on n’en dit pas trop ? demanda-t-elle a Maddy. Est-ce qu’on ne lui en montre pas 
trop ? Je croyais que pour Foster on etait une organisation secrete. 

- Je sais, je sais... murmura Maddy d’un air coupable. Mais il est utile, Sal, on a besoin de lui. 

- D’accord, mais qu’est-ce qui va se passer quand les choses vont s’arranger et que tout sera 
comme avant: qu’est-ce qu’on fera de lui, alors ? 

Maddy ne repondit pas, ce que Sal interpreta mal; ses yeux s’illuminerent soudain. 

- Et pourquoi il ne resterait pas ? s’ecria-t-elle. 

- Non, repondit aussitot Maddy. Non... on ne peut pas le recruter, enfin ! C’est impossible, je ne 
peux pas prendre quelqu’un juste parce qu’on l’aime bien. 

- Pourquoi pas ? 

- Parce que l’equipe est en place : on est deja quatre experts, comme a dit Foster. Chacun y a son 
role et... 

- Mais avec Becks, 9 a fait deja cinq ! 

- Justement, raison de plus pour ne pas en prendre encore un autre. 

Elies regarderent Adam verser de l’eaudans plusieurs tasses ebrechees, puis remuer le the dans un 
tintement qui resonna dans l’arche. 

- Alors, qu’est-ce que tu comptes faire, Maddy ? 

- Rien, soupira-t-elle, parce que... parce qu’il ne va pas faire long feu. 

- Qu’est-ce que tu veux dire ? 

- J’ai verifie son nomparmi ceux qui figurent dans la liste de demain. 

- Shadd-yah ! Demain ? Ne me dis pas que... 

- Il travaille pour une societe d’investissement, Sherman Golding, situee au quatre-vingt-quinzieme 
etage de la Tour nord, dit Maddy d’une voix qui tremblait legerement. Il fait partie de ceux qui ne 
s’en sortiront pas. 

Ils entendirent ses pas approcher. Elies se retournerent en meme temps et le virent avec une tasse 
fiimante dans chaque main. 

- Et voila, mesdemoiselles ! Une bonne tasse de the. 

Il fronga les sourcils, Fair perplexe. 

- Qu’est-ce qui se passe ? 



- Rien du tout! fit Maddy avec un grand sourire. 

Elle prit sa tasse de the en le remerciant. 

- Je vais chercher les biscuits, reprit-il. Ma mere dit toujours qu’une tasse de the est trop mouillee 
si on ne trempe rien dedans. 

Elies ne le quitterent pas des yeux. Et Maddy se demanda en quel genre de personne ce travail la 
transformait, elle qui etait desormais capable, en toute connaissance de cause, de laisser quelqu’un 
d’aussi adorable qu’Adam marcher droit vers sa mort. 



CHAPITRE 36 
1194, NOTTINGHAM 


La ville de Nottingham etincelait dans la nuit. Non de la lumiere accueillante de lanternes ou de 
feux de camp mais de plusieurs batiments en flammes. 

Alors que la carriole et son escorte de gardes s’en approchaient lentement, ils pergurent les 
tintements indistincts d’epees qui s’entrechoquaient sous la clameur d’une foule en revolte. 

Ils s’introduisirent dans la ville fortifiee par unposte de garde ouvert et laisse sans surveillance, et 
se retrouverent dans une rue jonchee de bouts de bois. Plus loin, un bucher funeraire sur lequel une 
dizaine de corps avaient ete empties etait en train de bruler. Liam eut un haut-le-coeur en respirant 
l’odeur qui s’en degageait. 

- Qa va, mon gargon ? s’inquieta Cabot, assis a cote de lui sur le siege du cocher. 

- Jesus Marie Joseph ! grommela-t-il en essuyant un filet de salive au bout de son menton. Que se 
passe-t-il ici ? 

- Une rebellion, dirait-on. 

Liam remarqua des femmes et des enfants en guenilles a genoux autour du feu, pleurant sans doute 
les corps devores par les flammes. II distingua une charrette chargee de ce qu’il prit d’abord pour 
une pile de troncs ecorces, des branches pales et noueuses de saule ou de pin. Puis il comprit qu’il 
s’agissait de bras, de jambes, de corps entasses. 

- La famine et la maladie sont arrivees a Nottingham, commenta Cabot. Les fermiers ne veulent 
plus travailler leurs terres et voir tout ce qu’ils produisent saisi pour payer les impots. Les recoltes 
pourrissent dans les champs et ce sont les villes qui en soufifent les premieres. 

- Ou sont-ils tous ? 

Cabot se pencha pour mieux apercevoir le centre de la ville, d’ou semblaient provenir l’essentiel 
de la lumiere ambree ainsi que le vacarme des voix et des armes. 

- Je parierais qu’ils vont au chateau du sherif. 

Cabot prit son epee sous la bache et la posa sur ses genoux tout en dirigeant les chevaux le long 
d’un chemin de terre entre des cabanes delabrees. 

- Nous pourrions avoir a nous battre pour entrer. 

Le bruit et la lumiere orangee s’intensifierent apres un virage. Ils apergurent enfin les meurtrieres 
d’un haut mur de pierre, au bas duquel grouillait un ocean humain qui vibrait dans la lumiere d’une 
centaine de torches. L’activite semblait concentree devant deux epaisses portes en chene au pied 
d’une tour de garde. D’apres 1’agitation et la contusion qui regnaient parmi les ombres dansantes, 



Liam devina que la population de Nottingham faisait son possible pour enflammer les portes. Les 
soldats sur le chemin de ronde tiraient tour a tour avec leurs arbaletes, ou esquivaient les pierres, les 
javelots et les fleches qu’onleur langait. 

L’un des gardes de leur escorte rejoignit la carriole : c’etait Edward, surnomme Eddie, sur lequel 
les autres semblaient se reposer meme s’ils partageaient tous le meme grade. 

- Sire ! cria-t-il a Liam. S’ils nous voient ici... ils vont venir droit sur nous. 

II avait raison. Visiblement aucun homme parmi la centaine qui leur faisait face n’avait encore 
remarque la carriole et son escorte dissimulee dans E ombre de la ruelle, entre un long grenier en 
chaume et un moulin a grains. 

- II va falloir qu’on force le passage, dit Liam. 

Eddie leva sur lui des yeux etonnes. Vu son visage recouvert de cicatrices, il devait avoir participe 
comme Cabot a un grand nombre de batailles. Malgre cela, cet ordre semblait le decontenancer. 

- Sire, repeta-t-il, ce serait du suicide ! 

Liam hocha febrilement la tete. £a ne se presentait pas bien, en effet, mais ils avaient Bob. II se 
retourna sur son siege et appela le clone - sa bouche etait seche et sa voix tremblait de nervosite. 
Alors que tous, autour de lui, se debrouillaient pour cacher leur peur, il detestait quant a lui avoir 
encore - il l’entendait - la voix d’un gamin mort de trouille. 

Les cheveux drus de Bob emergerent de sous la bache. 

- On a besoin que tu fasses ce que tu as a faire. 

- Affirmatif, gronda-t-il, et il disparut de nouveau sous les pans de la toile. 

Un moment plus tard, le chariot oscilla et Bob fit irruption a l’arriere en se laissant lourdement 
tomber a terre. Il s’approcha du gargon dans le cliquetis metallique de sa cotte de mailles et se posta 
a cote du siege du cocher, sa tete presque a la hauteur de celle de Liam, tout en surveillant la scene 
qui se deroulait devant eux. 

- As-tu L intention de nous faire ffanchir la ligne de defense adverse ? 

Liam sentit son estomac se crisper d’apprehension. Il fit cependant signe que oui. 

- Qu’enpenses-tu, Bob ? C’est possible ? 

Bob y reflechit et Unit par hocher la tete a son tour. 

- revalue une forte probability de succes. Quatre-vingt... 

- Je ne veuxpas entendre de chifffes, s’il te plait! 

Bob obeit. Il souleva sa grosse main de primate et donna une grande tape sur l’epaule du gargon. 

- Ne crains rien, Liam. Je vais nous ffayer un passage. 

Il observa les soldats. Tous avaient fait glisser a terre leurs boucliers et avaient degaine leurs 
epees, prets a se battre. Bob reprit: 

- Demande aux gardes de se mettre en formation derriere moi, de chaque cote de la carriole. 

Ses yeux renfonces sous la ligne ferme de ses sourcils fixerent Liam. 

- Et restez pres de moi, termina-t-il. 

- Vous avez entendu ? langa Liam a Cabot. 

Ce dernier secoua vigoureusement la tete. 

- Je resterai tout pres, confirma le moine. 

Liam transmit a Eddie L ordre de mettre ses hommes en formation, sur deux rangs de six et de 
chaque cote de la charrette, puis il fit signe a Bob qu’ils etaient prets. 

Bob fit face a la foule et avanga a grands pas, en brandissant sa longue epee. La carriole roulait 
derriere lui, les deux chevaux nerveux s’ebrouaient pour exprimer leur malaise et les gardes se 
deplagaient a la meme vitesse, recroquevilles derriere leurs boucliers. 



Des tetes se tournerent vers eux aussitot qu’ils sortirent de 1’ombre et des voix s’eleverent, do rma nt 
l’alarme. Liam vit presque l’idee se repandre de l’un a l’autre : une cible plus facile que le chateau 
du sherif, sur laquelle ils pourraient decharger leur rage, arrivait. Une dizaine de soldats dont ils 
feraient un brutal exemple, et une charrette sans nul doute remplie de souverains en or ou, mieux 
encore, de nourriture destinee a la table du sherif. 

Un rugissement d’excitation et de colere roula a travers la foule, Lobjectif de mettre le feu aux 
portes du chateau fut momentanement remis a plus tard. 

Oh non ! Liam n’etait pas arme. A Linstant, il aurait donne n’importe quoi pour s’agripper a une 
arme a feu. Meme non chargee, son poids lui aurait permis de se sentir mieux qu’ainsi, les mains 
vides. 

Juste devant eux, les pas volontaires de Bob devinrent une course a longues enjambees. Cabot 
aboya quelque chose a ses chevaux et la carriole prit un peu plus de vitesse, tandis qu’Eddie et ses 
hommes se fendirent d’un trot a leurs cotes. 

La facade du chateau se dressait, menacante, devant eux. Par-dessus le rugissement des insurges, 
Liamdiscerna d’autres cris depuis le chemin de ronde. 

Peut-etre avaient-ils reconnu les casques ronds, les boucliers allonges des gardes royaux et 
s’appretaient-ils a leurs ouvrir les portes. La foule, cependant, faisait toujours bloc, malgre 
l’imposante figure de Bob qui fongait sur elle. 

Une douzaine d’hommes finit par cerner Bob. Ils ressemblaient moins a des citadins afiubles de 
fourches ou de blocs de pierre qu’aux brigands qui les avaient attaques dans les bois. Liam apergut 
Leclat rouille d’une lame au-dessus de la tete du clone. Ce dernier esquiva adroitement le coup et 
heurta de son epaule son assaillant avec la force d’un taureau qui charge. L’homme fut projete au 
milieu de la foule, entrainant dans sa chute une dizaine d’autres personnes. 

Comme Bob se remettait d’aplomb, un autre saisit 1’occasion pour projeter une lance dans son 
estomac. La pointe plongea profondement dans la cotte de mailles, brisant quelques chaines, pergant 
sa peau et s’introduisant dans la chair. Bob riposta en faisant de grands moulinets avec son epee et 
fendit un homme en deux. Le coup emporte par l’elan finit dans 1’epaule d’un autre qui se trouvait 
juste a cote. Les deux hommes s’effondrerent tandis que Bob, d’un brusque mouvement, degagea de 
l’os brise la lame de son epee, et se prepara a attaquer de nouveau. Mais les autres reculerent. 

Pendant ce temps, genes par ces echanges, la carriole et les gardes tentaient de fendre la foule 
devenue compacte. Des projectiles de toutes sortes retombaient a grand bruit sur eux. 

Quelque chose percuta 1’epaule de Liam. II hurla de douleur et agrippa l’endroit ou il venait d’etre 
blesse : il saignait. A cote de lui, le bouclier d’Eddie claquait a toute volee sous la pluie des 
projectiles. 

- Sire ! cria Eddie, en envoyant la pointe de son epee pour parer les coups d’un emeutier. Sire, il 
faut continuer d’avancer ! 



CHAPITRE 37 
1194, NOTTINGHAM 


Bob avait adroitement retire et retourne la lance plantee dans son estomac. II en brandit le cote 
trempe de sang en direction de ses adversaires tout en agitant son epee de son autre main. Ainsi 
herisse de lames, son corps immense se mit a tournoyer en decrivant de grands cercles. II entailla un 
homme trapu qui avait recule trop lentement. 

Devant lui, il y avait maintenant un espace vide en forme de demi-cercle. II avanca de nouveau de 
son pas decide vers les portes de chene qui n’etaient plus qu’a une dizaine de metres. Cabot ffappa 
brutalement l’un des chevaux sur le flanc, le faisant avancer en vacillant et en s’ebrouant, les yeux 
revulses. L’autre fit de meme et la charrette se remit enbranle. Les gardes suivaient 1’allure, dans la 
cacophonie que produisaient leurs boucliers - on eut dit une pluie de grelons martelant un toit en tole. 

Liam sentait un courant d’air sur ses joues chaque fois qu’une pierre passait un peu trop pres de 
ses oreilles, en sifflant. II enroula ses bras autour de sa tete et ne put s’empecher de se 
recroqueviller. 

-MonDieu, sors-nous d’ici ! cria-t-il entre ses dents serrees. 

Cabot agrippait les renes d’une main et maintenait L autre bras devant son visage pour se proteger. 

Les coups de lance qu’envoyait Bob en faisant des mouvements de balancier avaient nettoye la 
voie jusqu’aux immenses portes du chateau oil un bucher fait de fougeres et de fagots avaient ete 
erige. De nombreux cadavres jonchaient le sol devant les portes, transperces de carreaux d’arbalete. 

Liam vit qu’il fallait ecarter les fougeres et les branches pour que la charrette puisse passer, du 
moins si quelqu’un daignait leur ouvrir. Quant a Bob, il etait trop occupe a repousser les emeutiers 
pour s’y atteler. Tandis que la carriole roulait dans Lespace genere par le clone, les gardes se 
deployment en abandonnant les flancs du chariot pour former un demi-cercle devant les portes. 

Les rebelles - Liam nota encore qu’une bonne partie d’entre eux ressemblaient plus a des 
combattants aguerris, voire a des mercenaires, qu’a des citoyens - ne semblaient disposes ni a 
avancer en force et a contenir les gardes, ni a tomber sous les coups de Bob. Ils maintenaient au 
contraire leurs distances, langaient des moqueries et des jurons et continuaient de leur envoyer une 
pluie de projectiles. 

Liam sauta du chariot et se mit a degager les portes en deplagant les tas de branches et de fougeres. 

- Aide-moi ! cria-t-il auplus proche des gardes. 

Celui-ci jeta un regard a Eddie qui lui lanca : 

- Vas-y ! Fais ce qu’il dit! 



II lacha son bouclier et son epee, et se mit a aider Liam a deplacer des brassees de branches 
enchevetrees et de fougeres entortillees. A eux deux, ils reussirent rapidement a menager un espace 
dans l’epais bucher quand soudain Liam ressentit une douleur liilgurante au creux du dos ; Limpact de 
quelque chose de tranchant et de dur. Ses jambes se deroberent sous le choc et il s’efFondra en avant 
dans le nid de branches et d’epines, s’empetrant comme un epouvantail dans des barbeles. II haleta, 
le souffle coupe, abasourdi. 

A cote de lui retentit un autre impact. II se tordit, essayant de se degager, la meme douleur aigue 
entre les epaules, pour essayer d’apercevoir le garde qui l’avait aide a debarrasser le bucher. Celui- 
ci tomba lourdement sur les genoux puis avanca dans la boue et les paves, ses grands yeux roulant de 
fagon incontrolee. De son casque depassait le court empennage d’uncarreau d’arbalete. Un filet de 
sang sombre, presque noir, coulait abondamment sur son visage. 

Seigneur, aide-nous, nous allons tons mourir ici. 

Cabot tira soudain Liam hors du tas de bois. II lui cria quelque chose, mais par-dessus le vacarme 
de la bataille, le gargon ne put comprendre ce qu’il lui disait. 

Le moine jeta un oeil par-dessus son epaule et se baissa vivement: un morceau de pierre de silex 
alia se briser contre le mur en langant des etincelles. II se retourna vers le gargon et tapota un doigt 
contre la tete de ce dernier, criant encore quelque chose. Liam se tourna peniblement, grimagant en 
sentant sa colonne vertebrale se tordre, et il put voir que les portes de chene derriere lui avaient ete 
fracturees et entrouvertes. Juste assezpour laisser passer un seul homme. 

Cabot hurla encore, cette fois directement dans son oreille. 

- Oublie la carriole ! 

Liam fit signe qu’il avait compris, tandis que Cabot, rudement, le mettait debout. 

Eddie et les dix hommes qui lui restaient ne pouvaient faire guere plus que le dos rond derriere 
leurs boucliers, dont la plupart etaient froisses comme du papier aluminium. 

Liamplaga ses mains enporte-voix et cria a leur intention : 

- Les portes sont ouvertes ! 

Ses paroles se perdirent au milieu des cris des mutins. Il repeta son alerte. Cette fois, Eddie 
l’entendit, fit volte-face et cria un ordre a ses hommes qui, immediatement, approcherent. 

Liam chercha Bob du regard. Par-dessus les deux chevaux de la charrette, il l’apergut occuper a se 
flayer un passage. Telle une immense helice, son arme tournoyait si vite au-dessus de sa tete qu’elle 
en etait floue. 

- Bob ! rugit-il. 

L’unite de soutien hesita, se raidit comme un lapin etonne et chercha Liam des yeux. Celui-ci agita 
la main jusqu’a ce que le clone le repere, puis il designa E entree du chateau. 

- C’est ouvert! 

Bob poussa un enorme rugissement semblable a celui d’un ours qui fit taire un court instant la foule 
des combattants, puis accrocha les deux chevaux a la charrette abandonnee. 

Les gardes s’etaient precipites, par-dessus le fouillis de branches, dans l’etroit passage entre les 
deux portes, ou ils se faufilaient l’un apres l’autre. 

- Vous d’abord ! cria Eddie a Cabot et a Liam. 

Liam poussa le vieil homme entre les portes. 

- J’ attends Bob ! 

Cabot suivit les autres par l’entrebaillement. Les emeutiers se remirent a les bombarder de 
projectiles alors que Bob rejoignait Liam. 

- Vas-y ! explosa Bob. 



Un enorme caillou rebondit sur son epaule gauche. 

- Maintenant! 

- £a va, ga va ! dit Liam en faisant signe aux gardes de s’engouffrer par la porte entrouverte. 

Dans l’air autour d’eux, rochers et pierres volaient. Liam se voutait, les bras replies sur la tete en 

attendant son tour d’entrer, certain qu’un gros eclat de mur allait finir par Lassommer avant qu’il ait 
eu le temps de passer. 

Enfin, Eddie lui fit signe d’y aller : il enjamba aussitot les branchages et se glissa entre les portes 
qui resonnaient sous les coups comme des tambours. 

II se retrouva dans Eentree sombre d’une tour, sous une arche, et s’effondra sur une dalle, haletant, 
la respiration sifflante. Dans la lumiere blafarde des torches, qui provenait de l’exterieur, il distingua 
le visage pale et effraye d’une poignee d’hommes, leurs epaules s’arc-boutant contre les panneaux de 
chene, prets a recevoir les emeutiers si ceux-ci decidaient de se ruer et de forcer E issue. 

La tete de Bob apparut dans Eentrebaillement. 

- Ouvrezplus, s’il vous plait! tonna sa voix dans le tumulte. 

Les hommes contre les portes lui concederent a contrecoeur quelques centimetres d’ouverture de 
plus. Quand il flit a Einterieur, une lourde poutre flit glissee en travers de la porte. 

Les panneaux de chene vibraient sous Eassaut faiblissant des projectiles. Les emeutiers semblaient 
avoir perdu de leur ferveur. La clameur, sporadique, baissait aussi en intensity. Un des hommes de la 
tour cria : 

- Ils s’en vont! 

Un homme pres de Liam, parmi ceux qui avaient ferme la porte avec la poutre, soupira : 

- C’est comme hier. 

Liam lui prit le bras. 

- C’etait aussi comme ga, hier ? 

- C’est comme ga presque toutes les nuits, deplora-t-il en haussant les epaules. 
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Un simple mot de Cabot et un coup d’oeil aux armoiries royales convainquirent l’un des gardes du 
chateau de les conduire sur-le-champ au donjon principal. Ils trouverent le sherif de Nottingham 
penche au-dessus d’une table en bois massif, sur laquelle une dizaine de chandelles repandaient une 
lumiere tremblotante sur des piles eparses de parchemins etune assiette oubliee contenant sonrepas. 

- Qu’ y a-t-il encore ? 

II se deplaga en titubant. Ses yeux bouffis s’ouvrirent et, a la vue de ces etrangers en guenilles, 
s’injecterent de sang. II s’affala sur sa chaise et tatonna maladroitement sur la table en direction d’une 
epee. Celle-ci glissa et fit un fracas inutile en tombant de la table, suivie dans sa chute par une petite 
pile de parchemins. 

- Sire ! langa le garde, dont une meche de cheveux roux s’echappait de son casque. Sire ! C’est pas 
des paysans ! 

Le sherif mit fin a ses efforts pour ramasser son epee et se leva. 

- P-pas des paysans ? 

Ses yeux chassieux se retrecirent derriere ses cheveux gras. 

- On ne risque rien alors ? Ils... ils sont partis ? 

- L’imbecile, il est ivre, grogna Eddie dans sa barbe. 

- Oui, sire, repondit le jeune garde, ils se sont disperses, comme la nuit derniere. 

Le sherif s’affala sur sa chaise en poussant un soupir de soulagement. II marmonna une priere 
indistincte et allongea le bras pour s’emparer d’une coupe de vin. 

- Sire, interpella Cabot en s’avangant, nous sommes ici pour affaires royales. Sa majeste, le comte 
de Cornouailles et de Gloucester... 

- Ah oui, Jean. Qu’est-ce qu’il me veut, celui-la ? 

II leur fit un grand sourire et but d’un coup sec le contenu de la coupe. 

- Nous arrivons tout droit du chateau de Jean, a Oxford, precisa Cabot. Sur ses ordres. 

Le sherif eclata de rire. 

- Ses ordres ? On me donne des ordres, maintenant ? 

II fit une tentative pour se mettre debout et avanga d’un pas avant de perdre l’equilibre et de 
s’etaler sur le sol. II resta etendu et se mit a gemir. Enfin, ils comprirent qu’il ronflait. 

- C’est vraiment un incapable, constata Cabot. 

- Bob, soupira Liam, mets-le sur son lit. 



Le clone souleva le sherif sans management, le cala sur son epaule et traversa la grande salle 
jusqu’a un grand matelas encadre de chene. 

Liam se tourna vers le garde. 

- II est toujours dans cet etat ? 

L’autre n’etait pas sur de devoir repondre a une telle question. 

- Repondez, s’enerva Eddie. 

- Oui, sire. I-il s’est tourne vers la boisson, p-parce qu’il a trop peur. 

- Peur de quoi ? demanda Liam. 

- Des gens dehors, sire. Ils sortent tous les soirs, maintenant. Tous les soirs, ils se rassemblent 
pour essayer de mettre le feu aux portes. 

- Ou sont les capitaines ? Les sergents ? Qui est le responsable, ici ? 

Le jeune homme haussa les epaules. 

- Beaucoup ont deserte pour aller servir d’autres maitres. 

- Mais qui est le responsable ? 

- Le sherif. 

- II n’y a aucun capitaine ? 

-Non, sire. Juste d’autres... hommes enarmes, sire. 

- Combien ? 

- Nous n’avons plus que la moitie de nos troupes. Peut-etre guere plus de deux cents, sire. Mais il 
en part chaque jour da vantage. 

- Et pourquoi etes-vous reste ? demanda Liam. 

- Parce qu’ici il y a a manger et parce que j’ai peur de ce que ces gens me feraient, sire. J’ai 
entendu des histoires a propos de soldats qu’ils ont attrapes alors qu’ils fiiyaient le chateau... et sur 
ce qu’ils leur ont fait. 

Eddie jura. 

- Ce chateau ne tiendra plus longtemps contre le peuple de Nottingham s’il est juste occupe par des 
gosses effrayes. 

- Ce sera loin d’etre facile, Liam, acquiesga Cabot. 

Le jeune garde eut une expression de surprise que le moine remarqua. 

- On dirait bien que ce jeune homme va devenir votre nouveau sherif. Je suis sur qu’il ne fera pas 
pire que cet ivrogne... Alors, mon vieux, poursuivit-il en s’adressant a Liam, il semble que vous ayez 
a regler quelque affaire ici, avant que nous allions chercher ce que vous savez. 

Liam approuva sans un mot. 

Seigneur Jesus, je suis cense diriger un chateau, maintenant ? 

Il prit conscience que Cabot, Eddie, le jeune garde, et jusqu’a Bob, avaient les yeux rives sur lui et 
attendaient qu’il dise quelque chose. 

Pourquoi ga tombe toujours sur moi ? 

- Euh... Bon, finit-il par lacher. 

Puis encore, pour faire bonne mesure : 

- Tres bien... OK. 

Les autres ne le quittaient pas des yeux. 

- Done... Eddie ? 

- Sire ? 

- Vous vous occuperez des hommes, ici. 

Eddie en resta bouche bee. 



- \fous voila done commandant de la garnison. Je vous affecte au chemin de ronde, pour le reste de 
la soiree. Entendu ? 

- Oui, monseigneur ! s’exclama Eddie avec enthousiasme. 

Liampensait qu’il ferait demi-tour et s’en irait sans tarder, mais apparemment, il attendait d’etre 
congedie. 

- Euh... vous pouvez disposer. 

Eddie tourna sur ses talons. 

II sortit d’un pas lourd et, la minute suivante, Liam crut Eentendre, sur le chemin de ronde, 
ordonner le rassemblement. 

Cabot fit entendre, dans le silence de la salle, sonrire d’asthmatique. 

- Alors, Liam de Connor, mysterieux voyageur du fiitur... vous faites desormais partie de 
l’Histoire, on dirait. Vous etes sans conteste le sherif de Nottingham. 

- Cela provoquera une contamination, avertit Bob. Et cela excede les parametres de notre mission. 

- Oui, admit Liam. J’en suis bien conscient. 

II jeta un oeil au dormeur qui ronflait toujours sur le lit. II etait clair qu’il etait absolument 
incapable de tenir son role. Peut-etre etait-ce la situation qui l’avait transforme en ce pauvre homme 
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terrifie et sombrant dans l’alcool. Etre responsable de cet inextricable desordre induisait une enorme 
tension. Liam en avait appris suffisamment pour comprendre que ce pays etait en pleine banqueroute 
et au bord de l’anarchie. Une population imposee jusqu’au cou etait en colere et mourait de faim 
tandis que la noblesse - barons, seigneurs, comtes qui auraient du representer la colonne vertebrale 
de 1’autorite, fournir des hommes d’armes et de 1’argent pour maintenir l’ordre - conspirait contre 
Jean et refiisait de payer son tribut. 

Le desordre regnait, un terrible desordre, mais qui n’etait ni son affaire ni celle de Bob. C’etait le 
tour que devait prendre l’Histoire, de toute fagon. 

- J’ai bienpeur, monsieur Cabot, dit Liam, que l’homme qui ronfle la-bas... Enfm, e’est toujours 
le sherif. 

- Comprenez-vous que ce chateau est le centre administratif du Nord ! s’exclama Cabot. Le 
comprenez-vous ? S’il tombe entre les mains de ces paysans, s’ils envahissent cet endroit, le nord 
d’Oxford sera perdu. 

- C’est juste, mais cela ne nous concerne pas. Si cela arrive, e’est que cela doit arriver, e’est le 
cours de l’Histoire. 

Cabot l’etudia en silence. 

- Vous laisseriez une telle chose advenir ? Si l’ordre s’effondre, le monde sera inonde du sang 
d’innocents. 

Cabot avait sans doute raison. 

- Information : il n’est nulle part fait mention, dans l’Histoire, d’un soulevement de paysans 
renversant le sherif de Nottingham, declara Bob. 

- Tu es sur ? demanda Liam. 

- Affirmatif. 

- Oh, alors ga, pour sur, e’est magnifique ! s’exclama-t-il, soulage. Tu es en train de me dire que 
tout ga n’est pas normal, n’est-ce pas ? Que cela ne devrait pas etre en train de se passer ? 

Bob confirma d’un signe de tete. 

- Nous sommes en train de vivre une Histoire erronee. 
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- Sal ? Qa va ? 

Maddy venait de remarquer qu’elle chancelait. Sa tasse de the lui echappa des mains et se brisa 
sur le ciment. Elle fit un pas hesitant, puis se stabilisa contre la table de la cuisine. Maddy se leva de 
son fauteuil et mit un bras protecteur autour de ses epaules etroites. 

- Un vertige, repondit-elle. 

- Elle va bien ? demanda Adam. 

- Qa va, le rassura Sal. Je crois que c’etait... 

L’arche fut plongee dans un noir complet. 

- ... une onde temporelle, completa Maddy. 

- Une quoi ? 

Elle pouvait entendre la respiration d’Adam, difficile, irreguliere, et en sentir le souffle leger sur 
sa joue. 

- Qu’est-ce qui se passe ? C’est... c’est un true d’une autre dimension ? 

- Non, repondit la jeune femme. On est dans le noir, c’est tout. Le groupe electrogene devrait se 
mettre en route dans quelques secondes. 

Mais les lampes se rallumerent en clignotant avant qu’il ait eu le temps de demarrer. 

- Tiens, il nous reste du courant, fit-elle remarquer, en lui souriant. £a, c’est bon signe. 

Les ecrans d’ordinateur se remirent enmarche entremblant, l’unapres 1’autre. 

- C’etait une grosse onde, dit Sal. 

- Ca m’en a tout fair, approuva Maddy. 

- Est-ce que 9a veut dire, dit Adam, que nous sommes dans une epoque differente ? 
Un2001 different ? 

- C’est ga, dit-elle en se faufilant jusqu’au bureau. Reste a savoir jusqu’a quel point. 

L’ordinateur venait juste de finir de redemarrer et la boite de dialogue de Bob-1’ordinateur 

clignotait sur l’un des ecrans. 

> Reinstallation du systeme achevee. 

- Bob ? 

> Bonjour Maddy. 

- On vient d’avoir une onde temporelle. 



> Je sais. 

- Pourtant, on a toujours du courant. 

C’etait un peu stupide de sa part de le signaler, mais elle le fit quand meme. 

> Affirmatif, nous avons de l’electricite. Mais j’ai du corriger le voltage et les reglages 
d’amplitude. 

- Comment 5 a ? 

> Le type d’electricite entrante a ete modifie. 

Elle considera Adam et Sal, a cote du bureau. 

- Alors c’est peut-etre un changement plus important que je pensais. 

> Information : nous ne disposons plus de connexion externe. 

-Onn’a plus Internet, traduisit Sal en faisant la grimace. C’est pas bon, 9 a. 

Maddy designa la porte d’entree. 

- Quelque chose d’enorme a du changer, dehors. On devrait peut-etre aller voir ? 

Ils traverserent la piece. Maddy donna un petit coup sur le bouton vert: rien ne se passa. Le moteur 
du rideau de fer, qui etait directement relie a la ligne electrique exterieure, et independant du systeme 
informatique, ne fonctionnait pas. 

- La to tale, murmura-t-elle, et elle se mit a tourner la manivelle sur le cote. 

- Permettez, proposa Adam en la lui prenant des mains. 

Le rideau se leva lentement dans un grincement metallique, laissant entrer une lumiere 
etonnamment vive vu l’heure. Maddy jeta un coup d’oeil a sa montre : il etait presque 16 heures. 
D’habitude, le pont Williamsburg empechait le soleil de penetrer dans leur ruelle a partir du debut de 
l’apres-midi. 

Adam s’arreta de tourner la manivelle. Le rideau leur arrivait a la taille. Ils echangerent un rapide 
coup d’oeil avant de se pencher ensemble pour regarder dehors. 

- Shadd-yah ! chuchota Sal. 

- Mais... ce n’est pas New York, articula Adam. 

- Non, fit Maddy, presque avec nonchalance. Eh non... une fois de plus ! 

Les paves de leur ruelle s’interrompaient brusquement a l’endroit ou finissait le champ energetique 
et, au-dela, des vagues de sable descendaient jusqu’a l’East River. Elle distingua plusieurs bateaux 
de peche de tailles differentes. On aurait dit des phoques echoues sur une plage. 

De 1’autre cote de l’East River, file de Manhattan etait toujours la. Mais a la place de la foret de 
gratte-ciel, une petite ville endormie s’y nichait. Elle apergut un tapis de toits a pignon, de cheminees 
et au centre la fleche d’une eglise. Au bord de la ville, elle denombra d’autres bateaux de peche et 
d’autres jetees, et un grand affairement de pecheurs sur la rive qui s’activaient autour de leur prise du 
jour. De petites grues levaient des filets remplis d’une vie marine qui se tortillait pour essayer de 
s’echapper, tandis que des nuees de mouettes planaient au-dessus du quai, descendant parfois en 
pique avec des cris plaintifs. 

- On a connu pire, commenta Maddy. 

- Qa... ga a completement change ! s’exclama Adam. 

- Non, sans blague ? repliqua Sal. Bien sur que ga a change. 

- Par contre, il y a du courant, dit Maddy. 

Elle tendit le doigt en direction d’un alignement de lampadaires, le long de la cote, auxquels 
etaient suspendus des cables. 

- Bon, on dirait qu’on n’a pas ete balances a Page des tenebres. 

- Oui, mais on n’a pas Internet, rala Sal. 



De ce cote-ci de la riviere ou, quelques instants plus tot, les grues des quais, rarement utilisees, et 
les entrepots abandonnes de Brooklyn se tenaient, il n’y avait que du limon ponctue de monticule 
d’herbes drues et de dizaines de bateaux de peche isoles par la maree basse, entoures de rouleaux de 
corde abandonnes et d’inutiles filets de peche dechires. Elle montra un chemin de gravier a l’ecart, a 
leur droite, flanque, a intervalles reguliers, de poteaux telegraphiques enbois. II remontait le long de 
la rive ou ils se trouvaient et, trois kilometres plus haut environ, elle apercevait les courbes douces, 
au milieu de la riviere, des petites lies Belmont et Roosevelt. Comme dans la chronologie normale, 
un pont y enjambait la riviere, mais il etait tres different. 

Adam suivit son regard. 

- On peut aller voir ? 

Maddy affichait un air absent. Ils avaient besoin d’informations, de se faire une idee de quand et 
comment cette nouvelle version de l’Histoire avait emerge. 

- On ferait mieux, oui. 

Elle verrouilla le systeme par un mot de passe et ils sortirent, en abaissant le rideau de fer derriere 
eux. Elle regarda leur arche, tapie entre deux monticules de terre surmontes de touffes d’herbe. Elle 
ressemblait a un vieil igloo en briques ffiables et paraissait inoccupee. Elle se demanda si elle etait 
visible depuis la ville, de E autre cote de la riviere. Quelqu’un fmirait surement par remarquer 
1 ’ apparition soudaine de ce dome, accroupi dans la boue parmi les bateaux echoues sur la rive. 

Peut-etre. Raison de plus pour se bouger. 

- Allons-y, langa-t-elle, en indiquant le chemin de gravier. Ils eviterent la vase autant que 
possible, longeant les dunes herbeuses, et atteignirent le chemin. 

- £a me rappelle... Calais, dit Adam Ou la Normandie. 

Ils suivirent le chemin cotier en direction du pont et apergurent un vehicule. C’ etait une petite 
voiture chargee de casiers grillages remplis de poulets. Elle roulait a grand fracas sur le pont; son 
moteur toussait, geignait et grondait tandis qu’elle se pressait en direction de « Manhattan ». 

- £a fait bizarre. On se croirait au debut du siecle dernier, fit remarquer Adam. 

En effet. Pour le moins demodee, la voiture ressemblait un peu aux Ford T qu’on voit dans les 
films muets. Ils traverserent le pont en marchant sur un cote de la route. Une dizaine de vehicules les 
depasserent dans un sens comme dans E autre ; tous ressemblaient a des anti qui tes, et etaient tres 
delicatement decores de volutes et de fleurs de lys en laiton. 

De l’autre cote du pont, ils prirent a gauche en suivant une route sinueuse jusqu’au centre du 
village, qui paraissait plus anime. 

Une vieille dame vetue d’une robe noire, avec un foulard, poussait un panier a roulettes rempli de 
baguettes de pain et les regarda arriver avec curiosite. Elle commenga par froncer les sourcils, 
deconcertee sans doute par leurs vetements, mais elle finit par sourire en leur adressant un signe de 
tete lorsqu’ils la croiserent. 

- Bonjour*, murmura-t-elle poliment. 

- Vous avez entendu, chuchota Adam. 

- C’est du frangais ? 

Adam acquiesca. 

- L’Amerique est devenue frangaise ? dit Maddy, incredule. 

La route les mena sur une petite place surplombee d’un clocher et de hautes maisons de ville qui 
penchaient. Une fontaine gargouillait plaisamment au centre, mais ce doux bruit flit momentanement 
recouvert par la plainte d’un scooter a trois roues qui passa pres d’eux, conduit par un vieil homme 
avec un enfant assis sur ses genoux. 



- Qa a l’air assez beau, dit Sal. C’est mieux comme 9 a, je trouve. 

- C’est frangais, retorqua Maddy sur la defensive. Ce n’est pas normal. 

Des ecoliers remplirent soudain de leurs eclats de voix la tranquille petite place, apres avoir jailli 
d’un batiment. En file indienne, deux par deux, ils portaient des cartables sur le dos, des vestes 
jaunes et vertes, et faisaient le meme bruit que n’importe quelle classe d’enfants se rejouissant de 
sortir de l’ecole. 

Sal indiqua unpanneau au-dessus de la porte qu’ils venaient de franchir : « Bibliotheque* ». 

- Qu’est-ce que ga veut dire ? demanda-t-elle. 

- Je ne sais pas trop, dit Maddy. Allons voir, on aura peut-etre la reponse a l’interieur. 

Ils traverserent la place, gravirent les marches et se retrouverent dans un endroit frais et mal 
eclaire avec des panneaux de bois aux murs, une moquette elimee et de larges etageres en bois 
surchargees de livres. 

- Apparemment, c’est une bibliotheque, suggera Sal. 

Maddy acquiesca. Cependant, cette bibliotheque ne ressemblait a aucune autre qu’elle avait connue 
depuis le CP. Elle etait habituee a des espaces modernes, lumineux, avec des miroirs, des postes 
Internet toujours occupes, des chaises design en plastique orange, des casiers de DVD et de 
magazines... avec, a la limite un ou deux livres dans un coin. 

- II nous faudrait un livre d’Histoire, murmura Adam. 

Sa voix resonna dans la bibliotheque silencieuse et plusieurs regards se leverent, legerement 
irrites. Ils prirent chacun une allee et se mirent a passer en revue les etageres en essayant d’identifier 
les categories. Quelques minutes plus tard, Sal leur chuchota de la rejoindre. 

Ils se retrouverent dans ce qui semblait etre une section pour la jeunesse. Elle tenait un grand livre 
entre les mains. 

- C’est un livre d’Histoire pour les enfants. 

Sal tourna quelques pages. Chacune d’elles comportait des illustrations de couleurs vives qui 
alternaient avec le texte. Elle s’arreta sur une frise chronologique avec des legionnaires romains, puis 
le schema d’un bateau a voile, etc. II s’agissait d’un livre d’Histoire mondiale. Apparemment, c’etait 
suffisant. 

- Si j ’ai bien compris, aucun de vous deux ne comprend le frangais ? demanda Maddy. 

Sal et Adams secouerent la tete. 

- Moi nonplus, poursuivit-elle. On va devoir « l’emprunter ». 

Maddy le prit des mains de Sal et, apres un rapide coup d’oeil des deux cotes de 1’allee, elle le 
fourra sous son sweat-shirt. 

- C’est un livre pour enfants, je vous rappelle, insista Adam. Vous n’esperez pas y trouver toutes 
les informations dont vous avez besoin, quand meme ? 

- C’est pas pire que Wikipedia, langa-t-elle enhaussant les epaules. 

- Wiki-quoi ? 

- Laissez tomber. 

La jeune femme prit un autre livre sur l’etagere et en feuilleta plusieurs dizaines de pages. 

- Celui-la a l’air bien aussi. 

Elle le mit dans les mains d’Adam. 

- Ben alors, qu’est-ce que vous attendez ? Planquez-le sous vos vetements. 



CHAPITRE 40 
2001, NEW YORK 


Sur l’ecrande Bob-1’ordinateur, le curseur clignota quelques secondes. 

> J’ai acheve la traduction en anglais des documents scannes. Je prends encore quelques 
instants pour reunir les donnees. 

- Bien, dit Maddy, enpianotant avec impatience sur le bureau. Fais aussi vite que tupeux. 

> Affirmatif. 

Elle se demanda le temps qu’il faudrait pour qu’un gendarme* vienne trapper a leur porte 
d’entree. Leur bunker tout rond enbriques se remarquait depuis la route, et meme s’il ne semblait pas 
tres anime, on pouvait etre sur que quelqu’un fmirait par se dire qu’il n’aurait pas du se trouver la. 

Elle baissa les yeux sur le livre de la bibliotheque qu’ils avaient passe la derniere demi-heure a 
scanner. Pas en totalite, juste les pages a partir duxu e siecle. 

Ah, les livres d’Histoire pour enfants ! Les illustrations faisaient penser a celles d’une bande 
dessinee, avec des couleurs vives et chatoyantes, des personnages aux joues roses, des chevaliers aux 
jeunes filles, en passant par les soldats et les paysans. Le texte etait ecrit avec de grosses lettres 
agreables a lire. 

L’Histoire pour les enfants a l’ecole primaire... £a, c ’est de la documentation ! 

Le curseur de la boite de dialogue s’anima. 

> Traitement de l’information termine. Je recapitulerai les composantes des donnees pour 
vous dans une chronologie. 

Sur un autre ecran, un logiciel de traitement de texte s’ouvrit. Le texte clignota soudain sur la page 
sous forme de phrases puis de paragraphes, se construisant rapidement, remplissant la page au fur et a 
mesure que Bob copiait-collait les parties du texte pertinentes a partir des donnees qu’il venait juste 
de recolter. 

Adam allongea le cou, impatient de lire ce qui apparaissait sur 1’ecran. Seulement du texte. Bob- 
1 ’ordinateur n’avait pas perdu de temps a traiter les nombreuses illustrations, la plupart d’entre elles 
semblant etre plus decoratives qu’informatives, destinees simplement a aerer les paragraphes pour 
que les jeunes lecteurs ne trouvent pas le texte trop indigeste. 

- Bon sang, articula Adam, en commencant a lire. 1194... La grande rebellion paysanne du Nord. 

Les deux filles ouvraient de grands yeux. 

- C’est nouveau, 9 a, dit Maddy. 



II approuva d’un signe de tete et lut la page en diagonale. 

- Une grande rebellion paysanne... la decheance des Plantagenets... une armee paysanne menee 
par un personnage denomme le due de Fer. Le roi Richard se replie en Aquitaine... desordre et 
guerre en Angleterre... les nobles unis contre le due de Fer... L’armee paysanne du due de Fer 
fmalement vaincue lors de la bataille de Hawley Cross en 1199. S’en est ensuivie une guerre civile 
au sein de la noblesse... 

II fit de filer le texte. 

- La guerre des Trois Generations... L’Angleterre divisee entre factions rivales... celles-ci 
deviennent des Etats independants. En 1415, le roi Charles VI envahit la Federation des Anglo- 
Duches. L’Angleterre... II n’yaplus d’Angleterre ! 

- Ca explique pourquoi ils parlaient franca is tout a l’heure, dit Maddy. 

Adam poursuivit sa lecture : 

- 1521, premiere colonie ffangaise aux Ameriques... 1563, premieres colonies espagnoles... 
1601, la guerre coloniale, les colonies frangaises contre les colonies espagnoles... Le roi Philippe III 
d’Espagne signe un accord de paix avec le roi Charles XVI, la France gagne quand les republiques 
neerlandaises viennent a ses cotes. Les Ameriques du Nord divisees en regions ffangaise, 
neerlandaise et espagnole... 

- £a alors ! laissa echapper Maddy. Done il n’y a plus d’Amerique nonplus ! 

- Si, corrigea Sal, mais elle n’est plus anglaise, c’est tout. 

Maddy secoua la tete. 

- He ! Mais ce n’est pas du tout la meme chose, Sal. Ce n’est plus l’Amerique si elle n’est pas 
anglaise ! 

Sal haussa les epaules. 

- Je suis toujours indienne, que 1’Empire anglais existe ou non. Tu appartiens a la terre sur 
laquelle tu es nee, pas a un drapeau ou a une langue. Enfm, c’est ce que mon vieux ba disait toujours. 

- Eh bien moi, continua Maddy en marmonnant, je ne peux pas appeler cet endroit l’Amerique s’il 
n’y a pas de drapeau americain. Ce n’est pas normal, un point c’est tout! 

Adam continuait de lire en silence, puis il reprit a voix haute : 

- On l’appelle maintenant Union d’Amerique en fait. Le frangais est la langue internationale : celle 
de la loi... celle de la science... 

- De la science ! cracha Maddy. £a, c’est trop fort! Il n’ont meme pas Internet. Et ces voitures, ces 
camionnettes, on dirait qu’elles datent d’avant-guerre. 

- Mais la medecine a Fair plus avancee, objecta Adam. 

Il designa un paragraphe. Les numeros de page ne cessaient de changer. Bob continuait d’ajouter 
des bouts de texte au document. 

- La guerison du cancer en 1963... la guerison de quelque chose, je n’arrive pas a comprendre 
quoi... la guerison d’autre chose, en tout cas. 

- Regarde, dit Sal. La population mondiale atteint trois milliards. 

- C’est la moitie de la population de la planete a notre epoque ! dit Adam. 

- Il s’agit de la meme epoque. 

- Je sais, retorqua-t-il. Je voulais dire dans notre version de cette epoque. 

Sal plissa les yeux en passant en revue les paragraphes de resumes d’Histoire duxx 6 siecle. 

- Il n’est nulle part question de la Seconde Guerre mondiale, signala-t-elle. 

Adam acquiesca, en se caressant le menton. 

- Il y a des guerres en Affique, quelques-unes en Amerique du Sud. Mais on dirait qu’il y a moins 



de guerres au xx 6 siecle que... 

- Quoi ? Parce qu’il n’y a pas d’Amerique ? coupa Maddy. C’est ga que vous insinuez ? 

- Pas necessairement, se defendit-il. C’est peut-etre parce qu’il y a beaucoup moins de monde, 
peut-etre aussi moins de luttes pour des ressources limitees ? Je ne sais pas, je ne suis pas 
sociologue. 

II y eut un moment de silence. A l’ecran, le nombre de pages augmentait toujours alors que Bob 
assemblait de nouvelles donnees. 

- Qa a vraiment Pair d’un monde plus paisible. Je dois avouer que c’est la plus belle onde 
temporelle qu’on ait eue jusqu’a present, dit Sal a Adam C’est presque honteux de... 

- Sal. N’y pense meme pas ! l’interrompit Maddy. 

- Quoi ? 

- Tu sais tres bien quoi. 

- Je disais ga comme ga, fit Sal, Pair boudeur. 

- Eh bien non ! On ne peut pas garder ce monde-la juste parce qu’il a Pair « joli » ! C’est de 
l’Histoire modifiee, et pas qu’unpeu. 

- Mais... 

- Mais quoi ? 

Sal hesita, ne sachant comment s’exprimer. 

- Et si on ne la reparait pas ? 

Maddy la regarda fixement, horrifiee. 

- Serieusement, reprit la jeune Indienne. Et si on ne le faisait pas, apres tout ? Si on se contentait 
de ramener Liam et les autres a la maison... tout en laissant le monde comme ga ? 

Maddy reussit enfin a prononcer : 

- Sal... ce n’est pas le moment de parler de ga. 

Elle jeta un regard rapide a Adam qui assistait a leur echange. 

- Et certainement pas en presence de quelqu’un d’autre. Pige ? 

Pour la premiere fois, elle remarqua les larmes qui embuaient les yeux de Sal. 

- Tout ce que tu connais, c’est 2010, Maddy. Tu n’as pas vu mon epoque. Tu n’as pas vu New 
York en 2026, ni le reste du monde en 2026 ! 

- Non, c’est vrai, mais c’est... 

- C’est tellement shadd-yah. Tout s’effondre ! Et ga empire encore ! 

- Sal, pas maintenant, pas devant Adam, prevint Maddy. 

- Mais c’est vrai ! Tu le sais tres bien. Moi je le sais ! Qa devient de pire en pire. La pollution, le 
rechauffement de la planete, les guerres du petrole. Et on ne sait pas comment tout ga finit. Alors que 
ga ... Regarde, ga a Pair carrement mieux ! 

Adam semblait deconcerte. 

- Les guerres du petrole ? 

Maddy lui fit signe de se taire. 

- Ecoute, Sal. On a fait une promesse a Foster : garder l’Histoire telle qu’elle doit etre, pour le 
meilleur et pour le pire. Tu te souviens ce qu’il a dit ? On ne peut pas transformer l’Histoire selon 
nos desirs. C’est impossible ! Parce que... 

- Parce que quoi ? II ne nous a jamais explique pourquoi. 

C’est vrai... pas dans le detail en tout cas. 

- II a dit que l’Histoire devait aller dans une certaine direction. Parce que si ce n’est pas le cas, 
les choses se cassent la figure, rien ne va plus. 



- Quelles choses ? 

- L’espace-temps... quelque chose comme ga, la structure meme de l’espace-temps. C’est ce qu’il 
a dit, le true qui tient ces creatures loin de notre monde. 

Sal savait exactement de quoi elle parlait. Ils en avaient vu une, juste une fois : les traqueurs. 

Elies se regarderent en se defiant silencieusement de prononcer le mot tout haut. 

- Quelles choses ? finit par demander Adam. 

Maddy l’ignora. 

- Sal, reprit-elle, je sais qu’on a ete balances la-dedans trop brutalement. On a ete plonges dans le 
grand bain, et il ne se passe pas un jour sans que je souhaite que Foster soit de retour pour nous dire 
quoi faire. En fait, il ne se passe pas un jour sans que je reve de sortir d’ici et de laisser la boucle se 
remettre a zero sans moi, mais on est la pour une chose bien precise. Si on n’avait pas fait ce qu’on a 
deja reussi a faire, le monde serait un desert radioactif ou une jungle remplie d’hommes-lezards. Tout 
ce que je sais c’est que ce qu’on a fait jusqu’ici a marche ! Que c’etait mieux comme ga ! Tu vois ? 
Je... 

- Tu ne sais pas tout, Maddy, dit calmement Sal. 

Cela l’arreta net. Touchee enplein coeur. 

- Non, OK... tu as raison, je ne sais pas tout, et meme tout ce que je sais c’est que je sais bien peu 
de choses. Qa me fait vraiment peur ! Et je ne sais pas non plus ce que veut dire cet avertissement, 
c’est vrai... 

Maddy s’interrompit. Elle se rendit compte que, si elle poursuivait, elle allait se mettre a parler 
ouvertement du message sur Pandore devant Adam. 

- Dites, Adam, et si vous alliez faire un petit tour dehors ? Pour verifier qu’aucun pecheur ne 
vienne s’emerveiller devant notre... machin en briques. 

- OK, dit-il, en les regardant l’une apres l’autre. 

Il se leva et avanga lentement jusqu’au rideau metallique dont il commcnca a tourner la manivelle. 

- Sal, commenga-t-elle doucement. Tout ce qu’on a, toi, moi et Liam, c’est ce que nous a dit 
Foster. Il faut qu’on le croie parce que c’est absolument tout ce qu’on a pour 1’instant. 

Sal la considerait sans mot dire. 

- Mais on va en apprendre plus, je te le promets. On en saura plus sur ce Manuscrit \bynich, on 
decouvrira ce qu’est Pandore, ce que ga signifie. Et ce que 1’avertissement veut dire. Et quand on en 
saura plus que maintenant, j’sais pas, peut-etre qu’onpourra faire un choix, tu comprends ? 

Sal repondit au sourire de Maddy par un tres leger hochement de tete. 

- En attendant, conclut-elle en tripotant ses lunettes, tout ce qu’on sait, c’est ce qui etait cense se 
passer, et ce qui ne 5 ’ est pas passe. Et ga, ga ne s’est certainement pas passe. 

Sal designa l’ecran derriere Maddy. 

- J’ai 1’impression que Bob est d’accord avec toi. 

Maddy se retourna : le curseur clignotait a la fin d’un message. 

> Recommandation : la priorite de la mission a change. La contamination de l’Histoire doit 
etre corrigee. 

- Ouais, Bob, tu as raison. Je crois qu’on ferait bien d’envoyer un message a Liam. 



CHAPITRE 41 

1194, CHATEAU D’OXFORD 


- Si on termine cette mission avec succes, Liam O’Connor, et si on retourne a la Base, vas-tu 
me mettre hors circuit ? 

- Hors circuit ? Que veux-tu dire ? 

-Liquider ce corps et le remplacer par une unite de soutien masculine. J’ai entendu Sal Vikram 
qualifier cette structure organique « d’erreur ». 

Becks se repassait une conversation entre elle et Liam alors qu’ils marchaient sur une plage 
prehistorique. Elle savait que la seule raison pour laquelle elle existait entant qu’entite a part entiere 
etait que Sal avait malencontreusement active un embryon femelle au lieu d’un embryon male. Elle 
etait une erreur. 

- Et pourquoi on ferait qa, Becks ? 

- Le support masculin est quatre-vingt-sept fois plus efficace que le feminin dans sa fonction 
d’unite de combat. 

Elle passa en avance rapide. 

- ... je ne vois vraiment pas pourquoi on nepourrait pas en avoir un de chaque, apres tout! Un 
Bob et une Becks. Aucune regie de I’agence, que je sache, ne nous empeche d’avoir deux unites de 
soutien dans l ’equipe. 

- Negatif. II n ’existe, a ma connaissance, aucune regie de I’agence, a ce sujet. 

-Pourquoipas ? On aura deux exemplaires de toi au lieu d’un. 

La « memoire » n’ etait maintenant rien de plus qu’une sequence multimedia compressee a basse 
resolution pour permettre un stockage plus efficace sur son disque dur. L’image etait pixellisee, le 
son diminue et nasillard. Un autre fichier avait ete cree au meme moment : un dossier ou avait ete 
enregistre la reponse du neurone dans la seule petite partie de son cerveau qui etait organique. Un 
dossier qui ne comportait encore aucun nom significatif - hormis un utile identifiant de 
classification: ReponseEmotionnelle-57739929. 

-Ai-je fonctionne aussi efficacement que l’unite Bob ? 

- Oui, bien sur. Je ne sais pas ce qu ’on aurait fait sans toi jusqu ’a maintenant. 

Le dossier etait un enregistrement de la maniere dont son cerveau avait reagi a ce moment-la, 
plusieurs milliers de synapses dans son simple cerveau animal qui generaient des impulsions a 
chaque minute. Elle ne s’etait peut-etre jamais autant rapprochee d’une authentique reponse 
emotionnelle. 



Tandis que, parfaitement immobile et silencieuse, elle observait Oxford en contrebas - une ville 
medievale endormie, eclairee par les seuls rayons blafards et intermittents de la lune elle analysait 
le fichier, ouvrait les donnees et s’y plongeait, se demandant de quelle emotion humaine le fichier 
Reponse-Emotionnelle-57739929 se rapprochait le plus. 

[GRATITUDE ?] 

Non, pas 9 a. £a semblait plus que cela. Pas la simple reponse a un compliment... II y avait autre 
chose, un autre facteur qui entrait en jeu. Elle tournait les chiffres dans sa tete, faisait intervenir les 
donnees dans une simulation numerique de son cerveau organique pour tenter de rejouer ce bref 
moment d’« emotion ». 

Plus que de la gratitude, c’etait la reconnaissance de sa valeur. Elle valait mieux qu’une erreur 
desormais. 

Mais ce n’etait pas encore 9 a. Certains chiffres du fichier demeuraient inexpliques. 

Elle relut le fichier, le moment, le souvenir a nouveau et son visage parfaitement impassible cligna 
subrepticement en reaction. Un des muscles de sa main tressaillit. Cette fois-ci, elle comprit 
Eelement pertinent. Ce n’etait pas seulement parce qu’on avait loue sa contribution. Ce n’etait pas 
juste parce qu’elle venait d’apprendre qu’elle allait pouvoir continuer a fonctionner en qualite 
d’unite de soutien a leur retour. C’etait le fait qu’une personne en particulier lui avait dit cela. 

[LIAM O’CONNOR] 

Dans l’obscurite de sa chambre, tandis qu’une brise fraiche jouait avec les rideaux de chaque cote 
de sa petite fenetre, elle inclina lentement la tete, hesitant sur la conclusion qu’elle devait en tirer. 

Toute recherche plus approfondie flit interrompue. Elle entendit le craquement de la porte de sa 
chambre, se tourna sans un bruit et vit une silhouette sombre s’introduire doucement dans la piece. 

La silhouette s’avan 9 a avec le leger bruit que faisaient des semelles de cuir sur la pierre. 

- Lady Rebecca ? 

Elle reconnut la douce voix chantante de Jean. 

- C’est moi. Vous dormez ? demanda-t-il. 

II s’approcha lentement du lit et ses mains se mirent a tatonner sur le matelas. 

- Lady Rebecca ? 

- Je suis la ! repondit Becks. 

Elle vit la silhouette de Jean sursauter de surprise. 

- Mon Dieu ! s’etrangla-t-il dans le noir. 

Le contour de sa tete se tourna d’un cote puis de l’autre, pour finalement s’immobiliser quand il 
l’aper 9 ut debout pres de la fenetre. 

- Ah, vous voila ! Ne parvenez-vous point a dormir ? 

- Neg... Non, je ne dors point. 

- Moi non plus, confessa-t-il, contournant le lit pour se rapprocher d’elle. Je... mon esprit 
s’emballe sur toutes sortes de choses. Je suis profondement trouble. 

II se dressa devant elle, tout pres. Plus pres, remarqua-t-elle, que les humains ont l’habitude de le 
faire quand ils conversent. 

- Mon esprit... a besoin de s’apaiser. De se distraire de tous ces ennuis, chuchota-t-il. Et vous... 
vous, lady Rebecca, je... je me sens attire par vous. 

Elle sentit le doux toucher d’une main sur son cou. 

[DANGER DE PROXIMITE] 

Elle se saisit fermement de son poignet. 

- Oooh ! fit Jean en gloussant de plaisir. C’est precisement ce qui me seduit chez vous, ma chere. 



Vous... vous etes si volontaire ! 

[ANALYSE : LE SUJET REAGIT FAVORABLEMENT 
A LA REPONSE AU DANGER] 

- J’... J’ai aime la fagon dont... 

Elle sentit le souffle de Jean sur sa joue. Des pulsations d’air chaud. 

- J’... Que dis-je ? J’ai adore la fagon dont vous vous etes debrouillee avec ce garde, ma chere. 
Elle comprit qu’il faisait allusion a la maniere dont elle avait presque brise la nuque, la veille, a 

l’undes gardes. 

- Vous approuvez ? 

- Oh oui ! Oui ! II est si... rare de trouver une femme... une femme telle que vous. Si... si... 

- Forte ? 

- Forte... oui ! Seigneur, oui ! Une femme qui sait repliquer. 

D’un mouvement gracieux, elle le fit decoller du sol et le langa. II atterrit sur le dos, avec un 
grognement percutant, puis elle se laissa lourdement tomber sur sa poitrine en lui coupant le souffle. 
Elle plaga une main autour de sa gorge, mais au dernier moment se retint de l’etrangler. 

Jean se debattait au sol, sa gorge gargouillant, ses yeux elargis etincelant dans la faible clarte de la 
lune. 

- ‘OooonD-Dieuuu ! R-Rebeghhaa ! 

Le cerveau de Becks traitait la tonalite stridente de la voix glougloutante de Jean, ainsi que 
E acceleration de sonpouls et elle etablit qu’elle avait peut-etre mal interprets son intention. 

Elle relacha Eemprise sur sa gorge. 

- Je vous demande pardon, sire, dit-elle. 

Jean la regardait en silence, sa respiration desordonnee remplissait Eespace entre eux. Ses 
sourcils semblaient se rejoindre pour n’en former qu’un seul, une expression qu’elle ne lui avait pas 
vue assez souvent pour la comprendre. 

- Vous ai-je mis en colere ? finit-elle par demander. 



CHAPITRE 42 

1194, CHATEAU DE NOTTINGHAM 


- Comprenez-vous qu’il s’agit d’un marche de dupes ? dit Cabot. Les forets du roi sont truffees de 
partisans de 1’Homme au capuchon, et ils savent se battre sur ce genre de terrain. 

Liam soupira. Une nuit a reflechir sur le sujet ne l’avait pas aide. Dans la froide lumiere de cette 
journee de janvier, leur situation ne semblait pas s’ameliorer. Des volutes de fumee, vestiges de 
l’emeute de la veille, s’elevaient dans le ciel gris, et la triste ville de Nottingham, en contrebas, 
semblait considerer Liam avec malveillance. 

- \bus comprenez, monsieur Cabot, Bob et moi ne sommes pas venus ici pour faire la police. Le 
sherif devra s’occuper de ga lui-meme ! 

II se tourna vers Bob, assis sur un banc de chene devant la fenetre, le regard perdu dans la ville. 

- Bob ? Explique-lui. 

- La priorite de la mission est de recuperer l’objet denomme Saint-Graal, gronda-t-il, sans 
detacher son regard des toits de Nottingham. 

- William de Wendenal n’est qu’un bon a rien, un soulard ! Ses hommes sont en train de deserter. 
Je n’avais aucune idee que Jean avait a ce point perdu son autorite. Je n’avais aucune idee de la 
dramatique... 

- Je regrette, mais nous ne pouvons pas rester ici. Nous devons aller chercher le Graal. 

- Ne comprenez-vous point, Liam ? Si la loi et l’ordre s’efFondrent dans ce pays, si le chaos 
regne... c’est une incitation a la guerre civile. Les barons vont se partager le pays. Pire encore, c’est 
une incitation pour la France a envahir et a piller l’Angleterre ! Et Dieu, je vous promets que c’est ce 
qu’ils feront quand ils auront vent de l’affaire. 

- Peut-etre... peut-etre, dit Liam en se frottant les yeux de fatigue et en s’eloignant de la fenetre, 
mais pour sur c’est une tout autre mission. On a besoin de ces hommes pour fouiller les forets. II faut 
qu’on trouve cet homme des bois au capuchon ! 

- Fouiller les forets alors qu’on a tout juste assez de soldats pour proteger le chateau ? Sans parler 
que, la-bas, au fin fond de la foret, ils se feront tous tuer. 

Liam craignait que Cabot dise vrai. Les rares hommes qui restaient au chateau etaient soit des 
vieillards effrayes, soit des jeunes gens encore plus terrifies. Les convaincre ne serait-ce que de 
fouiller les environs de la ville etait deja une gageure, organiser un balayage methodique de la foret 
de Sherwood 1’etait d’autant plus. 

- Bob ? Suggestions ? 



Bob resta parfaitement immobile. Liam s’approcha de lui et secoua legerement son epaule. 

- Bob ? He-ho ! 

Cabot fron^a les sourcils. 

- Que lui arrive-t-il ? II a l’air ailleurs. 

Les muscles sur le visage du clone tressaillirent, ses paupieres papilloterent tres legerement. 

- Qu’y a-t-il ? Tu sens quelque chose ? 

- Un instant, repondit Bob. En cours de traitement. 

- Que se passe-t-il ? demanda le moine, se levant de la table ronde, toujours ensevelie sous un 
fouillis de parchemins et de rouleaux, toute la paperasse en retard du sherif. 

- Je crois que nous recevons un signal. 

- Quel signal ? 

Liam ignora la question de Cabot. II approcha un tabouret en face de 1’unite de soutien et s’assit. 

- Dis-moi ce que tu regois. 

- Je suis en train de decompresser une serie de donnees emises par un signal de tachyons, 
repondit-il. Un instant. 

Un nouveau signal envoye par Maddy, voila ce dont il devait s’agir. II se demanda ce qui s’etait 
produit. Surement rien de bon. 

Bob finit par bouger. Ses yeux quitterent le ciel gris au-dessus de Nottingham et se poserent sur le 
gargon. 

- Je dispose egalement d’un message de Maddy, Liam. 

- Et alors, qu’est-ce qu’elle dit ? 

- Onde temporelle a eu lieu. Importante contamination provenant de 1194. La priorite de la 
mission a change. Empecher un evenement appele « Grande Revolte paysanne ». Voir donnees ci- 
jointes pour plus d’informations sur les elements declencheurs. Pandore desormais au second 
plan. Repondez SVP. 

- Et que disent ces donnees ? demanda Liam. 

Bob cligna des yeux plusieurs fois avant de prendre de nouveau la parole : 

- La Grande Revolte paysanne commenga sous le regne du roi Richard. Son absence prolongee 
durant la troisieme croisade plongea son pays dans la banqueroute. Avec le roi a Vetranger, 
Vautorite de la Couronne s’eroda rapidement sous le gouvernement par procuration du jeune 
frere du roi, Jean... 

Sa voix monotone resonna dans la salle durant pres d’une heure tandis qu’il lisait la totalite du 
dossier. 

Cabot tut le premier a parler quand il s’arreta. Sa voix d’ordinaire bourrue etait tremblante et 
tenue. 

- Ce... ce sont des evenements qui sont sur le point de se produire ? Justement ce que je vous 
disais ? Une rebellion ? Une guerre civile ? 

Liam acquiesga. 

- C’est l’Histoire telle qu’elle s’est deroulee. 

- « S’est deroulee », dites-vous ? 

- « Se deroulera », rectifia-t-il. 

- Mais qui n’a pas besoin d’advenir si... si...? 

- Si je... si nous intervenons d’une fagon ou d’une autre, oui. Je crois que vous aviez raison, 
monsieur Cabot: il y a des sujets plus urgents a traiter, fit-il, souriant, en maniere d’excuse. 

- Ce qui veut dire que vous...? 



- II semble bien que Bob et moi devons rester ici. 

Liam se leva, s’approcha lentement de la fenetre et s’appuya contre le chambranle de pierre. 

- Ces emeutes, la nuit derniere... on dirait que c’etait vraiment le debut de cette revolte paysanne. 
Tout commence ici, a Nottingham. 

- Affirmatif, dit Bob. Des mesures correctives doivent etre appliquees immediatement. 

- Vous beneficiez de la pleine autorite de Jean, souligna Cabot. Allez-vous en tirer profit ? 

- Je serais fou de ne pas le faire, repondit Liam, en haussant les epaules. 

- Done, Liam, vous allez devenir le nouveau sherif de Nottingham 
Liam vit que Bob n’avait pas fair satisfait d’entendre 9 a. 

- Je sais, je sais bien... Si je deviens sherif, je contamine THistoire, mais... 

- Negatif, interrompit Bob. Le niveau de contamination peut etre acceptable. 

Liam eclata de rire. 

- Allons done ! II n’y a jamais eu de sherif de Nottingham appele Liam O’Connor ! 

- Les archives historiques de cette epoque ne specifient pas de nom particular pour ce sherif. 

- Tu veux dire que personne ne sait qui c’etait ? 

- Affirmatif. Ce qui signifie qu’il y a tres peu de chances que ton nom soit retenu par THistoire. 
C’est un risque de contamination acceptable. 

Cabot les rejoignit pres de la fenetre. 

- Dois-je conclure de votre echange que vous pouvez devenir sherif? 

- Euh... oui. Enfin, je crois. 

- Bien ! s’exclama Cabot en lui dormant une claque dans le dos. II y a beaucoup a faire. 

- Et vite, completa Liam en respirant un grand coup, des ce matin. Je crois qu’on ferait bien de s’y 
mettre. On doit se faire une idee des reserves du chateau et de l’argent qu’il reste dans les cofires. 
Peut-etre comprendre ce que les gens de Nottingham ont a dire... ce dont ils ont le plus besoin. Et ce 
type au capuchon, qui ou quoi qu’il soit - les pauvres ont fair de dire que c’est une sorte de heros 
qui fait partie du folklore -, il faudra qu’on le rencontre des que possible. 

Le visage de Cabot se plissa en un sourire. 

- Voila deja de bonnes decisions, jeune homme ! 

- II faut aussi qu’on envoie une reponse a la Base, dit Liam a Bob. Leur faire savoir qu’on y 
travaille et que Becks est restee a Oxford pour qu’elles sachent ou lui envoyer un faisceau de 
transmission si elles veulent la contacter. 

- Affirmatif, repondit Bob. Je vais preparer un message code a graver sur la tombe. 

- La tombe ? 

Liam eut un haussement d’epaules coupable. 

- J’imagine qu’on aurait du demander la permission d’abord. On, euh... on utilise une de vos 
tombes, a Kirklees comme une... comme une sorte d’ardoise. J’espere que 9 a ne vous fait rien ? £a 
consiste a graver une ligne ou deux et... 

Cabot ffon 9 a les sourcils. 

- Vous derangez la pierre tombale d’un homme ? 

Liam confirma d’un signe de tete. 

- Laquelle ? gronda-t-il avec rage. 

- Celle d’Haskette. 

Cabot se tut quelques secondes. 

- Oh, frere Robert. Pas de souci, c’etait un imbecile. 



CHAPITRE 43 

JUIN 1194, NORMANDIE, FRANCE 


II observa le bleu froid de la Manche qui scintillait dans le soleil matinal, aussi calme que le 
bassin de reserve d’un moulin. Tranquille comme un moine, elle clapotait doucement contre les galets 
de Normandie, puis se retirait dans un soupir. 

Le roi Richard avait fini d’uriner ; il se remit a l’abri. Son regard erra le long de la cote en 
direction du petit groupe de bateaux echoues et delabres, et les tentes et auvents dont les fanions se 
balangaient faiblement dans la brise legere. 

Une partie des nobles anglais etaient arrives pour le rencontrer en Normandie. Chacun d’entre eux 
lui promettait son soutien, ses gens d’armes, son argent. La nuit precedente, ils avaient rempli sa tente 
royale. Chacun tentait de surpasser les autres en faisant demonstration de son inebranlable loyaute 
envers la Couronne. 

Richard sourit. 

De vrais garnements qui s’accusaient les uns les autres d’etre responsables de l’instabilite qui 
regnait dans le Nord de l’Angleterre. Les rumeurs, s’il fallait les croire, parlaient d’une revolte des 
paysans. Ces idiots qui venaient le voir en Normandie auraient du maintenir l’ordre en Angleterre 
pendant son absence au lieu de se chamailler entre eux, se poussant du coude pour obtenir des faveurs 
et du pouvoir. 

Et bien sur, son frere Jean... II apparaissait que cet inutile imbecile s’etait peu demene pour 
sauver la situation. II etait faible, voila quel etait son probleme, cela avait toujours ete le cas : un 
gringalet, un couard. 

Richard sentit de la bile dans sa gorge et cracha. 

L’Angleterre tout entiere, laide, froide, humide le degoutait. La larve qu’etait son frere, les nobles 
hypocrites qui se disputaient, les paysans repugnants... meme cette langue affreuse qu’ils parlaient, 
cet anglais dont les accents lui irritaient l’oreille ! 

Voila tout mon royaume. 

£a ne valait pas plus que les impots qu’il pouvait tirer de ce miserable endroit. Des impots pour 
organiser une nouvelle armee et reconquerir les terres frangaises perdues durant ces cinq dernieres 
annees. 

La France, toute la France... C’etait son droit de naissance, son vrai chez-lui. C’etait ce que 
souhaitait Dieu pour lui. Et plus encore. 

II le savait depuis qu’il etait un jeune homme. II savait que son destin etait de regner sur tout le 



royaume chretien - et pas seulement sur cette lie de Bretagne, moche et humide. Avec une telle force 
a ses cotes, il ferait de nouveau un grand crochet par la Terre sainte, et plus a Test, jusque dans les 
deserts arabes, enecrasant l’armee de Saladin. 

II sourit, tandis qu’une brise fraiche raviva les fanions au sommet des tentes qui se mirent a flotter 
avec une vigueur renouvelee. 

C’est ce que Dieu veut pour moi. 

Pour quelle autre raison le Seigneur Taurait-il amene a connaitre la Confession Treyarch ? Pour 
quelle autre raison le Seigneur lui aurait-il assure le succes dans son entreprise de reprendre le Graal 
aux musulmans ? Le Graal se trouvait en lieu sur a present, dans cette lie laide, de T autre cote de la 
Manche, en lieu sur dans le palais royal, attendant patiemment qu’il revienne pour le liberer. 

II sentit ses bras et ses jambes trembler d’excitation a cette pensee. 

II l’avait brievement apergu apres que ses chevaliers Teurent retire des catacombes de Jerusalem; 
les pages fragiles et jaunies du manuscrit recouvertes de lignes a l’encre a demi effacee. II avait eu 
Timpression de ressentir la vibration d’une energie divine emanant de lui, d’en ressentir la 
signification... quand bien meme les mots etaient cryptes. Un rapide coup d’oeil ; apres quoi, il 
Tavait prestement expedie dans la nuit avec les templiers en qui il avait le plus confiance, afm qu’il 
soit en securite a Oxford. 

Et pendant ce temps, en sa possession, dans son coffre en chene, se trouvait la cle pour decrypter 
les mots du Seigneur : T autre moitie du Graal, un petit morceau de cuir use. 

- Sire ? 

Une voix stridente, tremblante comme le cri d’une mouette ou des ongles traines sur un tableau, 
trancha tout net le fil de ses pensees. Irrite, il se retourna et vit un jeune ecuyer, a peine plus qu’un 
page, revetu de soie, a quelques metres de lui, agenouille dans les galets et baissant les yeux sans 
oser le regarder. 

- Ces m-messieurs demandent... q-quand vous p-prevoyez de lever l’ancre ? demanda-t-il. 

Le visage de Richard se derida. C’etait amusant comme sa presence rendait les gens nerveux. Ils 
butaient sur les mots, leur voix montait dans les aigus au point de les faire ressembler a des femmes, 
ils se grattaient, rougissaient, ne tenaient pas en place. C’etait comme s’ils percevaient, eux aussi, 
T energie du destin qui brulait dans ses veines, comme s’ils comprenaient que bientot le roi Richard 
allait gouverner un empire plus vaste que Rome n’en avait jamais connu, et qu’il le ferait avec la 
stricte discipline et la fermete d’unpere. 

Parce que Dieu le veut. 

-Nous leverons l’ancre ce matin, avec la maree, repondit-il lentement. 

Le jeune ecuyer hocha la tete et commenga a rebrousser chemin. 

- Et... mon gargon ? l’appela Richard. 

- Oui, sire ? 

- Aboie-moi apres une fois de plus comme tu l’as fait et je t’arrache la langue du bout de mon 
epee. 

Le visage de 1’ecuyer palit. Il fit un signe de tete, sans oser aj outer un mot. 

Richard le regarda reculer jusqu’a une distance respectueuse, puis se retourner et se mettre a 
courir en direction des tentes pour porter la nouvelle. Le roi fit de nouveau face a la Manche et sourit. 
Le temps etait favorable pour la traversee. La brise fraichissait. 

Car Dieu le veut. 



CHAPITRE 44 

1194, CHATEAU DE NOTTINGHAM 


Les rayons du soleil rechaufferent le visage de Liam. II savoura leur chaleur en fermant les yeux et 
ecouta avec satisfaction les bruits de Nottingham qui s’eveillait: le tac-tac-tac que faisait quelqu’un 
en coupant du bois, le braiment d’un ane, Tactivite des vendeurs du marche qui s’installaient pour la 
journee, l’aboiement d’un chien qui en declenchait des dizaines d’autres. Tous ces sons se 
repondaient par-dessus les toits des cabanes, jusqu’au donjon du chateau. 

Un vol d’hirondelles descendit en pique devant Tetrode fenetre ou se tenait Liam ; il ouvrit les 
yeux pour les regarder plonger et se poursuivre entre elles. Son regard glissa du miroitement de 
chaleur contre les remparts de la ville a Tetendue des champs au-dehors. Tous etaient desormais 
cultives, rayes d’epaisses lignes d’orge et de ble. 

Quelqu’un, quelque part en contrebas, chantait: la voix d’une femme qui semblait partager sa joie. 

Je pourrais vivre ici pour toujours. 

II soupira. II aurait pu, il aurait vraiment pu abandonner la mission. Abandonner Bob et Becks, les 
laisser retourner a la Base sans lui, demeurer ici, a Nottingham, et rester le sherif. Tant qu’il 
preservait le cours normal de THistoire, personne n’avait besoin de venir jusqu’a lui ! Il pouvait 
vivre toute sa vie ici et etre le seigneur de tout ce qu’il contemplait. 

Un joli rive. 

Unreve dans lequel il se serait bien complu toute la journee. Mais, soupira-t-il, il avait a faire. 

Dans la cour pavee de pierres, Eddie s’occupait des nouvelles recrues et des soldats s’exergaient. 
Bob etait avec eux. Ses cheveux bruns avaient pousse et il leur montrait comment se mettre en garde 
avec sa longue epee qui etincelait au soleil. 

Liam s’eloigna de la fenetre et finit de s’habiller. Un page lui apporta un plateau avec du pain qui 
sortait du four, du miel et un flacon de vin coupe avec de l’eau. Dix minutes plus tard, il surgit de 
Tinterieur sombre du donjon dans la cour et observa un moment les hommes a Texercice. Trouver 
des volontaires pour venir grossir les rangs des soldats afin de remplumer la garnison leur avait pris 
presque cinq mois. Les habitants de Nottingham auraient pu tuer n’importe quel jeune assez stupide 
pour offrir ses services au sherif. Mais ga, c’etait avant que Liam fasse ouvrir les portes des greniers 
du chateau pour une distribution de miches de pain bien frais. La nouvelle s’etait vite repandue parmi 
la population qui mourait de faim et s’en sortait a peine avec des ragouts aux orties et des potages a 
base de legumes a moitie pourris. Ce simple geste, le tout premier jour des nouvelles fonctions de 
sherif de Liam, avait suffi a mettre fin aux emeutes nocturnes. 



Eddie remarqua la presence de Liam. 

- Bonjour, sire, langa-t-il. 

- Bonjour Eddie, repondit Liam, avec un signe de la main. Tes gars ont l’air en forme. 

Plusieurs des hommes qui s’entrainaient, jeunes et ages, se retournerent et inclinerent poliment la 

tete dans sa direction. 

Liam, Cabot et Bob avaient fait l’inventaire du chateau et avaient deniche des reserves de 
nourriture suffisantes pour alimenter genereusement la garnison pendant six mois, voire plus. 
Reparties avec parcimonie parmi la population, il y en avait assez pour tenir un mois. Liam avait 
ensuite decrete que les forets du roi etaient libres d’acces a tous pour y trouver du gibier, pour y 
creuser a la recherche de pousses sauvages, de noix, de noisettes et de baies. Une mesure populaire 
qui garantissait chaque jour Lapprovisionnement du marche de la ville. Satisfait que tout soutien a la 
revolte ait ete evince a Nottingham, Cabot etait vite retourne a Kirklees pour superviser sonprieure. 

Une semaine a peine apres qu’ils eurent releve le precedent sherif de ses fonctions, Liam et Bob 
avaient mis en place des patrouilles au-dela de Lenceinte de la ville. Ce qui etait opportun car, avec 
le printemps, il fallait cultiver les champs pour que la population puisse se nourrir par ses propres 
moyens. 

En apercevant Liam, Bob laissa ses recrues apres leur avoir ordonne de se mettre au repos. Tous 
abaisserent leurs lourdes epees et leurs boucliers avec des soupirs de soulagement. 

- Sherif, salua-t-il formellement Liam. 

Celui-ci fit signe a Bob de le suivre a l’exterieur, entre les rangees d’orge, hors de portee des 
oreilles indiscretes. 

- Bob, commenga-t-il doucement, combien de temps nous reste-t-il pour cette mission ? 

- Vmgt-quatre jours, dix-neuf heures et quarante-trois minutes de temps restant pour la mission, 
enonga Bob. 

Liam, l’air pensif, caressait les fines touffes de poils noirs qui avaient pousse le long de sa 
machoire au cours des derniers mois. 

- Quoi ? Il nous reste moins de quatre semaines ? 

- Affirmatif. 

- Il vous faudra rentrer tous les deux, toi et Becks. 

- Notre compte a rebours pour cette mission doit etre remis a zero, confirma Bob. 

Six mois : c’etait une mesure de securite. Les deux clones disposaient en eux d’un programme 
crypte d’autodestruction, c’est-a-dire que le minuscule ensemble de circuits contenu dans leur crane 
grillerait a cette echeance. Ainsi, la technologie informatique des annees 2050 ne tomberait jamais 
entre les mains de quelqu’un du passe, et une machine a tuer comme Bob ne pourrait jamais etre 
remise en etat ni reformatee pour servir un tyran. Si les unites de soutien ne reussissaient pas a rentrer 
pour faire reinitialiser leur delai de mission, ce court-circuit et son petit nuage de furnee 
transformeraient Bob et Becks en idiots du village. 

- Je ferais mi eux d’aller voir monsieur Cabot: il va falloir laisser un message a Maddy pour lui 
dire qu’on a pris les choses en main. 

Bob grogna un « affirmatif». 

Non seulement il leur faudrait programmer une fenetre de retour afin que les deux auxiliaires de 
mission puissent etre reinitialises, mais ce serait aussi Loccasion de donner a Maddy les toutes 
dernieres nouvelles. De ce qu’il pouvait voir, le soutien apporte a la revoke paysanne avait l’air de 
decliner. La population de Nottingham, du moins, se montrait heureuse de vaquer a ses occupations. 
Les misereux des villes et des villages environnants ne tarderaient sans doute pas a suivre le meme 



chemin, apres les recoltes, la nourriture pouvant alors etre plus largement distribute. Si l’Histoire 
reprenait son cours normal - et il semblait bien que ce fut le cas lui et Bob pourraient poursuivre 
leur mission : passer au peigne fin ces bois qu’il distinguait a 1’horizon, a la recherche du bandit au 
capuchon et de sa bande de partisans dont le nombre diminuait... et, avec un peu de chance, 
recuperer le Graal. 

En verite, les hordes de brigands paraissaient operer plus loin, maintenant que Nottingham et ses 
environs avaient retrouve un semblant d’ordre. Les fermes etaient desormais regulierement 
surveillees par de jeunes recrues, et apparemment le spectacle quotidien d’une colonne de cent 
hommes en cotte de mailles avait suffisamment decourage ces canailles pour que nulle recolte n’ait 
ete brulee ni saccagee jusqu’ici. 

A cette meme epoque, l’annee precedente, lui avait appris Cabot, les brigands avaient pille chaque 
ferme sur leur chemin, ils avaient tue les fermiers, egorge ou vole les animaux, mis le feu aux champs. 
Et l’ete s’etait deroule sans que beaucoup de nourriture ait pu etre preservee pour l’hiver. Le sherif 
n’ avait rien fait pour parer a E inevitable famine, sauf, naturellement, s’assurer que son propre 
chateau soit bien approvisionne. 

Liam, quant a lui, avait ete stupefait de constater ce qu’il avait obtenu en offrant simplement du 
pain a ceux qui avaient faim : il avait mis fin, d’un coup, aux emeutes. Ces robustes citadins etaient 
prets a endurer d’interminables epreuves et des sacrifices, et meme a faire don de leur indefectible 
loyaute... a la condition, cependant, que les nobles, leurs maitres, les traitent comme des etres 
humains. 

C’etait une idee elementaire qui etait venue a Lesprit de ce simple gar^on de Cork, ne en 1896, or 
elle etait presque incomprehensible pour ces seigneurs et barons normands, dont la plupart ne 
parlaient meme pas la langue des paysans sur lesquels ils regnaient. 

Quels changements, en cinq mois ! 

Liam prenait une fois de plus la mesure de l’incroyable asymetrie des evenements. Lui et Bob 
etaient arrives ici en 1194, au debut du mois de janvier. C’etait un mois froid et desole, une 
succession de jours gris et sombres. Maintenant, on etait en juin. L’hiver avait laisse la place a un ete 
precoce, avec ses arbres deja verts de bourgeons. Mais il se representa que, pour Maddy et Sal, 
seule une demi-heure ou une heure devait s’etre ecoulee, le temps necessaire pour recharger la 
machine de deplacement spatiotemporel. 

Il secoua la tete. 

- Que se passe-t-il, Liam ? demanda Bob. 

- Je viens juste de me rendre compte de quelque chose. 

- Quoi ? 

- Je vieillis plus vite que les autres. 

- Tu veux parler de Maddy et Sal ? 

- Oui. 

- C’est correct. Pour toi, il s’est ecoule beaucoup plus de temps. 

- Ce n’est pas juste ! protesta Liam. On n’arrete pas de faire de longues missions comme celle-ci. 
Si 9a se trouve je vais devenir un vieuxbonhomme alors qu’elles seront toujours des adolescentes ! 

Bob ne savait trop quoi lui repondre. 

- C’est une consequence ineluctable des voyages dans le temps, Liam. 

- Bon, soupira-t-il, disons que j’ai accepte ces conditions en laissant Poster m’emmener avec lui. 

Ils marcherent quelques minutes en silence. Les murs renvoyaient des tintements metalliques : les 

recrues d’Eddie avaient repris leur entrainement. 



- On a un impot a prelever aujourd’hui, je crois. 

- Affirmatif. 

Bob, Liam et la moitie de la garnison du chateau s’etaient rendus sur les terres avoisinantes d’une 
demi-douzaine de nobles. Chaque fois, ils etaient revenus avec des chariots entiers de grains et 
d’argent. Les nobles et les barons plaidaient tous la pauvrete quand ils se montraient a la porte de 
leur donjon fortifie, pretendant que les impots de Jean les laissaient dans le denuement, mourant de 
faim. II etait toutefois surprenant de les voir si bien nourris, eux et leurs domestiques, et de constater 
que leurs greniers etaient bien appro visionnes, alors que leurs metayers, juste de L autre cote des 
remparts, ressemblaient a des epouvantails, comme la population de Nottingham le precedent hiver. 

- On leur rend visite et tupourras rapporter le butin. Mais moi, je poursuivrai jusqu’a Kirklees. 

Bob s’arreta. 

- Tu ne dois pas voyager sans escorte, Liam. La foret regorge encore de brigands. 

- Je sais, je sais. Je prendrai quelques hommes avec moi, je te le promets. A cheval, on devrait 
arriver avant la nuit. On restera au prieure et on rentrera tot demain. Je trouve que c’est le moment de 
donner des nouvelles aux autres, et de verifier que Becks est prete a rentrer. Son temps de mission est 
lui aussi sur le point de se terminer. 

- Affirmatif. 

Eddie donna un ordre et ses recrues cesserent l’entrainement. Liamregarda les hommes au repos : 
deux jeunes femmes passaient entre eux avec des tonnelets qu’elles portaient sur leurs epaules a 
l’aide d’une gaule. Elies leur servaient, qui avaient chaud et soif, des louches d’eau qu’ils buvaient 
ou dont ils s’aspergeaient le visage. 

- Je me demande comment elle va, dit Liam 



CHAPITRE 45 

1194, CHATEAU D’OXFORD 


- \fous ai-je dit, lady Rebecca... vous ai-je deja dit a quel point vos yeux sont beaux ? roucoulait 
Jean sur ses genoux. 

II releva la tete, un sourire bienheureux repandu sur son visage. 

- L’ai-je fait, ma chere ? 

- Cent vingt-sept fois, sire, lui repondit-elle, pragmatique et souriante en lui caressant gentiment la 
joue. 

- Vous etes d’une precision ! s’esclaffa-t-il. 

II se redressa soudain et la regarda avec intensite. 

- C’est pourquoi, je pense, je me suis tant epris de vous. \bus etes differente de toutes les autres 
femmes que j’ai connues... cancanant, avec leurs plumes, qui ne pensent qu’a leurs poemes et a de 
stupides ffivolites. \bus etes... vous etes, cherchait-il avec ferveur, les paupieres plissees, vous etes 
si differente ! 

Elle hocha lentement le menton, cherchant avec soin quelle etait la reponse la plus appropriee a lui 
faire. 

[REPONSES CANDIDATES : 

1. JE VOUS REMERCIE POUR VOTRE GENTIT JESSE, SIRE (PERTINENCE : 78 %) 

2. JE SOUHAITE ETRE DIFFERENTE POUR VOUS, MON AMOUR (PERTINENCE : 21 %) 

3. JE SUIS EN EFFET DIFFERENTE, SIRE. JE SUIS UNE UNITE DE COMBAT EN 
PROVENANCE DE 2056 (PERTINENCE : 1 %)] 

Elle gloussa timidement, une attitude qu’elle avait observee chez d’ autres femmes en reaction a une 
flatterie amoureuse. 

- Je vous remercie pour votre gentillesse, sire. 

II fit mine de se facher. 

- Sire ? Sire ? Vous devez m’appeler Jean, tres chere. Je vous en prie. En fait, je suis votre 
serviteur, nommez-moi comme il vous siera. 

- Dans ce cas, je vous appellerai Jean. 

II sourit d’un air enchante et posa de nouveau la tete sur ses genoux. 

- Je ne me suis jamais senti aussi heureux, murmura-t-il, fermant les yeux tandis qu’elle effacait de 



ses caresses les dernieres traces d’inquietude sur son front. Jamais de toute ma miserable vie, meme 
avec ses innombrables tracas - des barons penibles, le manque d’argent, l’agitation, et des tas, des 
tas d’ennuis... 

II poursuivit tandis qu’elle faisait mine d’ecouter, branlant du chef aux moments qu’elle calculait 
etre les bons, mais la partie cognitive de son cerveau etait occupee ailleurs. 

[TEMPS RESTANT POUR LA MISSION : 

588 HEURES 56 MINUTES] 

Les jours filaient. Encore trois semaines et elle devrait retourner en 2001. Si elle avait ete capable 
de 1’emotion appelee frustration, elle supposa qu’elle l’aurait ressentie a ce moment. Cela faisait a 
peine plus de cinq mois qu’elle simulait 1’amour avec le comte de Cornouailles et de Gloucester. 
Cette premiere nuit ou il lui avait rendu visite dans sa chambre, sans s’annoncer, s’attendant a ce 
qu’elle s’abandonne a lui, elle avait mal mesure sa reponse et 1’avait envoye a terre. Plus tard, il lui 
avait avoue que c’etait cette nuit-la qu’il etait tombe - litteralement - fou amoureux d’elle. 

Au debut, elle n’ etait pas sure de l’efificacite ni de la force de conviction de ses reactions face a 
ses approches, a ses poemes, aux declarations brulantes de sa passion. Mais l’une des femmes de 
chambre avait remarque sa maladresse et l’avait prise sous son aile. C’etait une femme plus agee, 
avec une longue experience qu’elle avait eu a coeur de partager avec elle. Becks l’avait ecoutee avec 
une grande attention. La femme de chambre lui avait donne des conseils pour repondre a tout ce que 
Jean etait susceptible de lui dire et pour le satisfaire au mieux. 

Elle s’etait demande comment traduire precisement chaque recommandation en une reponse 
comportementale pratique et strategique. En les confrontant aux expressions du langage moderne, elle 
conclut que la vieille femme voulait dire qu’il s’agissait de se faire desirer. 

C’etait la solution tactique qu’elle avait decide d’adopter, et cela semblait avoir fonctionne. Jean, 
pour utiliser une autre expression moderne, « lui mangeait dans la main », comme un chiot. Elle avait 
conscience que cela lui donnait un certain pouvoir, qu’elle pouvait demander a Jean des faveurs que 
nulle autre n’aurait ose reclamer. Mais une part de son intelligence artificielle comprenait 
suffisamment le comportement humainpour savoir que trop l’interroger sur le sujet qui lui importait 
le plus ne ferait qu’eveiller ses soupgons. 

Le sujet en question etait, bien sur, la Confession Treyarch. 

Durant les cinq derniers mois, elle avait choisi d’aborder le sujet seulement a trois ou quatre 
reprises. A chaque fois, elle ne le questionnait qu’apres s’etre assuree qu’il avait bu assez de vin 
pour ne se rendre compte de rien. 

Ses divagations lui avaient livre de rares informations, cependant bien utiles. 

Son frere, Richard, avait croise par hasard sur son chemin la Confession, quand il etait beaucoup 
plus jeune et que les enfants d’Henri II etaient encore petits et habitaient le palais de Beaumont. 
Visiblement, Jean ne mentait pas en disant qu’il n’avait pas la moindre idee de la maniere dont le 
document s’etait retrouve dans la bibliotheque royale ; sonpere l’avait acquis et c’est tout ce qu’il en 
savait. 

Selon Jean, durant toute son enfance, son pere le cachait et le lisait souvent. Pour Richard, essayer 
de decouvrir quelle mysterieuse histoire recelait la Confession Treyarch etait devenu une obsession. 
Un jour, alors qu’il n’avait que douze ans, il avait fini par trouver le document cache avec grand soin 
par sonpere parmi les rouleaux, les parchemins et les manuscrits que contenait la bibliotheque. 

Cette decouverte l’avait transforme. 

Tandis que Jean continuait de susurrer des mots d’amour sur ses genoux, Becks se repassait le 
fichier audio de la derniere fois ou ils avaient evoque la Confession. Jean etait allonge pres du feu ou 



une buche humide crepitait, articulant avec difficulte d’une voix empatee par l’alcool: 

- Je dirais qu ’en une unit... Richard s ’est metamorphose. II avait toujours etc un affreux tyran, 
mais alors la... la c’etait un tyran dote en plus d’une singuliere vision du destin. II disait qu’il 
s’emparerait du royaume de Pere et qu’il en ferait un empire. Que Dieu lui avait montre la 
maniere de s’y prendre. Je sais... je sais que c’est pour cette raison que cet imbecile est alle en 
Terre sainte. Des que Pere et notre frere aine Geoffroy sont morts, Richard est devenu le roi... Et 
c ’est la premiere chose qu ’il ait faite : se lancer dans sa maudite croisade. 

Becks entendit alors sa propre voix : 

- Dieu lui a montre la maniere de s ’y prendre ? 

- Oui, oui... c’etait dans cette fichue Confession, non ? Cette histoire de Graal, tout y etait. 
C ’est ce qui l ’a rendu fou, et tellement dangereux. 

-La Confession Treyarch se trouve-t-elle toujours dans la bibliotheque ? 

- Je... je n’en ai pas la moindre idee... a mon avis, Richard doit considerer qu’Oxford est 
I’endroit le plus sur oil la garden Mais je vous prie... assez parle de ce fou, ma chere... j’en ai 
mal a l ’estomac. 

Apres une pause : 

- Avez-vous peur de lui ? 

Apres une autre, tres longue, pause : 

- II me terrifie. 

- Parce qu ’il vous reprochera d’avoir perdu le Graal ? 

On n’entendit plus que le craquement des flammes sur le bois calcine, mais Becks se souvenait du 
geste de Jean, un hochement silencieux de la tete, et de ses yeux exorbites, tel un etre confronts a sa 
propre fin. 

- Quand il reviendra, je serai un homme mort,je le crains. 

Il se souvint de son regard tourmente quand il ajouta : 

- Laissez-moi au moins apprecier lepeu de temps qu’il me reste avec vous... et neprononqons 
plus son nom ce soir. 



CHAPITRE 46 

1194, PRIEURE DE KIRKLEES, COMTE DE YORK 


Sebastien Cabot accueillit Liam d’un signe chaleureux de la main, tandis que Liam contenait son 
cheval d’un coup de rene. Derriere lui, le bruit des pas des hommes et des chevaux contre le sol dur, 
martele de soleil, cessa : Eddie avait ordonne a sa troupe de faire halte. 

- Sire ! cria Cabot, franchissant la grille devant les jardins, a l’avant du prieure. Quelle 
merveilleuse surprise ! 

Liambalanga une jambe par-dessus le dos de son cheval, degagea Eautre pied de l’etrier et sauta. 
II transpirait sous son uniforme epais, et il passa la manche sur son front en sueur, ecartant des 
meches humides de ses yeux. 

- Pour sur, il fait chaud, dit-il inutilement. 

- C’est bon pour la vigne, repliqua Cabot avec un clin d’oeil malicieux. 

Les deux hommes se contemplerent un moment, puis Liam lui tendit la main. Cabot la saisit 
vigoureusement. 

- Cela fait de trop longues semaines que je ne vous ai point vu, mon ami. 

- J’etais occupe, tres occupe. 

- Et qu’est-ce qui vous amene, sire ? 

- Nous avons rendu visite a sire Guy et a sire Raymond, ce matin. Les deux plaidaient la pauvrete, 
mais, comme tous les autres, ils etaient bien en chair et sacrement riches. Nous avons done pris ce 
qui nous revenait. 

- Et cela durait depuis longtemps, dirais-je. 

- Oui, acquiesga Liam, en essuyant la sueur sur le fin duvet qui ornait sa levre superieure. Je suis 
egalement venu vous parler, Sebastien. 

- Bien sur, dit le vieil homme. 

Liam se retourna et fit un geste a ses hommes, tous epuises par la longue route qu’ils venaient de 
faire, et souffiant de la chaleur sous leurs cottes de mailles. 

- Vos freres pourraient-ils prendre soin de ces soldats en leur dormant un peu d’eau, et peut-etre 
meme un peu de nourriture ? 

- Certainement, sire. 

Cabot se retourna et distribua des ordres a travers le jardin. Plusieurs moines emergerent du 
verger, des paniers a la main. 

- Voulez-vous que nous conversions enprive ? demanda le vieil homme. 



Liam acquiesga. 


- La nouvelle de votre beau travail a Nottingham s’est repandue, dit Cabot. \bus etes rapidement 
devenu un sherif tres populaire, jeune Liam. 

- Mais pas tant que ga aupres des nobles, vous ne trouvez pas ? 

- Les nobles vous detestent, admit-il, en haussant les epaules. Ils vous considered comme un 
imposteur. Chacun se demande comment il se fait qu’il n’ait pas ete choisi par Jean pour administrer 
le Nord. Enplus de ga, dit-il en riant, vous les avez obliges a payer leurs impots. 

Liambuvait bruyamment aupichet, savourant l’eau tfaiche qui coulait dans sa gorge seche. 

- Sebastien, nous allons devoir partir bientot. 

- Partir ? Dans votre epoque ?... Pourquoi ? 

- C’est la procedure. II faut qu’on y retourne un peu. 

- Mais... mais vous ne pouvez pas rendre ses fonctions de sherif a ce bon a rien de William de... 

- Nous reviendrons, je vous le promets. II faut juste qu’on fasse un point avec nos collegues pour 
suivre ce qui se passe dans le fiitur. 

- Le fiitur... J’adorerais voir un peu a quoi ga ressemble, dit le moine avec un grand sourire qui 
illumina son visage ride. 

- Ce n’est pas si formidable, soupira Liam 

- Parlez-m’en un peu. 

Le moine en savait deja trop. Un jour, bientot, il leur faudrait prendre une decision a son sujet, 
quant a la confiance qu’ils pouvaient placer en lui. Pour le moment, s’il en savait un peu plus, cela ne 
faisait pas une grosse difference. 

- C’est un monde surpeuple, repondit-il. C’est mon avis en tout cas, un monde surpeuple 
d’habitants bruyants et gras. 

- Gras, dites-vous ? 

- Aussi gras que les nobles et les barons. Tout le monde, meme les plus pauvres, mene une 
existence de seigneur en comparaison avec les gens d’ici. Tout le monde mange plus qu’a sa faim et 
possede plus de choses qu’il n’en aura jamais besoin. 

- Vous venez done d’une bonne epoque. 

- Ca devrait etre une bonne epoque, oui. 

- Elle ne vous manque pas ? fit Cabot en plissant les paupieres. 

Liam savait que, lorsqu’il devrait quitter cette annee 1194, ce qui lui manquerait serait de se lever 
chaque matin dans le tintement lointain du marteau du forgeron, l’odeur du feu de bois et celle du pain 
en train de cuire dans des centaines de fours d’argile. 

- Je pourrais etre tres heureux ici, dit-il apres un instant, avant de se rendre compte que cet aveu 
etait sans doute inutile. Mais je ne peuxpas rester, Sebastien. Le devoir m’appelle, pour sur. 

- Le devoir... c’est quelque chose que je peux comprendre. 

Une brise legere agita l’herbe haute du cimetiere. Ils etaient seuls, a l’arriere duprieure. 

- Liam, ce monde qui est le mien, reprit Cabot apres un instant, en embrassant les alentours d’un 
geste, est-il comme il devrait l’etre maintenant ? Est-ce l’Angleterre telle qu’elle est decrite dans vos 
livres d’Histoire ? 

- Je ne sais pas encore. Le desordre qu’a connu Nottingham il y a plusieurs mois aurait pu devenir 
un probleme bien plus important pour Jean. A mon epoque, on parle d’une autre histoire : une histoire 
selon laquelle une rebellion a mis le pays en pieces. Les Lrangais ont envahi l’Angleterre et 
l’Angleterre n’existe plus. 



- Dieu tout-puissant! 

- Et je crois... j’espere qu’onest enbonne voie d’avoir repare 9 a. Mais... 

- Mais quoi ? 

- Mais l’Histoire, je pense, est tout de meme alteree, meme si c’est en plus faibles proportions. 
Vo us vous rendez compte ? Avec moi comme sherif, pour commencer. Et tout ce que vous-meme 
savez maintenant. Toutes ces petites differences pourraient bien conduire a des changements plus 
importants. 

- \bus avez peur que je raconte ces choses que vous m’avez dites ? dit Cabot en rentrant les 
epaules. 

- Eh bien... pour etre honnete, oui. 

- Qui les croirait ? On les prendrait pour les egarements d’un vieux moine, dit-il, en eclatant de 
rire. Bientot, nous voyagerons dans les lendemains ? Des mondes ronds comme des balles ? Qui 
ecouterait ces absurdites ? Je serais cloue au pilori, et pour s’amuser on me lancerait des legumes 
pourris a la figure. 

II marquait un point. 

- Je pense a une chose, reprit-il... Peut-etre, jeune Liam, que l’Histoire aussi est ronde, d’une 
certaine maniere. 

- Que voulez-vous dire ? 

Les sourcils broussailleux de Cabot se rejoignirent tandis qu’il reflechissait. 

- Aussi circulaire que la roue d’un chariot. Peut-etre etiez-vous depuis toujours cense venir ici 
pour etre le sherif de Nottingham. Peut-etre etais-je depuis toujours cense entendre de vous toutes ces 
choses. 

Le vieil homme souligna un point interessant pour finir : 

- Et peut-etre que notre pauvre Jean devait depuis toujours perdre le Graal. Est-ce cela que 
racontent vos livres d’Histoire, Liam? 

- Sur le Saint-Graal ? demanda le gargon en remplissant sa tasse. Je ne sais pas... je ne pense pas 
qu’il y ait quoi que ce soit de sur a ce sujet. Je crois que les livres d’Histoire traitent le Graal comme 
un conte de fees ou un mythe, un true comme 9 a. 

- Nous y voila, dit Cabot en souriant. S’il s’agit d’une chose qui n’a jamais existe, le fait qu’elle 
soit perdue, quelle difference cela fait-il ? 

- C’est vrai. 

Cabot se pencha et empoigna affectueusement le bras de Liam. 

- Vous vous faites trop de souci, mon gar 9 on. 

- Vous croyez ? Quoi qu’il en soit, Sebastien, dit-il, en tirant une feuille de parchemin de 
l’interieur de sa tunique - une ligne de symboles ffancs-ma 9 ons y etait griffonnee -, nous allons 
devoir graver ceci sur la tombe de ce pauvre Haskette. 

Cabot examina le parchemin. 

- C’est une tres bonne chose que ce code soit tout en lignes droites. Je ne suis pas tailleur de 
pierres, moi, et je serais bien incapable de graver une courbe. 

II extirpa d’une poche de son scapulaire un marteau et un burin. 

- Allez, au travail ! 



CHAPITRE 47 
2001, NEW YORK 


Dehors, il faisait noir. A la lumiere de la lune, l’East River, argentee, etincelait et refletait les 
lueurs ambrees de plusieurs bateaux de peche amarres. En face d’eux, une dizaine de lampadaires 
diffusaient leur douce lumiere dans le port - ils avaient appris que son nom etait Laurent-sur-Mer -, 
et des fenetres, ici et la, palpitaient de la vie de ses habitants. 

- Je n’ai jamais vu New York aussi paisible, fit remarquer Adam. Qa me fait penser au village de 
mes grands-parents, en Ecosse. 

- II y a des endroits comme ga aussi dans le Maine et le Connecticut. Tout jolis, de vraies cartes 
postales, approuva Maddy. 

Ils ecouterent le clapotis sous le leger flux et reflux des vagues, et le cri des mouettes dans le 
lointain. 

- Alors, ga fait combien de temps que vous etes dans cette agence ? Pas depuis toujours, 
j ’imagine ? II m’a semble que vous aviez fait d’autres choses, que vous aviez une vie avant tout ga ? 

- Bien sur, confirma-t-elle. 

Elle haussa les epaules. Lui parler un peu d’elle ne causerait sans doute aucun tort a personne. 

- Je viens de Boston. Mes parents y habitent, et j ’etais au lycee la-bas. Apres, je suis allee a la fac 
pour me specialiser en informatique, mais j ’ai abandonne au bout de la premiere annee. 

- Pourquoi ? 

- J’ai trouve un boulot dans une boite de jeux video : je ne voyais plus l’interet de continuer les 
etudes, et tout ga. 

- C’ etait ou ? 

- Ici, a New York. Qa consistait a programmer Einterface de l’utilisateur pour un jeu en ligne, un 
true genre World ofWarcraft, mais enbeaucoup mieux. 

- World ofWarcraft ? Je suis desole, je n’en ai jamais entendu parler. 

- Je suis bete, dit-elle en riant, bien sur que non, il est sorti en 2004. 

- Et ensuite, comment etes-vous passee de simple programmatrice a voyageuse dans le temps ? 
demanda Adam £a fait une sacree promotion ! 

- J’hesite a trop vous en dire, Adam, dit-elle. Souvenez-vous que, comme je vous l’ai explique, 
vous ne pourrez pas rester avec nous, et plus vous en savez, plus c’est un probleme. Done, mieux vaut 
simplement vous dire que j’ai ete « recrutee ». 

Maddy eut soudain un vertige comme si elle venait de tourner sur un manege, les yeux fermes. 



- Oooh, murmura-t-elle, nauseeuse. 

- Vous aussi, vous vous sentez mal ? demanda Adam a cote d’elle. Attendez, c’etait une...? 

- Ouais. 

Elle se retourna pour appeler Sal, restee a l’interieur, mais celle-ci s’approchait deja, en se 
depechant, trainant un cable derriere elle. 

- C’est du bon boulot, la felicita Maddy, en s’emparant du cable et en l’introduisant dans le disque 
dur a ses pieds. Elle leva les yeux, etudia la ville, au loin, et les bateaux de peche qui emaillaient la 
riviere. Meme s’il s’etait agi d’une onde assez puissante pour qu’elle et Adam la ressentent, rien ne 
semblait avoir change au-dehors, apparemment. 

Sal les appela de l’interieur : 

- On dirait qu’on a eu un autre message de Liam ! 

L’instant suivant, Adam et Maddy se tenaient a ses cotes et observaient Eimage d’une tombe a 
l’ecran. 

- Regardez, dit-elle, il y a bien plus de choses qui y sont gravees, maintenant. 

Maddy se pencha. II etait beaucoup plus facile de distinguer les rainures a moitie effacees sur la 
vieille pierre, apres qu’ils eurent davantage contrasts 1 ’image. 

- Ouais... 9 a, 9 a n’y etait pas, c’est sur, murmura-t-elle en se saisissant d’un stylo, de son carnet et 
de la feuille de papier avec le code. OK, voyons ce qu’on a la. 

Ils se concentrerent tous trois sur l’ecran. Meme si 1’image etait plus nette, les rainures semblaient 
moins profondes, comme si on s’etait servi d’un outil different, et a certains endroits elles etaient si 
usees qu’il etait seulement possible de les deviner. 

Maddy machonnait son stylo tandis qu’Adam commen 9 a a griffonner les symboles les plus 
evidents, dont on pouvait etre certains. Une minute plus tard, un semblant de phrase emergeait sur le 
papier : 
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- Je n’arrive pas a entirer quelque chose, deplora Maddy. Qa raconte quoi ? 

- Oh ben quand meme, c’est super simple ! s’exclama Sal. Revolte finie. Prets a rentrer. 
Attendons instructions. 

Adam s’empressa d’inserer les lettres manquantes. Elles remplissaient exactement les vides. II 
regarda la jeune fille et lui adressa un grand sourire. 

- Alors la, bravo ! 






Maddy continuait de mordiller le bout de son stylo. 

- Par contre, rien n’a change dehors. Ou peut-etre que si, mais on ne peut pas encore le voir parce 
qu’il fait nuit. Ce qui est sur, c’est qu’il y a peu de chance que New York ait reapparu. 

C’etaitune evidence, mais elle s’enfichait. 

- Les choses ne sont toujours pas rentrees dans l’ordre, entout cas, conclut-elle. 

> Maddy. 

- Qu’y a-t-il, Bob ? 

> Certaines des donnees de mon systeme ont change. 

- Quoi ? Comment c’est possible ? Le champ de protection est bien active ? 

> Affirmatif. Cependant, l’onde temporelle etait suffisamment importante pour provoquer 
une baisse de tension. Le champ de protection a ete inefficace pendant quelques secondes. 

Sal echangea un regard avec Maddy. 

- Shadd-yah ! Ca veut dire que ca nous a affectes aussi ? 

- Je ne sais pas, dit-elle en inspectant Sal des pieds a la tete. Tu n’as pas Pair d’avoir change. Et 
moi ? 

Un sourire trembla sur les levres de la jeune Indienne. 

- Tu as toujours Pair d’une geek de chez geek. 

- Sympa, merci. Et vous Adam, 9 a va ? 

Mais Adam la regardait, les yeux exorbites, la bouche ouverte. 

- Adam ? repeta-t-elle. 

- Bon sang ! s’ecria-t-il, le souffle court, mais qui etes-vous ? Ou... ou suis-je ? 

Maddy se tourna vers Sal, en se demandant dans quelle situation elles s’etaient encore fourrees, 
quand Adam se fendit d’un immense sourire. 

- Je plaisantais. 

Elle jura sous cape et le fusilla du regard. 

- £a ne ressemble meme pas de loin a une bonne blague, espece d’idiot! 

Le curseur de Bob-Pordinateur faisait son petit bonhomme de chemin sur l’ecran. 

> Sur les 37 pages d’Histoire que vous avez scannees, 17 ont change de taille de dossier. 

Adam posa les yeux au bord du bureau, sur le livre de la bibliotheque qu’ils avaient vole un peu 

plus tot. 

- Si leur contenu a change, souligna-t-il, la disposition a Pinterieur a forcement change aussi et 9 a 
a modifie un peu la taille des dossiers. 

- Bob, et le document de synthese que tu nous a fait, PHistoire abregee ? 

>Da aussi ete transforme. 

- Affiche-le a l’ecran, pour voir. 

Le document apparut a cote de sa boite de dialogue. 

> Identification des sequences de texte qui ont change. 

Bob se mit a surligner toutes les parties du texte qui avaient ete modifiees, soit la plupart. 

Adam commen 9 a a en lire des passages a haute voix : 

- ... 1194, le roi Richard rentre de la troisieme croisade... reprend son royaume des mains de 
son frere Jean... le siege de Nottingham... Jean se rend et implore la clemence du roi Richard. Le 
roi Richard execute son frere pour haute trahison... le fait pendre, etirer et ecarteler... 

Adam secoua la tete. 

- Ce n’est pas encore 9 a, la bonne version est que Richard lui pardonne et le laisse en vie. 

- Vous en etes certain ? s’assura Maddy. 



- Bien sur ! Vous n’avez jamais entendu parler du roi Jean ? 

- J’ai peut-etre vu le film de Walt Disney une fois, avec le roi Jean, mais c’etait un renard, un lion, 
un true comme ga, et je n’ai pas trop pris ga au serieux. 

Sal continuait a lire. 

- £a ne parle plus de la revolte paysanne au Nord. 

Les deux autres reprirent aussi la lecture. 

- Dans son message, Liam ecrivait que la rebellion etait terminee, ajouta-t-elle. Mais d’apres ce 
qui est ecrit, l’Angleterre va quand meme disparaitre. 

Adam se remit a parcourir tout haut le document: 

- 1195, le roi Richard annonce la quatrieme croisade. Alors la, je peux vous assurer qu’il n’y a 
pas eu de quatrieme croisade, dit-il aux files. £a, c’est nouveau. 

II reprit: 

- La quatrieme croisade est soutenue par le roi Richard, dont le but est encore de reconquerir 
Jerusalem. Cette fois, elle beneficie de peu de soutien, a Vexception d’une bulle papale qui a ete 
etablie. 

- Qa veut dire quoi ? demanda Sal. 

- Le pape declare que Dieu trouve ga cool, en gros, expliqua Maddy. 

- Le roi Richard augmente considerablement les impots, contracte des dettes ecrasantes en 
faveur de la croisade et, en 1196, il quitte I’Angleterre pour la derniere fois... 1197, le roi 
Richard et onze mille chevaliers et sergents d’armes sont massacres par I’armee de Saladin lors 
de la bataille d’al-Karak. Sans successeur en Angleterre, et avec la banqueroute du pays, 
l ’anarchie s ’ensuit... 1199, le roi Philippe Auguste de France envahit... et ainsi de suite. 

- Le resultat est le meme. 

- L’Angleterre se fait engloutir par la France, dit Sal. 

- Cette quatrieme croisade n’a pas eu lieu, selon vous ? 

- Non, dans l’histoire normale, quand Richard n’a pas reussi a prendre Jerusalem pendant la 
troisieme croisade, on approchait de la fin des guerres en Terre sainte. Tous les empires chretiens ont 
en quelque sorte perdu le gout de se battre pour ga. Aucun d’eux ne pouvait se permettre une autre 
croisade, de toute fa^on. Le fait est que, dans l’Histoire normale, quand Richard est rentre chez lui, il 
s’est consacre a la reconstruction de son royaume, en reconquerant les territoires que les Frangais 
s’etaient appropries en Normandie. C’est devenu son but unique pendant les six mois suivants de sa 
vie : reconquerir les terres dont il avait ete depossede durant sa guerre sainte. 

- Hmm, quelque chose a perturbe ses projets. 

- Ses projets ? Je parlerais plutot d’obsession, parce que, en fait, qu’est-ce qui se passe ? Il mine 
son pays, il cause sa propre faillite et il se lance dans ce qui ressemble a une derniere croisade 
suicidaire. Pour quoi ? 

- Il est devenu fou ? supposa Sal. 

- Pour certains historiens, il etait deja un peu dingue. 

- Il s’est passe un true nouveau, alors. Peut-etre quelque chose qu’a provoque Liam. Peut-etre un 
true en rapport avec le Manuscrit Voynich, dit Maddy en enlevant ses lunettes pour se if otter les yeux. 
Et s’il existe vraiment d’autres voyageurs temporels, c’est peut-etre quelque chose qu’ils ont cause. 

Les autres l’observerent sans unmot. Il n’y avait pas de reponses, seulement des questions. 

- OK, voila ce qu’on va faire : on envoie des donnees avec cette nouvelle version de l’Histoire 
dans le passe et on demande a Liam s’il a une idee de ce qui tracasse tout a coup Richard au point 
qu’il veuille encore retourner a Jerusalem, expliqua-t-elle en remettant ses lunettes. Pendant ce 



temps, on a toujours la fenetre de retour de six mois prevue s’ils veulent s’en servir. S’ils veulent 
revenir plus tot, ils n’auront qu’a nous envoyer unrepere temporel. 



CHAPITRE 48 

1194, FORET DE SHERWOOD, COMTE DE NOTTINGHAM 


- Alors, le cochon repond au fermier : « Si t’avions vu c’que j’ai vu sa femme en train d’faire, 
t’aurais la queue en tire-bouchon toi aussi ! » 

Le visage rougeaud d’Eddie se plissa comme un vieux tapis tandis que les autres soldats derriere 
lui, ceux qui avaient entendu, se mirent a rire en choeur comme des bossus, leurs voix ricochant de 
part et d’autre du chemin. 

Liam considera le capitaine de l’escorte. 

- Desole, Eddie, je ne suis pas sur d’avoir bien compris. 

- Eh bien, sire... vous voyez, le cochon, il a r’garde la femme du... 

Derriere Eddie, l’un des soldats fit une brusque embardee en avant. II laissa tomber sonbouclier et 
s’agrippa la gorge a deux mains. 

- Qu’est-ce que...? 

Une substance cramoisie jaillit de sa bouche, qu’il ouvrait et refermait, l’air completement 
panique. Liamremarqua alors l’extremite d’uncarreaud’arbalete qui depassait de soncou. 

Eddie reagit beaucoup plus rapidement. 

- En formation! 

Sa voix qu’il reservait aux rassemblements remplit le chemin au moment meme ou une dizaine de 
projectiles sififlaient dans leur direction. Deux fleches penetrerent, avec un son mat, dans le flanc du 
cheval, de chaque cote de la cuisse droite de Liam. L’animal se cabra. Liamtomba en arriere, passa 
par-dessus la croupe et roula lourdement sur la boue durcie du chemin. Le cheval s’emballa, un nuage 
de poussiere sous ses sabots. 

Hors d’haleine, Liam, sur le dos, ne voyait plus qu’un beau ciel d’ete raye de fleches et de 
carreaux. II s’efforga de retrouver son souffle, puis, evaluant qu’il avait du rester ainsi une bonne 
minute, il se souleva sur les coudes ; sa tete tournait. 

Ses hommes, boucliers leves au-dessus d’eux, s’agglutinerent autour de lui, s’accroupissant pour 
former un cercle protecteur. Les fleches percutaient les boucliers dans un bruit assourdissant qui 
recouvrit le silence de la foret. 

- C’est une embuscade, s’etrangla Liam en se mettant a quatre pattes. 

Eddie jeta un oeil derriere son epaule. 

- On s’en occupe, sire. 

Par-dessus les boucliers, Liam distinguait desormais leurs assaillants, vetus de haillons verts et 



marrons, qui apparaissaient furtivement parmi les arbres et les fougeres. II etait impossible de savoir 
combien ils etaient, mais il les devina plus nombreux que son escorte de douze hommes. 

II se maudit de ne pas avoir permis a Bob, la veille, de les accompagner. Mais il s’etait alors 
davantage preoccupe des chariots debordant de nourriture et d’argent, s’assurant qu’ils rentreraient 
sans incident au chateau de Nottingham 

Tu as voulu jouer au malin. 

Il avait fait l’erreur de croire que la foret de Sherwood etait debarrassee de tous ses brigands, 
qu’il s’etait mieux debrouille qu’en apparence pour les chasser. Si seulement il avait juste pris Bob 
avec lui, ou simplement dix ou vingt hommes de plus. 

Mais quel idiot! 

L’un des soldats d’Eddie emit un grognement sourd et roula sur le dos, une fleche dans l’ceil. Une 
de ses jambes tressauta et battit contre la terre dure. 

- Sire ! hurla Eddie. Il faut avancer ! 

Il designa le chemin qu’ils s’appretaient a suivre. Il avait raison. Ils n’etaient plus tres loin de chez 
eux, il leur restait encore deux heures de route avant que la foret ne s’ouvre sur les vastes champs qui 
descendaient la colline jusqu’a Nottingham. S’ils demeuraient en formation, s’ils gardaient leurs 
boucliers leves, s’ils continuaient de gagner du terrain, ils avaient plus de chance de s’en sortir qu’en 
restant ici. 

- Oui... d’accord ! convint Liam. 

Eddie ordonna a sa troupe de se resserrer. 

- Avec moi, maintenant! rugit-il en avancant. 

Les hommes lui emboiterent le pas. Liam se recroquevilla au milieu d’eux, s’emmitouflant dans 
l’epais velours de sa cape, comme si elle avait pu le proteger des fleches. 

Ils progresserent lentement, peniblement, sur le chemin, en procedant par petits mouvements qui 
soulevaient la poussiere, leur en envoyaient dans les yeux, dans la bouche. 

Un autre homme tomba, mugissant, essayant d’agripper une fleche fichee dans sa cuisse. 

- £a ne va pas ! cria Liam. On n’ira pas tres loin comme 9 a ! 

Eddie acquiesga d’un signe de tete dans 1’ombre de son bouclier, si peu epais qu’il laissait filtrer 
des faisceaux de lumiere par ses entailles. 

- On peut tenter une percee, sire. 

Liam risqua un coup d’oeil devant eux. Certains de leurs attaquants formaient une ligne sur la 
largeur du chemin, langant de temps en temps et fort a propos des fleches pour degager le passage. Ils 
etaient plus d’une dizaine, mais aucun ne portait d’armure, aucun n’etait equipe pour un combat 
rapproche. 

Eddie et les neuf hommes qui lui restaient pouvaient certainement se charger d’eux, faire une 
percee, et ensuite ce serait chacun pour soi, en abandonnant epees et boucliers, et sauve qui peut. 

- Tres bien, decida Liam, la bouche seche, ouais, allez... o-on fait 9 a. 

Eddie s’eclaircit la gorge et cracha. 

- Allez, les gars ! A mon signal, on fonce sur les archers. C’est bien compris ? 

Plusieurs d’entre eux hocherent la tete. Des visages jeunes et moins jeunes. A sa connaissance, 
certains avaient deja connu une bataille, mais la plupart jamais ; ils n’etaient guere plus que des 
fermiers a qui on avait appris a tenir un bouclier, donner un coup d’epee et marcher en rang. 

- Preparez-vous ! 

Liam se sentait nu, sans arme ni cotte de mailles. Il detacha la cape de son cou et la laissa glisser a 
terre, car elle n’aurait fait que le ralentir. Il tira de sa ceinture une dague d’apparat, unpoignard dote 



d’un manche richement orne et d’une lame emoussee qui ne coupait pas, mais c’etait toujours mieux 
que d’avoir les mains vides. 

- Sire ? dit Eddie, en le poussant doucement du coude. Vous etes pret ? 

Liam fit signe qu’il l’etait, et il tourna sa langue dans sa bouche dessechee en cherchant un peu de 
salive. 

Tu paries, comme si je pouvais etre pret. 

En voyant qu’Eddie faisait la meme chose, il comprit qu’il n’etait pas le seul a etre terrorise. 

- A mon signal, on leur fence dessus. Et faites autant de bruit que possible, les gars. On va leur 
donner la peur de leur vie. 

Quelques-uns des hommes plus ages sourirent a ces mots. Eddie prit une grande inspiration et 
hurla : 

- A l’attaque ! 

Sans hesitation, les hommes qu’il avait entraines les derniers mois, des paysans sans education 
auxquels il s’etait attache, s’elancerent comme un seul homme, un rugissement rebelle aux levres. 

Liametait entete, epaule contre epaule avec eux, ses cris remplissant ses oreilles. 

La petite ligne d’archers, une vingtaine de metres plus loin, les regarderent avec des yeux ronds 
qui les rendaient comiques. Un ou deux d’entre eux s’emparerent maladroitement de leur arc, faisant 
tomber leurs fleches dans la panique, d’autres raterent leur coup dans leur hate et des fleches volerent 
au-dessus d’eux. Mais ensuite, tandis que la distance s’amenuisait tres vite entre eux, l’un d’eux, puis 
plusieurs, puis tous les autres reculerent en chancelant et ce fut bientot une deroute generalisee. 

- Allez, courez c’est 9 a, especes de couards ! hurla Eddie, un sourire frenetique au visage. 

Devant eux, les archers couraient a toutes jambes comme des lievres effarouches. Liam risqua un 

regard par-dessus son epaule et en apergut d’autres qui emergeaient des bois, tirant des fleches au 
hasard et dont la plupart ne les atteignaient pas. 

On va y arriver, se surprit-il a penser. 

Il osa pour la premiere fois arborer un her sourire. 

C’est a cet instant que, sur le chemin, surgit une immense silhouette. 
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La silhouette se tenait calmement sur leur passage tandis que les brigands filaient de part et 
d’autre. Elle mesurait plus de deux metres : un geant drape d’une cape sombre, avec un capuchon qui 
plongeait son visage dans l’ombre. 

A sa vue, leur attaque faiblit. Liam entendit les hommes jurer pour eux-memes. 

- L’Homme au capuchon ! cria l’un des plus jeunes en laissant tomber epee et bouclier. Que Dieu 
nous vienne en aide ! 

- Ce n’est qu’unhomme sous de vieilles nippes, cracha Eddie, en colere. Ramasse ton arme. 

Mais le jeune homme avait deja pris ses jambes a son cou a travers les ronces et les fougeres, et il 

eut vite fait de disparaitre. 

Leur attaque se retrouvait au point mort. Ils n’etaient que dix pauvres hommes effrayes sur le 
sentier d’une foret, se blottissant sous leurs boucliers. En face d’eux, des envois de fleches 
sporadiques et la figure solitaire au capuchon leur bloquaient la route. 

- Allez, bande d’imbeciles ! langa Eddie a ses hommes, mais Liam pergut dans sa voix un 
flottement d’incertitude. 

II ne s’agissait peut-etre que d’un homme mortel, mais il etait gigantesque et balangait entre ses 
mains une longue epee que les rayons du soleil faisaient scintiller. 

La silhouette s’approcha soudain. En voyant sa fagon de se deplacer, avec de longues enjambees 
regulieres, les bras le long du corps, sans aucune trace de peur ni d’hesitation, Liampensa aussitot a 
Bob, avec ses gestes efficaces et resolus. Un souvenir lui revint soudain, un souvenir qui semblait 
provenir d’une autre vie : Bob se deplagant calmement dans un camp de prisonniers, un fusil dans 
chaque main, massacrant tous les gardes sur son passage. 

Liam s’empara de l’epee et du bouclier abandonnes, avec tant de nervosite qu’il dut s’y reprendre 
a deux fois. 

- Courez ! cria-t-il a Eddie et a ses hommes. Vaincre cette chose, c’est impossible, faites ce que 
vous pouvez pour passer. 

Plusieurs des soldats crurent Liam sur parole et lacherent leurs epees et leurs boucliers pour se 
mettre a courir vers les arbres de chaque cote du chemin. Mais Eddie et quatre de ses hommes qui 
etaient restes se serrerent contre Liam Ils tendirent a l’inconnuun mur de boucliers. 

- Courez, sire, lui cria Eddie, on va le tuer ! 

L’Homme au capuchon avala soudain la dizaine de metres qui les separait en un sprint silencieux. 



II heurta Eddie et ses hommes, les faisant rouler sur le dos. D’un mouvement circulaire, il elagua au 
coude le bras d’un des soldats, envoyant le membre dans les airs, ou il tournoya, les doigts toujours 
agrippes a son epee. 

Un autre soldat projeta sa lame dans le flanc du geant. La cape noire se creusa et Liam entendit un 
son mat tandis que sa lame rencontrait quelque chose de dur en dessous. 

L’inconnu s’empara de la lame d’une main gantee et la rompit net d’un bref mouvement du poignet, 
puis langa le morceau de metal dans les bois. Il pencha la tete, en examinant l’homme a l’arme 
brisee... Liamjurerait plus tard ses grands dieux qu’il avait vu l’Homme au capuchon faire un petit 
signe de la main a sa victime avant de l’attraper par la gorge et de la projeter dans les arbres aussi 
facilement qu’un tas de brindilles. 

Il tourna la tete et, sous 1’ombre du capuchon, Liam sentit son regard fixe sur lui, en particulier. 

Les deux derniers hommes d’Eddie se mirent soudain a courir, abandonnant leur chef et Liam au 
milieu du chemin. L’Homme au capuchon passa devant Eddie comme s’il n’existait pas. 

- Sire ! Mais courez done ! 

Comprenant que l’inconnu s’etait focalise sur lui, Liam suivit le conseil d’Eddie. Il laissa tomber 
le bouclier et l’epee qu’il avait ramasses, et s’entuit a toute vitesse vers les arbres. Il vit Eddie 
bondir et enfoncer sa lame de toutes ses forces entre les deux immenses omoplates. 

L’Homme fit une embardee, et Liam crut entendre, sous le capuchon, une plainte rauque. Eddie 
avait du trouver une fente dans l’armure du colosse, qui fit volte-face. La lame depassait de son dos. 

Il repondit par un coup d’epee violent qui traversa ce qui restait du bouclier d’Eddie, et termina sa 
course dans sa poitrine. 

Liam vit Eddie suffoquer et s’effondrer lentement sur les genoux en crachant: 

- Va au diable ! 

Puis Liam detala dans les bois, fondant a travers les branches et les ronces qui fouettaient et 
griffaient son visage. Ses grosses bottes de cuir le faisaient trebucher sur les racines et les mottes de 
terre ; ses haletements et le craquement des branches sous ses pas emplissaient le silence du bois. Il 
savait que le raffiit qu’il provoquait le trahissait, mais il ne parvenait pas a ralentir. 

Il courut pendant une autre minute, estima-t-il, puis finit par s’arreter et par se retourner. Il 
s’attendait a voir sur ses talons le flottement fantomatique de la cape noire a travers les arbres ; au 
lieu de 9 a, la foret etait vide et tranquille. 

Liam essaya d’emplir d’air ses poumons, il se courba ; l’effort et ses nerfs a vif lui causerent un 
haut-le-coeur sans toutefois le faire vomir. Il cracha de la bile et se redressa sur ses jambes 
flageolantes. 

Il ne vit qu’un mouvement flou qui s’approchait. Puis ce fut un monde de taches blanches. 
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Becks observa les premieres lueurs de l’aube s’immiscer a travers les hautes fenetres etroites. Elle 
calcula qu’il lui restait encore quarante-sept minutes avant que le soleil ne franchisse l’horizon et 
qu’Oxford ne s’eveille. 

Jean, bien sur, dormirait encore quelques heures au moins. Elle avait etabli l’heure moyenne ou il 
sortait de ses appartements et criait qu’on lui apporte son petit dejeuner : habituellement a 9 h 11. 
Toutefois, la veille, elle s’etait assuree qu’il avale plusieurs flacons de vin, ainsi ne s’eveillerait-il 
peut-etre qu’une heure plus tard. 

II lui faudrait exactement vingt-sept minutes pour regagner les couloirs deserts et les cloitres du 
palais - car seule une equipe reduite de soldats et de serviteurs l’occupait - et parcourir le bon 
kilometre qui la separait des murs de la ville. 

Ceux-ci n’etaient pas tres bien entretenus. II etait possible de les escalader grace aux blocs de 
pierre qui manquaient et aux trous dans le mortier. Elle grimperait done par le mur d’enceinte de 
derriere pour retourner au chateau. Dans vingt-sept minutes, elle serait de retour dans ses 
appartements et ferait semblant de dormir. 

Elle continua d’examiner les etageres de bois de la bibliotheque royale de Beaumont, chargees de 
rouleaux et de manuscrits enlumines, relies de cuir. Elle les retirait un par un des rayons poussiereux, 
parcourant des passages entiers dans l’espoir d’identifier le bon document. 

Elle avait inspecte sept cent vingt-six documents susceptibles de correspondre a la Confession 
Treyarch durant les cinq dernieres heures. Son disque dur stockait les images numeriques pendant que 
son processeur traduisait en caracteres lisibles les volutes elaborees de l’ecriture manuscrite. Aucun 
des textes qu’elle avait jusque-la scannes et traduits n’avait donne quoi que ce soit d’utile. II 
s’agissait d’interminables essais sur le protocole royal et de volumes de poesie, mais rien qu’elle 
puisse cataloguer d’approprie. Elle avait opte pour un algorithme de recherche tres simple : tous les 
textes avec un pourcentage eleve d’occurrences de certains termes etaient classes par ordre de 
pertinence. 

[MOTS CLES : 

TREYARCH (PERTINENCE : 100 %) 

PANDORE (PERTINENCE : 100 %) 

CONFESSION (PERTINENCE : 83 %) 

TEMPLIER (PERTINENCE : 79,4 %) 



GRAAL (PERTINENCE : 79,3 %) 

JERIIS AT EM (PERTINENCE : 56,5 %) 

CODE (PERTINENCE : 23 %)] 

Jusqu’ici, elle avait trouve douze documents qui contenaient trois des sept mots. Trente-deux 
contenaient deux mots ou plus, et cent cinq, un ou plus. « Confession » etait celui qui apparaisait le 
plus souvent. Apparemment, beaucoup de gens, a cette epoque, eprouvaient le besoin pressant de se 
confesser. 

Elle continuait de prendre mecaniquement des manuscrits reconverts de poussiere sur les etageres, 
les ouvrait, prenait des cliches. Mais quelque part, sous son crane, une partie de son intelligence 
artificielle qui n’etait pas mobilisee par le logiciel de reconnaissance de caracteres se demandait si 
cette approche allait donner des resultats utiles. 

Elle s’interrompit, tenant en Pair un livre a la lourde reliure de cuir, dont la poussiere lui tombait 
sur le front. Son cerveau faisait une rapide estimation de la situation, du temps qu’il lui restait, et des 
milliers de volumes et de rouleaux qu’elle devait encore passer en revue. 

Ses yeux suivaient une petite chose qui volait : la plume duveteuse d’un oiseau qui avait du se 
frayer un passage dans la bibliotheque par une des fentes de jour. Elle l’observa osciller 
gracieusement jusqu’au sol de pierre et s’y immobiliser. Elle allait reprendre le scan du manuscrit a 
l’epaisse reliure quand la plume bougea doucement, tourna sur elle-meme, avant de voleter sur 
quelques centimetres. 

Intriguee par ce mouvement soudain, elle suspendit le calcul qui se deroulait dans son cerveau et 
s’accroupit pour inspecter la plume. Elle la ramassa, puis la reposa a terre. 

La plume demeura un instant immobile, puis trembla, tourna de nouveau sur elle-meme, avant de se 
remettre a glisser sur le sol, dans une suite de mouvements saccades, en s’eloignant du mur pres 
duquel elle etait tombee. 

Becks regarda le mur. Comme les autres parois de la bibliotheque, il etait orne de panneaux en 
chene. 

[IDENTIFICATION : MUR. BOIS. CHENE 

FONCTION : DECORATIVE] 

Elle fit courir ses doigts sur la surface granuleuse, jusqu’en bas, et la, dans un espace entre le 
panneau et le sol - pas plus de un centimetre -, elle sentit un courant d’air frais sur le bout de ses 
doigts. Elle tapota de ses jointures sur le panneau. Le bruit resonna dans l’immense bibliotheque. 

[ESTIMATION : REPONSE SONORE BASIQUE 

FREQUENCE 1,3 MHZ 

REACTION 0,56 MILLISECONDES] 

La tete penchee, elle recommenga a taper, certaine cette fois qu’il y avait un espace important 
derriere la cloison. Elle prit son elan pour frapper contre le mur. Son bras disparut dans un 
craquement a travers le panneau. Elle retira sonpoignet et contempla l’interieur du trou qu’elle venait 
de faire. Elle apergut une petite salle, guere plus grande qu’une alcove, eclairee par une tres faible 
lueur grisatre : l’aube qui pointait a travers une minuscule fente de jour. 

Elle distingua ce qui ressemblait a un lutrin en bois, muni de chaque cote d’une bougie de suif et, 
face au lutrin, un banc et un coussin reconverts de poussiere. Une sorte de salle de lecture privee. 

Elle allait detruire le reste du panneau de quelques coups de poing bien cibles, mais elle decouvrit 
qu’il pivotait, dans undoux grincement, sur des charnieres secretes. 

Elle penetra dans 1’alcove et c’est alors qu’elle remarqua, sur le lutrin, un document enroule autour 
d’un simple fuseau de bois. Elle le deroula lentement, faisant craquer le fragile parchemin. 



Sur la page jaunie, elle prit connaissance d’une ecriture en pattes de mouche, a l’encre a demi 
effacee, au gre de lignes qui montaient et descendaient de fagon desordonnee. Son front se plissa sans 
qu’elle y prit garde tandis qu’elle s’efforgait de tirer un sens des lettres ourlees et de 1’ecriture 
irreguliere, visiblement celle d’unhomme qui commengait a perdre l’esprit... 

Icelle confession de Gerard Treyarch, escrite en Van de nostre seigneur, 1137... 
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Le roi Richard sauta depuis la proue de l’embarcation et atterrit a grandes eclaboussures dans les 
rouleaux. Les galets s’entrechoquerent sous ses bottes. 

Le sol anglais, une fois de plus. 

Le ciel, d’un gris bleu, semblait attendre patiemment le lever du soleil. Cependant la lumiere etait 
suffisante pour distinguer sur la plage, aupied des falaises, un comite d’accueil compose de nobles et 
de leurs chevaliers. Des torches et des braseros etaient allumes, eclairant les couleurs bigarrees des 
armoiries. 

Le roi marcha encore unpeu dans les vagues, puis il delaissa les galets pour la plage. Des visages, 
emplis d’expectative et de defiance, le consideraient. 

Je sais ce que vous voulez tons , songea-t-il. 

Ils voulaient qu’on les voie se jeter a corps perdu a son service, lui jurer une loyaute indefectible, 
lui embrasser les mains et louer Dieu pour son retour sans encombre. Et quand tout ceci serait 
termine, ils rivaliseraient entre eux pour obtenir des titres et des privileges, des dispenses d’impots, 
des permissions pour construire leurs proprietes fortifiees, des licences pour leur commerce de 
produits exotiques importes. Dans un souffle, ils lui jureraient fidelite, dans le suivant ils 
reclameraient ses faveurs. 

De vraies sangsues - tons autant qu ’ils sont. 

Mais, necessairement aussi, des allies... pour l’instant. II allait avoir besoin de leurs revenus, de 
leurs effectifs, pour un certain temps encore, jusqu’a ce qu’il etablisse de nouveau son autorite et, 
plus important, qu’il detienne le pouvoir divin du Saint-Graal entre ses mains. Unpouvoir suffisant 
pour vaincre n’importe quelle armee qui serait assez stupide pour se mettre entravers de son chemin. 

II avait consacre tant d’annees a en rever, dont les dernieres passees en tant que prisonnier du due 
Leopold, dans l’attente de la rancon qui le libererait. Et pendant tout ce temps, pendant ces longs 
mois de frustration, il n’avait eu en sa possession que la moitie de ce qu’il voulait: la cle mais pas la 
serrure ; la grille de Cardan, mais pas sa signification. 

La Parole de Dieu. 

Le Graal. 

Une malediction mais aussi une benediction, se souvint-il. S’il avait eu le Graal avec lui quand il 
avait ete capture, il serait maintenant entre les mains de Leopold, ce cuistre ignorant, bien trop 
stupide pour mesurer le redoutable pouvoir qu’il aurait detenu. 



Richard sourit, sa grande bouche s’ouvrit, decouvrant une rangee de petites dents jaunes. II se 
sentait touche du doigt par la destinee, la main de Dieu sur son epaule, lequel lui chuchotait de 
douces promesses a l’oreille. II ne restait plus qu’un jour de voyage maintenant, peut-etre deux, 
jusqu’a Oxford ou le Graal l’attendait en ce moment meme, au palais. Et la, seul dans la bibliotheque, 
dans sa chambre de lecture privee, il allait enfm pouvoir installer le Graal sur son lutrin, derouler la 
grille de Cardan qu’il avait reussi a garder cachee sur lui dans les cachots du chateau de Leopold. II 
s’agissait d’un rouleau de cuir use qui, une fois etale, ne faisait guere plus que deux largeurs de 
paume et quatre de hauteur. Decoupee dans ce morceau de cuir, une matrice de minuscules fenetres 
rectangulaires a travers lesquelles on lirait des lettres, les lettres qui lui reveleraient des mots... les 
mots de Dieu en personne, des mots qui, prononces a voix haute, lui offriraient le pouvoir absolu et 
debride d’un archange, avec les flammes de l’enfer a ses pieds. II tenait cette information de l’une 
des nombreuses promesses que Dieu lui avait murmurees a l’oreille. 

Son coeur se mit a battre d’excitation sous le regard des nobles qui l’attendaient impatiemment. 

Richard avait prepare un discours demagogique qui arracherait des hourras a ces imbeciles avides 
et gras. Mais il vit alors la tunique blanche barree de la croix rouge d’un templier ; il etait seul et se 
tenait a l’arriere du groupe de barons. Un simple chevalier ; il avait volontiers accepte sa place en fin 
de queue, laissant aux nobles la priorite pour regler leurs affaires avec le roi. 

Un templier... peut-etreporteur de nouvelles ? 

Richard traversa la plage a longues enjambees, en direction de l’homme. Les nobles se ruerent a sa 
rencontre comme autant d’enfants se bousculant, chacunplus presse d’etre le tout premier a souhaiter 
la bienvenue au roi. 

Le baron Henri de Croy se jeta sur sa trajectoire, laissant tomber son robuste corps sur l’un de ses 
genoux et serrant ses doigts grassouillets pour prier. 

- Oh, je remercie le Seigneur de vous avoir ramene sain et sauf parmi nous, mon roi ! brailla-t-il. 

Richard fit une moue de degout et contourna simplement le baron. D’autres nobles s’approcherent, 

tous a la fois clamant leur devotion envers lui. Le concert de voix hypocrites s’intensifiait. Richard 
eut du mal a atteindre le templier, l’ayant perdu de vue dans la confusion coloree des blasons et des 
etendards, et a cause du barrage des visages barbus et biennourris qui lui crachaient des inepties. 

- Taisez-vous ! eclata-t-il, et son rugissement de lion se repandit sur la plage entiere, resonnant 
jusqu’aux falaises de craie. 

Le silence revint. On entendit le doux clapotis de la maree. 

- Templier ! cria-t-il. Ou es-tu ? 

Des nobles tournerent la tete, des voix murmurerent. Richard plissa les paupieres, a la recherche 
du vif eclat de la croix rouge sur fond blanc. Il entendit crisser des pas sur les galets et vit la foule 
s’ecarter sur le passage de quelqu’un qui s’approchait. 

Le templier parut devant Richard. Son visage lui etait vaguement familier, mais il ne parvenait pas 
a se rappeler son nom. Il se souvint qu’il 1’avait connu trois ans auparavant, il faisait partie des 
loyaux croises avec qui il avait pris Saint-Jean d’Acre. 

Il offfit au chevalier un sourire ffaternel, d’un guerrier de Dieu a un autre. Tous deux etaient des 
veterans, des croises. 

Mais l’homme semblait mal a l’aise. Il inspectait ses pieds, incapable de le regarder dans les yeux. 

- Mon roi... commenga-t-il en humectant ses levres seches. 

Puis, d’une voix plus basse : 

- Mon roi, je vous apporte de mauvaises nouvelles. 

Richard avanga d’un pas. Sa voix n’etait plus qu’un murmure quand, se penchant tout pres de 



1’oreille du chevalier, il prononga : 

- Quelle est, dis-moi je te prie, cette mauvaise nouvelle ? 

- Sire... le Graal est perdu. II a ete vole. 
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Liam reprit conscience dans l’epais brouillard d’une souffranee atroce. Chaque mouvement lui 
envoyait des aiguilles de douleur dans le crane. II contemplait un ciel clair et bleu a travers des 
bouquets de feuilles qui se bousculaient et se balancaient. Encore une belle journee d’ete qui 
s’annon^ait, bien que fraiche et trempee de rosee. II se demanda depuis combien de temps il etait 
parti. Une journee ? 

II decida de ne pas tourner la tete, cela l’elan^ait trop. II percevait de Eagitation autour de lui : le 
bruit du bois qu’on coupait, le tintement d’une cuillere contre un plat de metal, le cliquetis d’un 
harnais, le raclement d’une lame contre une pierre a aiguiser. 

- Maitre Locke ! cria une voix tout pres. II vient de se reveiller. 

Liam s’empressa de refermer les paupieres. Autour de lui, il entendit des hommes qui s’affairaient, 
le bruit sec de choses qu’on laissait tomber par terre, des pas crissant sur des pommes de pin qui 
s’approchaient lentement. On le baillonna avec un tissu malodorant, sans doute un haillon impregne 
de la sueur d’un des brigands. Mais ses paupieres qui se serraient trop fort et papillotaient le 
trahirent. 

- Tu es reveille, je le vois bien, idiot, grogna une voix grave. 

Un pied botte le frappa violemment dans les cotes et Liam grogna de douleur. Il ouvrit les yeux et 
vit un homme grand aux cheveux en bataille, qui le toisait. 

- Tu vois ? Je savais bien que tu etais reveille, dit l’homme en souriant avant de s’accroupir a cote 
de lui. Alors c’est toi le sherif qui m’a donne tant de fil a retordre ? 

Liam, la bouche obstruee par le chiffon sale, ne pouvait pas repondre. De plus, il avait les mains 
liees dans le dos avec de la corde. 

- Et si jeune, en plus, emit l’autre d’un air intrigue. Tu sais, ajouta-t-il plus bas, tu as fait un bien 
meilleur travail que l’autre imbecile avant toi. Il s’etait debrouille pour avoir Nottingham et presque 
tout le comte contre lui. Ma vie etait devenue tres agreable ici. Linies les foules d’insatisfaits, 
crevant de faim, et demandant chaque jour de rallier ma cause. 

Liamjeta un oeil aux gens depenailles qu’il apercevait derriere son epaule. 

- Mais toi, jeune homme... tu as renverse les choses ! Tu les as rendues tres difficiles pour moi. 
Ce coup-ci, Jean a bien choisi : un noble dote d’un cerveau, pour une fois, dit-il, puis il sourit 
tristement. Ce qui rend ce que je dois faire tout a fait honteux. 

L’homme se redressa et s’adressa a l’attroupement qui s’etait forme : 



- Emmenez-le ! Voyons ce que le Capuchon veut faire de lui. 

Une dizaine de paires de mains rugueuses l’agripperent pour le relever. Liam jeta un oeil au 
campement - un curieux assortiment de freles cabanes en bois, de huttes en clayonnage recouvertes 
de tore his et de tentes en tissu tendu sur des branches faisant office d’armatures. II remarqua que la 
foule, qui grossissait, etait essentiellement composee d’hommes, qu’il y avait une ou deux femmes et 
pas d’enfants. Cela ressemblait a une installation semi-permanente, non le campement d’une nuit mais 
des habitations d’aumoins un an, construites n’importe comment autour de vieux chenes. 

Le grand homme qui avait parle montra un chemin a travers le campement qui menait a une hutte 
ronde aux murs couverts de torchis, au toit trapu et conique fait de branches et de roseaux. Elle etait 
plus grande que les autres, avait demande plus d’efforts. Liam en conclut qu’elle devait etre celle de 
leur chef. 

Le Capuchon. 

Le grand homme se baissa et disparut a l’interieur par une petite porte, le laissant dehors avec la 
foule. Des mains le pousserent, le bousculerent. Un coup dans son dos secoua douloureusement sa 
tete. 

- Salete de Frangais, lui siffla quelqu’un. 

Un autre jura puis lui envoya un gros crachat a la figure : 

- Retourne en Normandie ! 

Liamtenta de retorquer qu’il n’etait pas ffan^ais, qu’il n’etait pas un de ces arrogants aristocrates, 
mais le baillon ne lui permit que de grogner. 

Cela n’aurait probablement rien change s’il avait pu se faire entendre : il portait des vetements 
couteux, une tunique en velours vert fonce, des chausses de lin fin et des bottes en cuir, qui, quoi qu’il 
put dire, faisaient de lui un noble. 

Le grand homme emergea de la petite porte et se redressa, puis il leva les bras pour faire cesser le 
brouhaha. 

- Le Capuchon declare que c’est a vous qu’il revient de decider du sort du sherif! 

Les jambes de Liam se deroberent quand les autres rugirent en signe d’approbation. 

Qa s ’annonce mal. 

- Tuons-le ! crierent plusieurs voix. 

- \bus voulez vraiment montrer a Jean, le pretendant, ce que nous pensons de son laquais 
normand ? 

La foule approuva en hurlant. Liam regarda le grand homme qui venait de parler et semblait a 
present 1’observer. Il avait fair different des autres : son accent etait etrange, il etait peut-etre 
eduque. Et n’etait-ce pas une trace de regret qu’il lui sembla entendre dans sa voix ? Comme s’il 
avait prefere qu’on fasse autre chose de lui. 

Il faut que je lui parle ! 

Il tourna la tete d’un cote et de l’autre, tentant de deplacer le baillon dans sa bouche. Mais deja, il 
etait traine par la foule, les mains luttaient, sous la pression des corps, pour l’agripper, le pincer ou 
le cogner. 

Il sentait que le chiffon ranee dans sa bouche se detendait, lui menageant assez de place au fond du 
palais pour retrousser sa langue et le repousser. Cela lui donna la nausee et il lutta contre l’envie de 
vomir. 

Devant lui, les hommes se separerent, s’ecartant autour d’une large souche d’environ un metre de 
diametre sur un metre de haut, comme une table grossierement taillee. 

- Renvoyez sa tete a Oxford ! 



Ma tete ? O Seigneur, s ’ll vous plait, non... 

Quelqu’un plaga un panier en osier a cote de la souche. Liam commenga a se debattre et a se 
tortiller pour echapper a 1’emprise de ceux qui le trainaient, ce qui lui valut d’etre emmene encore 
plus brutalement. 

- Avance, pore ! On la mettra au bout d’une pique quand ce sera fini ! 

Des bras puissants le bousculerent contre la souche et le saisirent par les epaules pour l’obliger a 
se courber. 

Liam agitait desesperement sa langue contre le baillon, le poussant peu a peu hors de sa bouche, 
quand bien meme, s’il parvenait a crier, il etait certain que rien ne les arreterait a present. Ils 
voulaient leur tete normande. 

On tordit ses bras derriere son dos et sa pommette s’ecrasa contre les echardes de bois de la 
souche tandis que plusieurs mains appuyaient sur son crane. II roula des yeux de cote pour regarder 
ce qui se passait au-dessus de lui et le regretta aussitot. Un homme robuste se tenait pres de la 
souche, goutant apparemment ce moment, faisant jouer les muscles de ses bras tout en brandissant une 
epee a deux mains. 

- Un seul coup ! Un seul coup ! se mirent a scander plusieurs personnes. 

- Oui ! Le premier coup est toujours le bon ! rugit L homme en reponse. 

- Pas toujours, Seth ! beugla quelqu’un. II t’a bien fallutrois coups la derniere fois. 

Ferme les yeux, Liam, se dit-il. Mieux vaut ne pas voir la lame descendre. 

Mais il ne pouvait pas s’en empecher. II ne pouvait detacher les yeux de son bourreau. L’homme 
faisait le spectacle pour son public, evoluant autour de la souche, s’echauffant avec d’amples 
mouvements de son epee, qui fendait Pair de haut en bas en sifflant. 

Le tissu etait maintenant presque entierement sorti de sa bouche. Il essaya de leur crier d’arreter, 
mais ses mots etaient etouffes. 

De sa vision peripherique, il repera le grand homme qui l’observait d’un air grave et, a cote de lui, 
la silhouette sinistre de l’Homme au capuchon, immobile, le visage toujours noye dans l’ombre. Leur 
presence fit taire la foule aux abois au point que Liam put percevoir le doux froissement des feuilles 
d’un chene, tres haut au-dessus d’eux, agite par une brise legere. 

- C’est bien 9a que vous voulez ? dit le grand homme. \bus voulez envoyer sa tete en guise de 
message a ceux qui dirigent votre pays ? 

La foule rugit. 

- Alors, qu’il en soit ainsi, dit-il, une note de regret dans la voix, et il hocha lentement le menton a 
l’adresse du bourreau. Qu’on en fmisse, et veillez a ce que le coup soit net: ce jeune Normand merite 
une mort rapide. 

- Oui, acquiesga le bourreau en s’approchant de Liam. 

Il appliqua doucement la lame froide sur la nuque de Liam, qui en sentit le poids ; la lame, fine 
comme celle d’un rasoir, lui mordit la peau. Puis il fut soulage de ce poids lorsqu’elle s’eleva pour 
prendre de l’elan. 

O Seigneur Marie Joseph... 

Liam secoua la tete, rua, donna des coups de pied, mais des mains appuyerent plus fort sur ses 
epaules. 

- Mieux vaut continuer de le tenir ! prevint l’un des hommes qui l’agrippaient. A moins que vous 
vouliez qu’il nous attaque, comme les cochons quand on les embroche ? 

Alors que le bourreau prenait une inspiration, son epee figee en fair, Liam secoua une fois de plus 
la tete, liberant enfm sa bouche par-dessus le baillon. 



- S’il vous plait! Je ne suis pas frangais ! s’entendit-il hurler, d’une voix aigue emplie de terreur. 
Je... Je viens du futur ! 
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- Arretez ! 

Liam entendit la lame descendre en pique et sonner comme un battement d’aile de la mort elle- 
meme, puis la souche vibra sous le terrible impact. L’epee tinta et bourdonna, et le bourreau jura en 
accusant la vibration dans ses mains. 

Liamtenta de se concentrer sur le tremblement de la lame juste a cote de sonnez, lui renvoyant son 
reflet. Ce flit la derniere chose qu’il vit avant de s’evanouir. 

De l’eau inonda le visage de Liam qui cria : 

- Noooon! 

II ouvrit les yeux et constata qu’il se trouvait dans un endroit obscur et qu’on lui avait retire ses 
liens. La piece etait arrondie, avec des murs d’osier reconverts d’argile. Le soleil introduisait des 
faisceaux de lumiere a travers la toiture en chaume grossier compose de branches et de roseaux, dans 
lesquels flottaient gracieusement des grains de poussiere et de pollen. 

- Au cas ou tu te poserais la question, dit une voix calme, tu n’es pas mort. 

Liamregarda autour de lui tandis que ses yeux s’adaptaient a la penombre. La premiere chose qu’il 
vit tut l’Homme au capuchon accroupi sur le sol en terre battue. A cote de lui, assis sur un tabouret en 
bois, le grand homme aux longs cheveux couleur sable fixait intensement Liam en caressant sa levre 
inferieure d’un air songeur. 

- Qui t’envoie ? demanda-t-il apres un silence. 

Liams’efforgait de reprendre ses esprits. Quelques secondes plus tot, il attendait que Tepee frappe 
sa nuque. 

- Tu as dit que tu venais du fiitur, rappela l’homme. La seule personne au xn e siecle susceptible de 
comprendre la notion meme de voyage dans le temps est necessairement quelqu’un qui vient du fiitur. 
Par consequent, je te crois sur parole. Maintenant, poursuivit-il, dis-moi qui t’envoie ? 

Liam leva les yeux vers lui. 

- Vous... vous etes aussi un voyageur ? 

L’homme hocha la tete. 

/V 

- Etes-vous... Tun des notres ? insista Liam. 

- « Des notres » ? 



- D-De l’agence ? 

- « L’agence » ? repeta encore 1 ’autre. 

Liam se mordilla la levre. Peut-etre en disait-il trop. 

- Attends une minute, reprit Tetranger en plissant les yeux. Tu ne paries tout de meme pas de...? 
Ce n’est pas possible, dit-il en eclatant de rire. Tu n’es pas en train de me parler de... Tagence en 
question ? 

- Oui... je... non, je ne sais pas, bafouilla Liam. 

- II y a eu des rumeurs, dans les annees 2060 , sur une agence secrete organisee pour reperer et 
contrer les voyageurs dans le temps illegaux. Remarque bien, ce n’etaient que des rumeurs. 

Liamne dit rien mais Thomme semblait tres intrigue. 

- Bien sur, poursuivit ce dernier, tout le monde pensait que c’etait de la propagande - un moyen de 
persuasion, quelque chose pour decourager toute fabrication secrete d’une machine. Mais tu es la... 
Ce qui veut dire que cette agence existe bel et bien. Est-ce bien de la que tu viens ? 

Liam jeta un oeil du cote de THomme au capuchon. Impressionnant dans une si petite cabane, il 
etait assis en tailleur, plein d’assurance. Jusqu’ici, Thomme se contentait de poser des questions, 
sans exiger de reponses. II se demanda combien de temps cela durerait. 

- C’est juste, dit Liam a voix basse, je travaille pour cette agence. 

- Mon Dieu ! repliqua Thomme en riant. Ainsi c’etait vrai ! Je le savais. Dis-moi... Qui est 
derriere tout 9a ? La Federation nord-americaine ? Le Bloc sino-coreen ? La Nouvelle Europe ? 

- Je ne sais pas exactement. 

- Ou alors un groupe prive ? 

- Je ne sais pas, repeta Liam... On travaille seuls. Je ne sais pas qui nous dirige. 

- Tu es juste un soldat, alors ? dit-il en souriant, sans malice. Un fantassin. 

- Je... je suppose. 

- Et j ’imagine que tu es la parce que j ’ai modifie THistoire ? 

- Oui. 

- Beaucoup ? 

- Suffisamment pour provoquer une onde temporelle. Le present s’est transforme. 

- Et le but de ta mission est de me tuer ? 

Liam referma la bouche. II avait repondu a bien trop de questions. II choisit de Tinterroger a son 
tour : 

- Qui etes-vous ? 

- \bila qui est plutot direct de ta part. Qa me plait, repondit Thomme. Alors je crois que je vais te 
le dire. Je m’appelle James Locke. 

- Enchante, monsieur Locke, dit Liam, lui tendant une mainprudente. Liam O’Connor. 

Le visage de Locke s’illumina encore, et il saisit la main offerte. 

- Je reconnais cet accent, dit-il. Toi, tu es irlandais. 

- Oui. 

- Dommage, hein ? 

- Pourquoi 9a, questionna Liamen fron9ant les sourcils. 

- Tu veux savoir pourquoi ? Tu n’es done pas au courant ? L’lrlande a en grande partie disparu. Je 
crois qu’il existe encore quelques sommets dans le comte de Kerry, mais le reste est sous l’eau. 

Liam fixait son interlocuteur en essayant de savoir s’il plaisantait. 

- Beaucoup d’autres endroits ont disparu, remarque. Mais tu as vraiment Fair de ne rien savoir du 
tout. De quelle annee viens-tu, exactement ? 



II hesita. Etait-il indispensable de le cacher a Locke ? 

- 2001, se decida-t-il. 

- 2001 ? Vraiment ? Pourquoi une epoque si reculee ? Ca fait plus de quarante ans avant que le 
tout premier prototype soit operationnel. 

- Parce qu’elle n’est pas pire qu’une autre, j’imagine. \bus venez de dire que l’lrlande est sous 
l’eau, c’est bien ga ? 

- Echec systemique du climat. On appelait ga le « rechauffement climatique ». La calotte glaciaire 
a fondu il y a des decennies et la mer a fini par monter d’une centaine de metres. Nous avons perdu 
environ un cinquieme de la masse terrestre, la portion la plus peuplee. Ce qui reste est bourre de 
monde. C’est plein a craquer. 

- Jesus Marie Joseph ! 

- Comme tu dis, dit Locke en degageant des meches de cheveux qui lui tombaient dans les yeux. 

Liam detailla son visage mince et decouvrit qu’il etait plus age qu’il l’avait cru au premier abord. 

Quarante, peut-etre cinquante ans. Sa longue chevelure etait tissee de gris et d’argent, et des rides 
s’entrecroisaient au coin de ses yeux. 

- A mon epoque, le monde est en train de mourir, Liam, par notre faute. II surchauffe et c’est la fin, 
peu a peu, de tous les ecosystemes. 

Liam frotta sa tete ou pulsait encore une douleur sourde. 

- Et quelle est cette epoque ? 

Son rire flit legerement teinte de tristesse quand il repondit: 

- La fin des temps... j ’ imagine. 

- La fin ? Mais quand ? 

Locke s’abstint de repondre. Au-dehors s’elevait progressivement une clameur. 

- Que voulez-vous dire par « la fin », monsieur Locke ? 

Locke balaya la question d’un geste. 

- Je t’expliquerai ga plus tard, peut-etre. Pour 1’instant, je ferais mieux d’aller annoncer a cette 
bande de barbares qu’il n’y aura pas de noble normand decapite aujourd’hui. 

- Vous n’allez pas me tuer ? 

- Qa dependra si tunous genes oupas. Mais si tu veux un conseil: evite de nous gener. 

- Pourquoi ? Qu’est-ce que vous preparez ? Pourquoi etes-vous revenu ici ? 

- Je suis venu elucider quelque chose , dit-il avec un nouveau sourire, au debut en tout cas. Mais 
mes plans ont change, si onpeut dire. 

Il se leva. 

- Sois sage, reste la et n’essaie pas de t’enluir. Sinon je serai oblige de lacher Rex. 

L’Homme au capuchon bougea en entendant son nom. 

- C’est une... une unite de soutien ? 

Locke sembla totalement ignorer de quoi il parlait. 

- Je veux dire un clone, explicita Liam, pas plus sur que Locke connaisse ce terme-la. 

- Un produit genetiquement fabrique ? Grands dieux non. Ils sont beaucoup trop chers et trop peu 
fiables. Non, c’est tout autre chose, de plus pratique. Tu veux jeter un oeil ? demanda Locke, une 
etincelle dans les yeux. 

-Euh... d’accord. 

L’homme lui prit le bras et d’un geste theatral, il abaissa le capuchon pour lui reveler un crane 
metallique rouille et cabosse. Le metal allait jusqu’a ce qui aurait ete la base du nezsur un crane 
humain. A partir de la, une peau synthetique descendait, comme brulee au bord, ou partiellement 



fondue, dechi quetee, puis le nez, la bouche, les joues et la machoire etaient enplastique dur : c’etait 
une copie presque convaincante d’un visage humain. 

- Ceux qui m’ont envoye dans le passe, comment dire... soupira-t-il. Dans l’annee d’ou je viens, 
on a eu la chance de pouvoir se procurer ce modele. 

II donna un coup sec sur le crane metallique ; le robot s’ebranla dans un doux ronronnement de 
servomoteur. 

- Un andro'ide de combat du surplus de l’armee, reprit-il. Un modele d’insurrection avec une gaine 
en plastene synthetique, ou du moins ce qu’il en reste. II a deja servi durant la derniere guerre du 
petrole. II n’est pas tres beau, mais il est aussi fort qu’untank. 

- Ces gens dehors... Ils le suivent, ils ont l’air de... 

- De le venerer ? completa Locke en haussant les epaules. Oui, ils le « venerent », 9 a les resume 
bien. Ces simplets pensent que Rex est une sorte d’instrument de justice envoye par Dieu pour les 
diriger dans une guerre contre leurs suzerains normands. Ils sont prets a faire tout ce qu’il leur dira. 

- Vous voulez dire tout ce que vous, vous leur direz. 

- En effet, dit-il en eclatant de rire. Rex est programme pour n’obeir qu’a ma voix. Ils pensent que 
c’est le Capuchonqui les commande. Et c’est exactement ce dont j’ai besoinpour arriver a mes fins. 

- Et quelles sont vos fins, monsieur Locke ? 

- Nous parlerons de 9 a plus tard, repondit-il. 

II quitta son tabouret et sortit de la petite hutte en se courbant. Liam l’entendit expliquer a la foule 
quelque chose a propos du « sherif qui serait un otage utile ». 

Le jeune homme observa le visage du robot. Mi-humain, mi-metallique, rouille, tachete d’une 
peinture verte de l’armee qui s’ecaillait. Et deux petits voyants bleus au faible eclat morne, comme 
sur l’interrupteur de la machine de deplacement spatiotemporel, a la maison, en 2001 . 

Liam hocha delicatement la tete et lui fit un petit signe de la main. 

-Euh... Salut. 

Rex ne le quittait pas des yeux, immobile et silencieux. 



CHAPITRE 54 

1194, CHATEAU DE NOTTINGHAM 


Bob etait entoure d’une dizaine de recrues. Deux par deux, les soldats s’entrainaient avec des 
batons enbois et des boucliers en osier. Le soleil etait suffisamment haut pour eclairer l’interieur du 
mur d’enceinte principal du chateau et faisait suer les hommes sous leurs cottes de mailles. 

[EVALUATION : EFFICACITE AU COMBAT - 

INSUFFISANTE] 

II ne pouvait pas encore raisonnablement leur appliquer de resultat chiffre. Ils etaient trop mauvais, 
guere meilleurs que des vieillards fameliques ou des jeunes hommes, luttant pour rester debout sous 
le poids de leurs armures, sans parler de pouvoir soutenir une vraie melee, avec le vrai poids des 
epees et des boucliers en metal. 

Cependant, avoir une colonne d’hommes qui circulait dans la campagne de Nottingham, arborant 
des tuniques rouges marquees de trois leopards d’or, et reussissant a ressembler a des soldats, 
semblait avoir eu l’effet recherche par Liam. Les pillages, l’anarchie s’etaient eloignes de la ville et 
des villages environnants, et avaient ete relegues au fond des bois. 

L’intelligence artificielle de Bob etait en train d’etudier les objectifs de la mission. La priorite, qui 
consistait a faire echouer un soulevement paysan apparu a Nottingham, semblait bien avoir ete 
atteinte. Mais jusqu’a ce qu’il regoive un signal de tachyons de la part de la Base lui confirmant que 
le cours de l’Histoire avait ete retabli, cela restait leur seul objectif, meme s’il etait provisoire, 
attendant d’etre raye de la liste. 

Liam O’Connor semblait satisfait de lui confier l’essentiel de la logistique du chateau, qui 
consistait a diriger la garnison et superviser 1’alimentation du peuple de Nottingham. La partie 
organique du cerveau de Bob paraissait d’ailleurs vouloir lui communiquer quelque chose a ce sujet. 
Une emotion quelconque. II tenta de 1’identifier, de lui apposer une etiquette humaine, et finit par en 
trouver une. 

Fierte ? 

Son esprit en silicium intervint et decida de le formuler de fagonplus precise. 

[ANALYSE : BONUS DE REALISATION DE LA 

MISSION] 

II essaya un des sourires qu’il gardait en reserve - l’un de ses plus discrets, un qui ne le faisait pas 
trop ressembler a un cheval montrant les dents - et qui semblait corresponds au petit bourdonnement 
de satisfaction qu’il ressentait. II decida que le sourire fonctionnait et qu’il etait assorti a cette legere 



emotion dont il faisait l’experience. II la legenda : fierte-sourire-001. 

Une voix qui l’appelait depuis 1’entree perturba ses pensees. II apergut, de loin, un homme blesse 
que plusieurs autres aidaient a penetrer sous l’arche. 

- Vous pouvez vous reposer, dit-il aux recrues, et il traversa la cour en direction des nouveaux 
arrivants. 

En s’approchant, il distingua les leopards d’or dont Ehomme etait pare et il reconnut son 
visage - il faisait partie des gardes assignes a l’escorte de Liam. Il avait bien note que ce dernier 
avait un jour de retard, mais il en avait deduit que le gargon avait decide de passer une deuxieme 
soiree avec Cabot. Bob accelera et se retrouva devant le blesse que plusieurs hommes de la ville 
soutenaient. 

- Sire, dit l’un d’eux, nous l’avons trouve effondre au marc he. 

Bob s’agenouilla et 1’examina. Du sang trempait la moitie de sa tunique, la noircissant presque 
entierement. 

- Il ne vivra pas longtemps, il a perdu trop de sang. 

Le soldat etait l’un des premiers admis parmi les recrues ; Bob tira le nom de l’homme de sa base 
de donnees. 

- Henry Gardiner, tu dois me raconter ce qui s’est passe. 

L’homme leva les yeux. 

- Sire... sire... ils nous ont tendu... une embuscade ! Ils... 

Il toussa, crachant un filet noir sur sa poitrine et reclama a boire. Bob interpella un des porteurs 
d’eau, puis il aida delicatement l’homme a en prendre une louche. 

- Continue quand tu seras pret, dit-il a l’homme quand il eut termine. 

- Ils nous ont tendu une embuscade, hier. L’Homme au capuchon... s’essouffla-t-il. Le sherif... 

- Qu’est-il arrive au sherif? 

- Ils l’ont... ils l’ont pris. 

- Il est vivant ? 

Henry Gardiner declinait rapidement, ses paupieres papilloterent, son visage se contracta de 
douleur. 

- Il est vivant ? demanda Bob avec insistance. 

- Oui... ils l’ont... capture. 

- Compris, gronda la voix grave du clone. 

Il se tourna vers une des recrues qui se tenaient non loin. 

- Allez chercher de l’hydromel dans la reserve, pour cet homme. 

Il estima que l’agonisant avait encore une heure de vie en lui. L’alcool rendrait cette heure 
agreable. Bob evalua qu’il meritait au moins cela pour avoir rempli son devoir et s’etre efforce de 
rentrer pour faire son rapport. Ses yeux gris pivoterent vers les citadins qui l’avaient aide. 

- Vous etes de bons citoyens. Je vous suis reconnaissant pour votre assistance. Je vous invite a 
boire aussi de l’hydromel. 

Ils accepterent avec gratitude. 

Bob posa une main sur l’epaule de Gardiner et la serra doucement. 

- Vous avez bien fonctionne, Henry Gardiner. 

Il se leva, son cerveau etait deja en train de passer en revue toutes les possibility. Il n’y avait pas 
beaucoup d’effort de calcul a faire pour parvenir a la conclusion selon laquelle retrouver Liam vivant 
etait le meilleur cap a tenir. Cela n’entrait pas en conflit avec l’objectif prioritaire ; de plus, le role 
de Liam O’Connor en qualite de sherif s’etait montre efficace parmi la population locale. Les gens 



semblaient 1’ aimer et souhaiteraient son retour. 

Bob avait deja pris la decision de le trouver et de le sauver. II attendait simplement que son code 
traduise cette information dans une option de menu formelle. 

Mais le trouver, trouver l’endroit exact dans les bois de Nottingham ou 1’Homme au capuchon et sa 
bande avaient etabli leur campement, pouvait prendre des jours, des semaines, peut-etre meme des 
mois. II ne disposait pas d’un tel delai. II lui restait seulement vingt-trois jours. Apres quoi, soit il 
retournerait en 2001, soit son cerveau de silicium fondrait ici, en 1194. 

II n’avait pas de temps a perdre. 

S’il y avait eu une escarmouche dans la foret - une embuscade, logiquement -, elle avait eu lieu 
sur le sender au nord-est entre Nottingham et le prieure de Kirklees. II y aurait encore des traces de 
la bataille : des taches de sang, des empreintes sur le sol... une piste a suivre, qui sait ? Peut-etre les 
pillards etaient-ils encore dans les parages. 

II leva la tete vers le poste de garde. Plusieurs soldats le scrutaient, intrigues. II reconnut parmi eux 
Pun des premiers qui les avaient escortes ici depuis Oxford, il y avait presque six mois. Comme 
Eddie, c’etait un veteran experiments Il retrouva le nom de Ehomme dans sa base de donnees. 

- Jethro Longstreet ? 

- Sire ? 

- Par E autorite du sherif de Nottingham, je vous promeus au commandement de la garnison de ce 
chateau pendant mon absence. 

Les yeux du garde s’agrandirent en signe d’incredulite. 

- Vous poursuivrez les patrouilles quotidiennes pres des fermes, continua Bob d’une voix qui 
resonnait dans la cour du chateau. \bus continuerez de superviser la distribution matinale de la 
nourriture sur la place du marche. Yous maintiendrez egalement le regime d’entrainement pour ces 
nouvelles recrues. Je serai absent pour plusieurs jours. Ces instructions sont-elles parfaitement 
claires ? 

-Oui... Oui, sire. 

- Dans ce cas, vous prenez vos fonctions immediatement. 

Il se tourna vers les hommes, pres de lui. 

- Et amenez-moi immediatement un cheval. 



CHAPITRE 55 

1194, CHATEAU D’OXFORD 


Becks entendit des sons qui evoquaient la detresse. Ils provenaient des murs exterieurs du chateau : 
des voix aigues, emplies de terreur. Elle identifia l’une d’entre elles comme celle de Jean. 

Quelques minutes plus tard il tituba dans le grand hall, haletant ; il la cherchait. Ses yeux la 
trouverent debout, pres d’une fenetre en ogive, faisant de son mieux pour paraitre sereine et 
distinguee. Il la rejoignit aussitot. 

- C’est vrai, je v-viens de l’entendre il y a une minute, begaya-t-il. 

- Qu’est-ce qui est vrai ? 

- R-Richard... Il est en Angleterre ! 

Son visage, gris de peur, etait en sueur. 

- Le messager... le messager est arrive ce matin. Il me dit qu’il a debarque a Douvres, hier ! 

Becks consulta sa base de donnees et une carte de l’Angleterre. Entre Douvres et Oxford, il y avait 

cent quatre-vingt-neuf kilometres. La donnee qu’elle n’avait pas etait le nombre de kilometres que 
pouvait couvrir une armee de cette epoque enunjour. Cependant, elle savait qu’unhomme determine 
pouvait parcourir cette distance en deux jours. Jean lui avait deja dit que son frere allait surement 
rassembler des partisans sur son chemin. 

- Croyez-vous qu’il viendra directement a Oxford ? demanda-t-elle. 

- Il viendra directement, confirma Jean en hochant vigoureusement la tete, p-parce qu’il croit que 
le Graal est ici. Je-je vais devoir etre celui qui lui dira q-qu’il a disparu. C’est sur mes instructions 
que les Templiers ont tente de l’emporter vers le nord, en Ecosse. 

Jean perdit le controle de ses nerfs et eut un rire frenetique. 

- Il va me tuer ! 

- Je vous protegerai, dit calmement Becks. 

Il avanga vers le balcon et contempla la ville. La chaleur du soleil matinal cuisait les murs en 
pierre du chateau, et l’air scintillait au-dessus des creneaux, faisant danser et onduler les tuiles des 
cabanes d’Oxford sous un ciel bleu sans nuages. 

- Comment se fait-il que votre collegue, Liam, n’ait toujours pas retrouve le Graal ? On dirait qu’il 
n’a meme pas commence a le chercher. 

Il y avait eu, ces derniers mois, plusieurs courriers de Nottingham contenant des comptes rendus 
detailles de ce qui s’y passait. La plupart des rapports de Liam concernaient ses efforts a gagner le 
peuple affame a sa cause, de reconstruire avec soin un semblant d’autorite royale... le tout au nom de 



Jean. 

- II s’est employe a stabiliser la region, repondit-elle. C’est seulement lorsqu’il aura le soutien et 
la sympathie dupeuple qu’il aura une chance de localiser le hors-la-loi qui a vole votre Graal. 

Elle citait les paroles de Liam dans son dernier courrier. 

- Je sais, je sais, repondit hargneusement Jean. Mais nous n’avons plus le temps de nous lier 
d’amitie avec les paysans. C’est ce soir meme que Richard sera la... peut-etre demain au plus tard. 

II plongea ses yeux dans les siens, en tremblant. 

- Comprenez-vous ? II y aura du sang quand il decouvrira la disparition du Graal. Je parle de mon 
sang! 

Becks plissa les paupieres. Elle regarda les murs du chateau, les murs d’Oxford. 

- Vous pourriez lui tenir tete, l’empecher d’entrer dans la ville. 

Jean gratta sa barbe ; un tic nerveux, avait remarque Becks, qui s’etait peu a peu accentue, les six 
derniers mois. 

- II aura la ville a ses pieds. Les gens d’ici l’adorent. 

Becks hocha lentement la tete. Son evaluation, bien sur, etait juste. Elle fouilla dans sa base de 
donnees historiques et tomba immediatement sur la solution qui s’imposait. Une solution, qui plus est, 
qui rectifierait egalement l’Histoire et la rendrait telle qu’elle etait censee etre. 

- Vous devez vous replier au Nord, a Nottingham, dit-elle. Le chateau est dote d’une meilleure 
configuration defensive, et la ville vous temoigne de la compassion. 

Jean se passa la langue sur les levres, respirant bruyamment et reflechissant serieusement a sa 
suggestion. 

- Non ! Non... Ce-cela ne l’enerverait que d-davantage. 

Les donnees de Becks sur le veritable cours du temps indiquaient une defense de la ville reussie et 
un siege de plusieurs semaines conduit par Richard. Le siege se terminait par la capitulation de Jean 
et une indulgence peu habituelle de la part de Richard qui laissait la vie sauve a son ffere, a condition 
qu’il lui jure fidelite. 

II fallait maintenant que cette version de l’Histoire ait lieu afin d’eviter un degre de contamination 
temporelle inacceptable. 

- Nottingham vous est fidele, dit-elle. La ville tiendra. Cela donnera peut-etre au sherif plus de 
temps pour localiser le Graal. Celui-ci pourra ensuite devenir un outil de negociation, pour vous 
permettre d’obtenir des conditions de capitulation decente. 

- Vous croyez que c’est possible ? lui demanda-t-il. 

- Bien sur que c’est possible. Liam a peut-etre deja obtenu suffisamment de renseignements de la 
part du peuple pour reussir a localiser les brigands. Gagner leur fidelite et leur soutien comme il l’a 
fait etait la premiere etape. 

- Peut-etre avez-vous raison, admit-il, en caressant sonmenton d’une main tremblante. Oui... oui. 
Peut-etre, alors, que... oui, c’est ce queje devrais faire. 

- L’autre solution est de rester ici, ajouta-t-elle. Ce qui, je l’ai calcule, serait tactiquement un 
mauvais choix. 

Il tendit les mains et lui saisit les bras. 

- Que ferais-je sans vous ? 

Elle lui adressa l’un de ses sourires soigneusement choisis. Aussitot, le visage de Jean sembla 
avoir repris un peu de couleur. 

- Derriere votre beaute se cache un esprit aussi fin que celui d’un ambassadeur ou d’un general. 
Je... Je... 



Becks se degagea de sa ferme emprise et le repoussa doucement. 

- Mon seigneur, nous ferions mieux de partir immediatement. 

- Oui... oui, c’est ce qu’il y a de mieux a faire. 

Ses yeux de chiot, languissant d’amour, s’eclaircirent alors qu’il se concentrait sur des sujets plus 
pratiques. 

- Nous devons preparer un convoi sur-le-champ. 

Cependant, il la fixa en silence encore un instant, ses yeux bleus emerveilles. 

- Si seulement l’ordre des choses etait different et que j’etais roi, vous feriezune reine redoutable. 
Une partie du cerveau de Becks calcula si elle devait ou non lui reveler son fiitur ; si le fait de 

savoir le sort qui l’attendait ne renforcerait pas sa resolution de s’opposer a Richard. Mais un 
protocole programme lui rappela que la connaissance du fiitur pour un homme etait une contamination 
de l’Histoire aussi grave que la negligence d’un voyageur temporel. II y avait d’autres moyens pour 
s’assurer qu’il gagnerait un peu de courage et qu’il tiendrait fermement tete a Richard le temps venu. 

- Soyez fort pour moi, a present, lui susurra-t-elle doucement, d’un air taquin, et peut-etre serai-je 
finalement votre reine. 



CHAPITRE 56 

1194, FORET DE SHERWOOD, COMTE DE NOTTINGHAM 


- Qu’est-ce que vous allez me faire ? demanda Liam. 

- Je ne sais pas trop, repondit Locke en le considerant. Mes Joyeux compagnons, ajouta-t-il avec 
une pointe de sarcasme dans la voix, tenaient a faire de toi un exemple, car tu es un riche Normand 
alors qu’eux ne sont que de pauvres Saxons. 

- Mais je ne suis pas normand, je suis irlandais ! 

- Tout ce qu’ils voient est un jeune homme riche pare de vetements couteux, resuma-t-il, en tendant 
un morceau de viande de chevreuil a Liam. Comme ca a toujours ete, comme ce sera toujours : des 
riches, des pauvres et un monde de haine entre les deux. 

Liam commcnca a mastiquer la viande, surpris d’avoir tant d’appetit. 

- Monsieur Locke, je repense a ce que vous m’avez dit sur votre epoque... ^an’a pas Lair d’etre 
la joie. 

- Non... non, en effet, aprrouva tristement Locke en le fixant droit dans les yeux. A mon epoque, 
les choses vont ties mal... et se degradent ties rapidement. 

- Qu’est-ce que vous voulez dire ? 

- Par ou commencer ? Nous... nous avons epuise les ressources de la terre. Le monde est arrive a 
court de petiole a la fin des annees 2030, a court de charbon et de gaz naturel dans les annees 2050. 
Et au meme moment, il n’y a plus eu non plus de mineraux de base ni de minerais. On a perdu aussi 
tellement de terres avec la montee du niveau de la mer, et des terres fertiles, des mines, des champs 
petroliers ! Et puis il y a eu des guerres, beaucoup de guerres. Des guerres locales lorsque des 
milliards de personnes demunies migraient des terres inondees vers d’autres deja bondees... Nous 
sommes les auteurs d’un tel desordre, commenta Locke, en remuant tristement la tete. Peut-etre que si 
on avait change nos modes de vies au debut du xxi e siecle... si on avait adopte une vraie politique de 
controle des naissances, si on avait ete moins avides, a toujours vouloir de nouvelles choses, peut- 
etre n’en serions-nous pas la. Ce monde est epuise, il est en train de mourir. 

Liam regarda la silhouette sombre et voutee, aux yeux bleu pale, du robot. 

- Monsieur Locke, pourquoi etes-vous venu ici ? C’etait seulement pour fiiir ce monde ? 

Locke soupira. Un long silence s’ensuivit. Ils entendaient la routine du soir, dans le camp : des 
voix s’elevaient, plusieurs chiens affames aboyaient. Liam avait imagine le campement anime de 
chants folkloriques autour d’un feu, des echanges bon enfant de ces joyeux combattants pour la 



liberte. Au lieu de quoi montaient les bruits desesperes d’un camp de refiigies - une centaine de 
brigands depenailles, a moitie morts de faim, vivant de tout ce qu’ils pouvaient attraper ou voler. 

- Tu as raison, il y avait bien une mission, avoua-t-il, se curant les dents. Une espece de mission, 
un objectif en tout cas. 

II fron^a les sourcils un moment, comme s’il essayait de se rappeler ce que c’etait, et reprit: 

- A mon epoque, les gens de notre espece ne sont plus tres nombreux. Nous n’avons plus guere 
d’influence, nous ne sommes plus le pouvoir silencieux derriere les papes et les presidents. Nous ne 
sommes qu’une petite bande de croyants. 

- Des croyants ? 

- Une bande de templiers, si tupreferes. 

Liam s’arreta de mastiquer. 

- \bus etes l’un d’eux ? Mais vous... vous venez du futur , pour sur ! \bus etes en train de me dire 
qu’il y a des templiers dans le futur ? 

- Eh bien, dit-il doucement, pas si tu penses a des hommes qui cavalent en cotte de mailles en 
agitant une epee, Liam. Mais oui, il y a des templiers... des hommes qui croient. Des hommes qui 
esperent encore, meme a ce stade avance, que Dieu viendra nous sauver de nous-memes. 

Le visage de Locke lui rappela un peu celui de Cabot, un visage grave de toute une vie de 
souvenirs et fige dans une terrible determination a voir advenir ce qui est juste. 

- Nous avons mis toute notre foi dans la science, tous autant que nous sommes. Nous avons vu 
qu’il ne resterait bientot plus de petrole. Or au lieu d’en utiliser moins, nous avons suppose que nous 
finirions par trouver une solution miracle grace a la science, une energie gratuite, inoffensive pour 
tous. Mais il n’y a jamais eu de miracle de la main de l’homme. On a utilise le petrole jusqu’a la 
derniere goutte, puis il y a eu les guerres du petrole. Le monde se battait jusqu’a l’obsession pour des 
ressources qui s’amenuisaient. L’air, les oceans sont devenus encore plus pollues et l’ecosysteme a 
commence a s’effondrer. Nous esperions que, grace a la science, nous pourrions creer de nouvelles 
formes de vie qui retabliraient l’equilibre, des bacteries qui devoreraient le dioxyde de carbone pour 
eviter le rechauffement de la planete. Mais c’etait trop peu et trop tard : tout ce qu’on a fait c’est 
creer des bacteries qui ont empoisonne la mer en s’y multipliant a grande echelle. Plus on a essaye de 
se tirer d’affaire avec la science et plus on a aggrave la situation. Maintenant, tout ce qui nous reste, 
c’est une croyance aveugle... la croyance qu’autre chose pourra nous aider. 

- Dieu ? 

- Qui peut le dire ? Dieu ou peut-etre quelque chose qui lui ressemble ; quelque chose ou 
quelqu’un de plus grand que l’homme, et capable de venir a notre secours. 

- A dire vrai, je ne suis pas un vrai croyant, monsieur Locke, confia Liam, les yeux fixes sur la 
flamme de la bougie. S’il y a un Dieu, il ne s’est encore jamais donne la peine de me parler. 

- Je ne suis pas sur de ce en quoi je crois non plus... mais l’espoir, la foi sont pratiquement tout ce 
qui nous reste. 

- Ce n’est pas grand-chose. 

- Et nous possedons un savoir... 

Liam releva la tete. 

- Quel savoir ? 

Locke semblait hesiter a poursuivre, comme s’il se demandait s’il pouvait en dire plus oupas. 

- Il s’agit d’une prophetie, dit-il presque en chuchotant. 

- Une prophetie ? 

- Oui, une prediction... une prophetie, quoi. Un savoir que nous possedons depuis plus de mille 



ans. 


- Vous dites « nous »... Vous voulez dire les Templiers ? 

- Oui. Nous, les... le nom a change bien sur, selon les idioties sur les complots que vous ecoutez : 
Templiers, francs-macons, Illuminati, Prieure de Sion, Nouvel Ordre mondial... On nous a donne 
toutes sortes de noms ridicules au fil des siecles. Mais nous avons demarre comme un simple ordre 
de moines-soldats, a Jerusalem... Rien de plus, fmalement, que des concierges, des gardiens du 
Temple, d’ou le nomde Templiers. 

Liamse rappela Thistoire de Cabot. 

- Mais il est arrive quelque chose, non ? Les gardiens ont decouvert quelque chose. 

- Vous connaissez Thistoire, alors ? s’etonna Locke. 

- Je pense n’en connaitre qu’une partie. Je sais que des chevaliers ont trouve un rouleau de 
parchemin, connu ensuite sous le nom de Graal. C’est bien 9 a ? 

- En effet. Le Graal... un calice, une coupe, un symbole de contenant. De contenant, oui, mais il ne 
contient pas de liquide, pas le sang du Christ. Il contient un secret. 

- Un secret ? Vous voulez parler de cette prophetie ? 

- Oui. 

- Qu’est-ce que c’est ? 

- Quoi ? Comme 9 a ? dit Locke. Tu crois que je vais te confier des secrets que des hommes comme 
moi ont garde et se sont transmis d’un frere a un autre, de grand-pere en pere, et de pere en fils ? 

Liam y reflechit un moment, puis hocha la tete. 

- Et pourquoi pas ? A qui est-ce que j ’irais raconter tout 9 a, de toute fa 9 on ? 

- Alors peut-etre que j ’echangerai des secrets avec toi, dit Locke en riant. 

- D’accord, j ’ai compris. 

Locke tendit un autre morceau de viande a Liam. 

- Alors dis-moi : pourquoi as-tu ete envoye ici, exactement ? 

Liam se demanda s’il devait ou non evoquer le Manuscrit \bynich. C’etait ce qui avait initie cette 
mission, la toute premiere piece du puzzle qui Tavait par la suite mene ici, dans cette hutte, en plein 
coeur de la foret de Sherwood. 

- A cause du Graal, dit Liam. 

- Tu souhaites dechiffrer ses secrets, toi aussi ? 

- Oui. 

Une question vint soudain a T esprit de Liam : 

- Comment saviez-vous ou le trouver ? 

- Le Graal a disparu de THistoire au debut duxm e siecle, expliqua Locke en se redressant. Il avait 
juste disparu, mais a partir de la, il est devenu un mythe, rien de plus. Mais nous avons toujours su 
qu’il existait. Et nous avons toujours su que ce n’etait pas une simple coupe. 

Il se mit a decouper un autre morceau sur Los de chevreuil. 

- Il y a les archives des Templiers : des testaments, des correspondances personnelles remontant a 
Tepoque des debuts de T Ordre et de la benediction pontifical e en 1129. Done... nous avons toujours 
su que le roi Richard avait trouve ce qu’il cherchait en Terre sainte. Mais c’est la que la piste se 
brouille. Enfm... jusqu’a la Seconde Guerre mondiale. 

Liam leva les sourcils et Locke poursuivit: 

- En 1943, un bombardement allemand sur Oxford a endommage un chateau ancien, revelant des 
cryptes tres anciennes, et par consequent des documents qui n’avaient pas vu le jour depuis neuf cents 
ans ont reapparu. Un de ces documents a ete attribue au roi Jean, ecrit en fait avant qu’il devienne roi, 



au moment ou son frere Richard etait toujours prisonnier. II s’agissait d’une lettre adressee a des 
chevaliers pour transferer le « bien sacre » de Richard, au Nord, en Ecosse. Jean, pense-t-on, 
comptait le cacher afin de pouvoir s’en servir comme outil de negociation avec son frere. Ou peut- 
etre jugeait-il vraiment que ce butin rapporte de Jerusalem serait plus en securite en Ecosse. Toujours 
est-il que, d’apres l’Histoire, le Graal n’est jamais arrive a destination : il s’est perdu. La lettre de 
Jean est la toute derniere evocation du Graal. 

Apres un silence, Locke fit un demi-sourire. 

- La lettre de Jean etait datee. On savait done exactement ou et quand aller chercher le Graal. Et la 
confferie, bien sur, le sait depuis que la lettre a refait surface par la providence d’une bombe de la 
Luftwaffe. Ainsi, Liam, le plan etait de recuperer le Graal et d’en decoder les secrets. 

- Mais c’est impossible, n’est-ce pas ? 

- Je presume que tu as entendu parler de la cle ? 

- La cle pour le dechifffer... 

- Une grille de Cardan, c’est-a-dire une carte ajouree que Ton place sur un texte code. C’est bien 
9 a. Sans cette grille, le Graal n’est qu’un vieux rouleau rempli de mots qui ne veulent rien dire. 

- Et le roi Richard l’a en sa possession ? 

- En effet. 

- Dans ce cas, comment comptiez-vous recuperer cette grille ? 

- En l’attirant ici, bien sur. En suscitant une revolte dans Nottingham, qu’il insisterait pour gerer 
lui-meme, a son retour. II est en effet repute pour 9 a... II se met toujours imprudemment en premiere 
ligne lors des batailles. Sans doute parce qu’il aime le sang. 

Locke j eta un coup d’oeil a la silhouette immobile et accroupie du robot. 

- Et si une telle opportunity se presentait, Rex, mon grand et fort ami, devrait reussir a retrouver 
Richard... Ce n’est pas un plan formidable, mais c’est le seul que j ’ai. 

II sourit sans malveillance a Liam et reprit: 

- Mais tu t’es si bien employe a gagner la confiance de la population que ma revolte naissante ne 
mene plus nulle part. II y a six mois, j’avais presque un millier d’hommes avec moi, dans la foret, 
mais la plupart d’entre eux sont rentres chez eux, avec ta benediction. J’imagine que cette idee 
d’amnistie pour les brigands est de toi ? 

- Je suis desole, repondit Liam Votre revolte creait des ondes dans le fiitur. 

Le sourire de Locke s’effa 9 a. 

- Eh bien, je crois que ce n’est plus le cas, aujourd’hui. 

- Mais vous avez le Graal. Cela attirera toujours Richard, non ? 

- Bien sur. II veut ce que j ’ai, et je veux ce qu’il a. Peut-etre pourrons-nous faire un marche ? 

- \bus avez dit que votre confferie sait depuis longtemps ou intercepter le Graal ? Depuis 1943, 
c’est bien 9 a ? Mais alors, de quelle epoque venez-vous exactement, monsieur Locke ? 

La derniere fois que Liam lui avait pose cette question, il avait repondu de fa 9 on enigmatique : 
« de la fin ». 

- Est-ce de beaucoup plus loin dans le fiitur que moi ? 

Locke se tut, le demi-sourire de nouveau rive a son visage, comme taquinant Liam. 

- Cent ? Deux cents ans ?... Cinq cents ans ? 

- La fin, repeta une fois encore Locke, sans en dire plus. 

- La fin ? 

Liamrentra les epaules. 

- Allez, qu’est-ce que c’est cense vouloir dire, 9 a ? La fin du siecle ? 



L’homme gardait le silence. 

- La fin de quoi ?... Pas la fin du monde, quand meme ? 

Locke ceda. 

- Tout depend de comment tu interpretes le monde qui nous entoure, Liam : d’une maniere 
scientifique, ou spirituelle. Est-ce une fin... ou un debut ? 

Liam ne put dissimuler sa frustration. 

- Qa ne m’evoque rien, ga, pour sur ! C’est exactement le genre de charabia que j’attendrais d’un 
pretre. 

- La prophetie, Liam. On a toujours su que le Graal contenait une prophetie detaillee. II arrive 
quelque chose a une certaine date, une certaine annee. 

- Quelque chose ? 

- Quelque chose , on ne sait pas quoi. C’est ce que je suis venu decouvrir. 

- Quelque chose, prononca de nouveau Liam De bon ou de mauvais ? 

- Je suppose que, si tu avais la foi, Liam, si tu pouvais croire en un Dieu comprehensif, ga voudrait 
forcement dire que quelque chose de merveilleux va arriver. 

- Et vous, vous y croyez ? Locke se gratta le bout du nez. 

- Je devrais pouvoir me decider quand j’aurais reussi a decoder le Graal. 
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Le clair de lune illuminait le sender forestier. Bob parvenait a distinguer, a certains endroits, des 
taches de sang sombres, des empreintes de bottes, la lueur de boucles de cottes de mailles tordues et, 
ici et la, le pale empennage de plusieurs fleches enfouies profondement dans la terre. 

Bob tira sur les renes de son cheval et mit pied a terre. Tout etait silencieux hormis le hululement 
lointain d’une chouette et le souffle d’une brise qui agitait longuement les arbres. II examina de plus 
pres les traces laissees par la bataille. 

De lourdes bottes aux empreintes rapprochees avaient melange la terre, et plusieurs petits trous 
dans la boue sechee suggeraient que des fleches s’etaient nichees dans le sol et qu’on les avait 
ensuite recuperees. Bob hocha calmement la tete avec cette certitude : c’ etait bien la que Tembuscade 
avait eu lieu, plus de vingt-quatre heures plus tot. 

II deambula d’un cote du sender, poussant de cote les fougeres epaisses et les ronces qui 
envahissaient la foret entre les troncs des chenes robustes. II ne tarda pas a trouver le premier corps, 
qui avait ete cache a la hate dans un epais buisson d’orties, debarrasse de tout objet de valeur et 
laisse en pature aux charognards. II se fraya un chemin le long du sender, decouvrant plusieurs autres 
cadavres, tous depossedes de leur cotte de mailles et de leurs bottes en cuir et a qui on n’avait laisse 
que leurs chausses et leur tunique tachees de sang. 

Une demi-douzaine de cadavres en tout. II retourna le dernier d’entre eux : a son grand 
soulagement, aucun n’etait Liam. 

Soulagement. 

Bob questionna son esprit pour avoir un eclaircissement. Son disque dur considera sans passion 
les pulsions de son petit noeud de chair organique qui meritait a peine le nom de « cerveau ». Les 
minuscules signaux electriques envoyes par Torgane de la taille d’une cervelle de rat se conformaient 
a un motif que les humains appellaient« une emotion ». 

Oui. Soulagement. 

II se leva et ecouta la nuit, esperant qu’au-dela du sifflement dans les branches il percevrait des 
cris d’humains occupes a feter leur victoire, ou des appels a l’aide. Mais il n’entendit rien. Rien que 
la chouette. 

Le schema de decision de Bob s’etait deja trouve dans pareille situation. Lors de sa toute premiere 
mission, il avait perdu Liam a la suite d’une bataille a la Maison-Blanche ; Liam avait ete emmene 
dans un camion qui transportait des prisonniers. Son intelligence artificielle etait alors 



deplorablement demunie devant les decisions a prendre. Mais il avait reussi. II etait parvenu a 
redefinir les priorites de la mission et a placer en haut de la liste celle qui consistait a sauver Liam. 
Techniquement, cela avait represente une faille dans sa programmation, mais aussi quelque chose 
dont il avait ete fier. 

Cette fois-ci, la decision etait bien plus facile a prendre. Les buts de la mission etaient si mal 
definis et si ambigus que l’evaluationne lui prit qu’une milliseconde : il fallait consacrer les six mois 
restants de la mission a retrouver son ami Liam 

Mais comment ? 

Il pouvait attendre l’aube pour tenter de reperer une piste. Un groupe se dcplacant dans l’epais 
sous-bois de la foret de Sherwood laissait forcement des traces que meme une personne 
inexperimentee etait capable de suivre. 

Il decida que cela serait son plan d’action, et s’installa, accroupi et voute au milieu des orties pour 
attendre les lueurs de l’aube. Il ne dormirait pas. Son esprit ferait plutot ce qu’il faisait toujours 
quand le reste du monde etait endormi : une defragmentation , une occasion de parcourir les 
teraoctets de donnees stockees sur son disque dur. 

Des souvenirs. 

Pour tout revoir, chaque image, chaque son, chaque sensation, chaque odeur pour essayer de faire 
des liens, des associations, pour comprendre un peu mieux ce que cela ferait d’avoir un vrai cerveau, 
d’etre un vrai humain, et non un outil fabrique... un robot de chair. 

Il venait a peine de commencer a trier un diaporama de souvenirs lorsqu’il identifia une odeur a 
peine detectable de feu de bois. Non celle depuis longtemps incrustee dans sa tunique, mais une 
odeur de suif melangee a celle de la sueur. Cette odeur etait dans Pair... celle d’un feu se consumant 
quelque part dans la foret, accrochee a la brise fraiche et portee sur des kilometres. 

Il renifla bruyamment, ses larges narines fremissant comme les naseaux d’un cheval. 

Il se leva prestement, scannant methodiquement la foret a 360°, esperant reperer le plus leger 
vacillement d’une lumiere auprofond de la foret. Il ne vit rien, mais... il avait l’odeur. Pas seulement 
1’odeur de buches seches, mais celle vaguement mentholee d’aiguilles de pin en train de se consumer. 

Un feu de camp. 

Il decida de suivre son odorat. 
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C’etait le matin. La brume, melangee a la furnee blanche d’un feu de cuisson, humide de rosee, 
rejoignait la cime des arbres. 

Liam observa le camp de Locke qui, peu a peu, s’eveillait ; des hommes en guenilles se 
retournaient sous la cape, la tunique ou la peau de bete qui leur servait de couverture. II entendit un 
reniflement morveux suivi d’un crachat, et le tac-tac-tac lointain d’une personne matinale qui coupait 
dubois. 

Locke lui faisait confiance et pensait qu’il ne s’enfuirait pas ; il l’autorisait a se deplacer librement 
dans le campement. Liam sentait le regard des hommes sur lui, des regards mefiants, meprisants. S’il 
avait vraiment essaye de gagner l’epais sous-bois, il etait certain que nombreux auraient ete ceux qui 
auraient joyeusement profite de L occasion pour le poursuivre et lui planter une fleche dans le dos. Et 
de toute fagon il ne serait pas alle tres loin. Locke lui avait fait enlever ses bottes en cuir et avait 
exige qu’il les donne a l’un de ses hommes. L’humiliation s’etait averee populaire : un noble 
normand reduit a se balader dans le campement pieds nus, comme un mendiant... Cette idee n’etait 
pas pour deplaire aux hommes. 

Liam vit Locke emerger de sa hutte, s’etirer et bailler. Le robot fit irruption derriere lui, drape 
comme toujours dans sa cape, la partie superieure de son crane metallique perdue dans les ombres du 
capuchon. Le menton et la machoire en peau artificielle etaient a peine visibles. 

- Ecoutez ! Il y a du nouveau, annonca Locke. 

Tous les hommes se tournerent vers lui, interrompant leurs diverses activites matinales. 

- Notre chef, 1’Homme au capuchon, a regu des nouvelles, poursuivit Locke, saluant 
respectueusement d’un signe de tete le robot a ses cotes. Des nouvelles de Nottingham. On dit que le 
roi Richard est rentre en Angleterre, et qu’au moment ou je vous parle il est en route vers le Nord. Il 
approche ! 

Des voix s’eleverent dans le camp, et elles trahissaient leur incertitude quant a la maniere dont ils 
devaient accueillir la nouvelle. 

- On dit aussi que son ffere Jean a fui de son chateau d’Oxford et viendrait a Nottingham ! On 
raconte en ville qu’il y aurait une querelle entre le roi et son frere. Que Jean choisira peut-etre de 
defier Richard et de s’installer a Nottingham ! Notre Seigneur a capuchon est en train d’examiner 
cette affaire importante. S’il doit y avoir une bataille a Nottingham dans les prochains jours, les deux 
camps chercheront des combattants comme nous pour grossir leurs rangs. Nous avons une chance 



d’exprimer nos doleances, de discuter des taxes injustes et de la faim qui nous ont conduits dans la 
foret. Plus que cela, nous avons une chance, peut-etre, d’obtenir 1’ assurance, aupres de Jean ou de 
Richard - celui auquel nous choisirons d’offrir notre soutien-, d’etre gracies et de voir notre statut 
de hors-la-loi revoque. 

Plusieurs hommes l’acclamerent. Liam sentit combien c’etait la peur d’etre arretes et pendus 
comme des criminels qui empechait la plupart d’entre eux de retourner dans leurs families. 

- Nous avons une chance de nous faire entendre, reprit Locke en leur souriant. Notre chef decidera 
dans les prochains jours a qui nous offfirons nos services. Et nous ne pouvons que plaindre l’armee 
qui n’a pas le Capuchon a ses cotes ! 

Les hommes applaudirent. 

- Car il est veritablement invincible ! 

Ils crierent. 

- Immortel ! rencherit-il. 

Ils hurlerent leur soutien, a tout rompre. 

- Parce qu’il a ete envoye par Dieu pour eviter que les pauvres anglais soient les esclaves des 
seigneurs normands. Dieu sera avec nous, peu importe le camp que nous choisirons... et cela nous 
rend redoutables. Alors, preparez-vous, les gars : nous allons bientot nous battre ! Affutez vos lames, 
retendez vos arcs et tenez-vous prets ! 

Locke murmura quelque chose au robot, qui brandit son epee et la maintint en Pair. La foret se 
remplit d’une cacophonie de voix qui s’elevaient de toutes parts. Tous les hommes, jeunes ou vieux, 
jusqu’au dernier, s’etaient dresses, le poing leve. 

Liam les observait. Aucun d’eux ne se doutait qu’il n’etait qu’un pion entre les mains de Locke, de 
la chair a canon pour l’un ou 1’autre des Plantagenets - probablement Richard - avec lequel Locke 
comptait faire affaire. S’il etait vrai que Jean et Richard etaient en route pour Nottingham, on etait en 
droit de supposer que Locke obtiendrait une audience avec Richard, mais ensuite ? II tenterait de lui 
voler la grille de Cardan ? Ou lui proposerait-il de partager les secrets du Graal ? 

Liam pensa que ce serait la pire issue possible. Qu’un etre aussi fou, aussi puissant que Richard, 
soit mis dans le secret des revelations oupropheties que recelait sans doute le Graal... 

Je dois a tout prix me sortir de la, et retourner a Nottingham. 

Plus que tout, il voulait retrouver Bob et Becks, et rentrer chez eux en 2001. II avait besoin de 
partager avec Maddy et Sal tout ce que Locke lui avait devoile sur le fiitur. Avec Maddy surtout, qui 
en comprendrait plus que lui-meme ne le ferait jamais et saurait, mi eux que lui, quelle serait l’etape 
suivante. 

Il se demanda ce que faisait Bob a cette minute, s’il avait decouvert l’embuscade et s’il etait deja 
parti a sa recherche, en pleine foret... ou s’il attendait toujours son retour au chateau de Nottingham. 

Et Becks, ou est-elle ? Avec Jean ? 

Si c’etait le cas, et si Jean etait effectivement en chemin, elle serait surement au rendez-vous a 
Nottingham II avait l’horrible pressentiment que les deux unites de soutien se retrouveraient sans lui 
dans ce champ, dans une semaine, et rentreraient a la maison, le laissant ici, prisonnier de Locke. 

Locke lui fit signe d’approcher tandis que ses hommes se dispersaient pour faire provision de 
nourriture et de bois, ou preparer un maigre potage. 

- Liam, lui dit-il, viens done prendre ton petit dejeuner avec moi. 

Liampenetra dans la tente a la suite du robot, retrouvant l’obscurite enfiimee de 1’humble cabane 
de Locke. Ce dernier s’assit sur son banc, le robot accroupi a ses pieds comme un chien fidele. 

- Tu as entendu ? 



- Oui, j ’ai entendu ce que vous venez de dire. 

- Apparemment on ne parle que de ga dans les rues de Nottingham. Le peuple prefere Jean et voit 
Richard tel qu’il est vraiment: un dirigeant dont 1’absence a mine le pays. 

- Monsieur Locke, je voudrais vous poser une question. Le Graal est-il ici, au campement ? 

Locke le regarda avec circonspection. 

- C’est a moi de le savoir, et a toi de te meler de tes affaires. 

- Qu’est-ce que vous comptez en faire ? 

- Je ferai tout ce qu’il faudra pour le decoder. 

- Vous irez jusqu’a traiter avec Richard ? 

- Je trahirai tous ces imbeciles credules, dehors, si c’est le prix a payer. 

- Mais vous n’avez aucune idee de ce qu’il contient. Avez-vous pense que la prophetie que vous 
esperez trouver n’est peut-etre qu’un message de quelqu’un comme moi... un autre Time Rider ? 

- Et c’est le cas ? Tu le sais deja ? 

- Non... Je... non, je n’en sais rien. Mais c’est bien ce queje veux dire : ga peut etre tout et 
n’importe quoi. Ce serait surement dangereux de confier ce genre de connaissance a quelqu’un 
comme le roi Richard, ga pourrait completement changer le cours de l’Histoire. 

- Et apres tout, Liam, serait-ce une si mauvaise chose ? De mon point de vue, depuis mon epoque, 
si on donnait au roi Richard une toute nouvelle histoire, une nouvelle destinee, peut-etre qu’en retour 
le cours du temps serait completement different, et le fiitur... meilleur. Qa ne pourrait certainement 
pas etre pire. 

- Mais le pire pourrait quand meme exister. 

- Et quoi ? s’exclama Locke. Qu’est-ce qui est pire qu’une terre surchauffee, empoisonnee et 
agonisante ? 

- Je ne sais pas. Mais ce que je sais, par contre, c’est ce qu’on nous a dit: modifier le temps reduit 
la distance entre nous et... l’espace du chaos. 

- L’espace du chaos ? 

Liam n’en savait pas assez pour mieux s’expliquer. Ce n’etait pas la premiere fois qu’il regrettait 
que foster ne soit pas reste plus longtemps avec eux pour leur dire tout ce qu’ils avaient besoin de 
savoir. 

- C’est l’endroit qu’on traverse quand on voyage dans le temps. Une dimension... un endroit qui 
est tout simplement... le chaos. Peut-etre meme ce que certains appellent l’enfer. 

- Je me souviens seulement d’une sensation de chute. 

- C’est plus que ga. Ecoutez-moi, monsieur Locke, j ’ai... je crois avoir vu des choses, pour sur... 
des choses a l’interieur de ce chaos. 

Liamn’arrivait pas a trouver une meilleure fagon de le dire, mais dans ce neant laiteux, il les avait 
vues, des entites flottant de plus enplus pres de lui chaque fois qu’il voyageait dans le temps, comme 
si elles s’habituaient a lui, comme si elles reconnaissaient en lui un voyageur regulier, quelqu’un qui 
leur offfirait peut-etre un acces au monde reel. 

- Monsieur Locke, la seule chose dont je suis certain, c’est qu’on ne peut pas modifier le cours du 
temps. Si votre Graal est cense rester perdu dans la foret et finir comme un simple mythe, si c’est 
cela que l’Histoire est censee etre, alors qu’il en soit ainsi. Et peut-etre que ce que vous voulez faire, 
et que ce que je suis venu faire ici, a savoir chercher ce qu’il cache... peut-etre que c’est une grosse 
erreur. Peut-etre qu’il vaut mieux que personne ne decouvre ce qui y est ecrit. 

- Liam, nous attendons depuis la decouverte du rouleau a Jerusalem, depuis onze cents ans... Je ne 
vais pas abandonner maintenant, declara-t-il, en secouant tristement la tete, je ne peux vraiment pas. 



Liam allait repondre que Locke n’avait pas le choix, mais le silence qui venait de s’etablir flit 
soudain empli d’un enorme fracas tandis que la cabane entiere etait secouee. II y eut une deuxieme 
secousse encore plus violente que la premiere et la lumiere du jour penetra dans la hutte par un trou 
auxrebords dechiquetes. 

Locke demeura bouche bee tandis qu’une tete aux cheveux bruns en broussaille surgissait dans 
Louverture. 

- Liam O’Connor ? 
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- Bob ! s’etrangla Liam. 

La tete de Bob pivota dans sa direction. Dans un bruit de tonnerre, une cascade de boue et un nuage 
d’echardes volantes, le clone passa a travers le mur. Liam essuyait la poussiere sur son visage, 
lorsqu’il sentit une grosse main le soulever brusquement du sol. 

- Arrete-le ! cria Locke, dans la plus grande contusion. 

Mais ils se retrouverent soudain dehors, dans la lumiere aveuglante du jour. Liam grogna, la 
respiration coupee, quand Bob le balanga comme un sac de farine sur son epaule et se mit a courir de 
ses longues et lourdes enjambees devant les hommes saisis d’effroi. 

Les cris de Locke retentissaient dans le campement: 

- Arretez-le ! II emporte le sherif! 

La tete de Liam se cognait et rebondissait brutalement sur la cotte de mailles qui recouvrait la 
poitrine de Bob. II reussit a tourner la tete pour apercevoir un monde a l’envers : des hommes se 
jetant sur leurs armes, ou s’ecartant pour laisser passer le clone. Un geant a la criniere rousse, 
terminee par des couettes en queues de rat, decida de rester en travers du chemin. Ses bras muscles 
portaient une immense hache de bucheron. 

- Rendez-vous ! les defia-t-il. 

Mais Bob ne ralentit pas son allure. L’homme, d’un mouvement circulaire, langa la hache, puis 
inclina la lame selon une trajectoire qui devait s’achever dans la poitrine de Bob... et le visage de 
Liam 

- Jesus Marie Joseph ! Bob, attention ! 

Bob para le coup de hache avec son avant-bras. L’arme s’enfonca profondement dans la cotte de 
mailles et des eclats de metal brulants piquerent le visage de Liam D’instinct, il serra fort les 
paupieres pour proteger ses yeux. 

II sentit le corps de Bob s’elancer et entendit les bruits sourds et les grognements de coups 
echanges, puis un cri de douleur terrible - vraisemblablement celui du geant aux cheveux roux - 
soudain abrege dans un craquement d’os et de cartilage. 

Sa tete rebondit de nouveau sur la cotte de mailles lorsque Bob reprit sa course. Une fois de plus, 
Liam osa ouvrir les yeux sur ce monde inverse et s’apergut qu’ils s’approchaient de la lisiere du 
campement. Bob passa comme un bulldozer devant des vieilles femmes qui frottaient du linge dans un 
grand bac enbois. 



L’instant suivant, ils fongaient entre des branches, des ronces et des fougeres qui cinglaient et 
griffaient le visage de Liam. Bob courait dans la foret comme la gazelle la plus maladroite du monde. 
Liam bataillait toujours pour respirer car, a chaque enjambee, ses cotes s’ecrasaient contre l’epaule 
du clone, vidant ses poumons comme des soufflets qu’un forgeron aurait vigoureusement pompes. 

- Bob ! reussit-il a haleter. Arrete-toi ! 

- Encore un peu, gronda-t-il en reponse. Nous ne sommes pas encore en securite. 

Bob devala une pente raide, manquant plusieurs fois de perdre l’equilibre. 

Au bas de la pente, il pataugea a hauteur de genoux dans l’eau d’une riviere en eclaboussant le 
visage de Liam. Arrive de L autre cote, il escalada cette fois une autre pente puis, trouvant enfin un 
abri - un gros chene couche -, il bondit par-dessus son tronc epais et s’accroupit de Eautre cote. Il fit 
delicatement descendre Liam de son epaule et se mit aussitot a B inspecter de ses yeux gris. 

- Es-tublesse, Liam O’Connor ? 

Liampeinait a respirer. 

- Tu veux dire a part mes vingt-quatre cotes cassees ? 

Bob prit un air renfrogne et sceptique. 

- Je vais... bien, haleta Liam, balayant de la main son commentaire. Je plaisantais. 

De Eautre cote de la riviere, en haut de la pente, une douzaine de voix s’interpellaient: une equipe 
battait deja les bois a leur recherche. Liam se demanda jusqu’ou ils etaient capables d’aller pour les 
attraper. Avoir comme prisonnier le sherif de Nottingham etait un bon outil de negociation si Locke 
comptait s’entendre avec Jean. Mais ce n’etait clairement pas son plan ; le Graal etait son vrai tresor 
et ne representait un avantage qu’aupres de Richard. 

- Bob, chuchota Liam. 

Bob scannait toujours la pente sur Eautre rive. 

- Bob ! Ils ont le Graal ! 

- Tu es sur ? demanda 1’unite de soutien en se retournant. 

Liam hocha la tete en direction du campement. 

- Il est la-bas... Le chef des brigands a voyage dans le temps, comme on le pensait. Mais il n’est 
pas des notres, ce n’est pas un Time Rider. 

- Qui l’a envoye ? 

- Je n’ai pas tres bien compris, mais il est revenu pour le Graal. A mon avis, il est dans sa hutte. 
Ou en tout cas, s’il n’y est pas, Locke sait ou il se trouve. 

- Locke ? 

- Le chef, James Locke, souffla-t-il impatiemment. 

- Je vois. Tu souhaites retourner le chercher ? 

En fait, il ne le souhaitait pas du tout. Retourner au campement etait la derniere chose dont il avait 
envie. 

- Oui, repondit-il malgre tout. Je crois qu’on doit y retourner. 

A ce moment precis, il sentit vibrer le tronc du chene. Il se pencha et apergut, le long du tronc, du 
cote des racines deterrees, la forme sombre et spectrale de EHomme au capuchon, accroupie tel un 
oiseau de proie a 1’afEut. 

- Oh non, rala-t-il. Mais fiche-nous la paix, a la fin ! 
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L’Homme au capuchon sauta de son perchoir, et le tronc, libere de son fardeau, flechit dans un 
craquement. Cela fit s’entuir les vaches qui s’etaient approchees. II quitta lentement sa position 
accroupie et deroula son corps demesure. 

Bob pivota pour lui faire face, bras et jambes flechis. 

- Bob ! Attention, c’est une machine ! 

La tete encapuchonnee se tourna lentement vers Liam. Dans L ombre, il crut capter le tres leger 
etincellement des voyants bleus qui lui servaient d’yeux. 

- Avertissement ! cria Bob. Vous n’etes pas autorise a participer a des evenements qui vont 
perturber l’Histoire ! 

Le regard de l’Homme au capuchon se posa doucement sur Bob, comme charge d’un defi 
silencieux. Puis sans avertissement ses mains gantees retirerent la cape et la jeterent. 

Liam sursauta a la vue du robot, horrifiant et fascinant a la fois. Sous la cape, sa forme paraissait 
humaine, mais maintenant qu’elle etait exposee et qu’il decouvrait la charpente en metal tachee de 
cloques rouillees et piquetee de peinture kaki ecaillee, il se demanda comment on avait pu s’y 
tromper et penser un instant que cette chose etait un homme. Du plastique couleur chair, noirci par 
endroits, ou fondu, gonfle comme du fromage cuit, pendouillait de ses bras, de ses epaules et de son 
cou. A d’autres endroits, le plastique etait intact et ressemblait tout a fait a de la peau humaine, ou 
elle etait flasque et pendante comme la chair d’unmort-vivant en putrefaction. 

- C’est un ancien robot de guerre, dit Liam. C’est ce qu’a dit Locke. 

- Affirmatif, repondit Bob. La configuration correspond a un modele coreen datant du debut des 
annees 2040. 

- Bien, et... il sait parler ? 

- Il peut communiquer en utilisant des circuits de langage synthetiques. C’est peu convaincant et 
cette fonctionnalite a peut-etre ete desactivee. 

- Il nous comprend ? 

Les yeux de Bob se poserent sur le robot. Il guetta un premier mouvement. 

- Oui, il nous comprend. 

- Est-ce que... est-ce que tu crois qu’on pourrait le convaincre de ne pas nous faire de mal ? 
D’etre notre ami ? 

Le regard du robot pivota lentement vers Liam, son crane de fer cabosse se pencha de cote, les 



voyants bleus 1’observant avec une froide curiosite. 

Bob considera le robot. Sa base de donnees comportait un catalogue de variantes d’intelligences 
artificielles, depuis les premieres versions autocognitives developpees a la fin des 
annees 2020 jusqu’a un numero de version compile en 2053. Bob identifia ce modele comme une 
ancienne unite de combat nord-coreenne, produite en masse au milieu des annees 2040 et qui avait eu 
des effets devastateurs durant la Premiere Guerre du petrole du Pacifique. Ses archives indiquaient 
que des centaines de milliers de civils en Coree du Sud, en Chine, a Taiwan et meme en Coree du 
Nord avaient ete massacres par ce modele. Ils etaient peu fiables, a cause de leur logiciel de 
differenciation amical/hostile qui etait sujet a erreur, mais simples a comprendre, puisque leur IA 
originale etait un code pirate compatible avec des puces d’importation chinoise. 

Bob tenta une poignee de main par Bluetooth. Sous T interface de la langue coreenne ou chinoise, 
un langage commun devait etre programme. 

[W. G. SYSTEMES IA V7.234C. VEUILLEZ VOUS IDENTIFIER] 

Le robot posa lentement ses voyants sur Bob. 

[SOLSUNINC. : V3.23 - ^4 : 29-06-45] 

[PROTOCOLE DE COMMUNICATION. VEUILLEZ SELECTIONNER : ASCII-ANGLAIS. 
HEXADECIMAL. BIN AIRE] 

[SELECTION D ’ASCII-ANGLAIS] 

- Un champ de communication vient de s’ouvrir. 

- D’accord... Ben, demande-lui d’etre sympa et de nous laisser tranquilles, par exemple. 

- Negatif. II a forcement, comme moi, des parametres de mission. 

Bob decida que ce que le robot considerait etre sa mission etait le renseignement le plus utile a 
solliciter. 

[SPECIFIEZ PARAMETRES DE MISSION. LA PLUS HAUTE PRIORITE EN PREMIER] 

[PRIORITES DE MISSION - PREMIEREMENT: £ AH ° || S M SUIVRE LES ORDRESIDENT. J. 
LOCKE £M 9 .| S M - DEUXIEMEMENT: LOCALISER, IDENTIFIER FORCES HOSTILES DANS 
LA ZONE DE COMBAT CIBLEE ] 

Bob se tourna vers Liam. 

- Son code a ete pirate. 

[IDENTIFIEZ « ZONE DE COMBAT CIBLEE »] 

Le robot leva les yeux sur les arbres, les epais bouquets de feuilles de chene et de glands, puis 
revint sur Bob. 

[ZONEDE COMBAT CIBLEE-35°43 ’56.27”N/12 7°47’19.17”E. 

KUNWON-SAN, COREE DU SUD] 

- Bob ! Qu’est-ce qui se passe...? Qu’est-ce qu’il dit ? 

- II semble suivre des instructions de mission d’une guerre qui a pris fin en 2049. II croit se 
trouver dans une jungle coreenne. Et il croit aussi que nous sommes en 2047. Cette unite n’a pas ete 
mise hors service, comme elle l’aurait du. Son programme de mission est toujours actif, mais il a ete 
grossierement pirate de fagon a suivre les ordres verbaux de J. Locke. 

- Tu ne peux pas simplement lui dire que c’est faux ? 

- Negatif. Il n’a aucun moyen d’identifier l’annee correcte. 

Liam s’allongea lentement sur le dos, s’epargnant ainsi la vue de la silhouette statique. 

- Il n’y aurait pas un moyen de le convaincre de... 

- Je vais essayer. 

[INFORMATION : LOCALISATION ACTUELLE EST 53°9’56.49”N/I°5’I.43”W. FORET DE 



SHERWOOD, ANGLETERRE] 

[NEG AT IF] 

[VOUS ETES HORS DE LA ZONE DE COMBAT CIBLEE] 

Le robot mit un moment a repondre. 

[COORDONNEES DE LOCALISATION ACTUELLE DEPORTEE A L’INTERIEUR DE LA 
ZONE DE COMBAT CIBLEE] 

Bob essaya une autre approche. 

[INFORMATION : DATE ACTUELLE 12 JUIN 1194] 

[NEGATIF. DONNEES DE LA DATE ACTUELLE SONT11-03-2047, 07H45] 

[TRANSMISSION DE DONNEES TEMPORELLES CORRECTES] 

Le robot regut cette information, puis pencha la tete d’un air interrogateur. 

[DONNEES TRANSMISES £A-|o|SM DONNEES CONFIRMEES COMME VALIDES. 
ATTENDEZ STL VOUS PLAIT] 

[VOUS ETES HORS DES PARAMETRES DE MISSION VOUS N’ETES PAS DANS LA ZONE 
DE COMBAT CIBLEE] 

[£A]o|£!AH. CONFLIT DE DONNEES] 

[DESACTIVEZIMMEDIATEMENT LE MODE COMBAT] 

Les voyants bleus du robot s’affaiblirent puis s’eteignirent. Sa charpente s’affaissa dans une 
secousse. 

Liamjoignit les deux mains. 

- Bob ! Tu as reussi ! 

II se leva et s’a vane a avec me fiance vers la statue de metal et de plastique fondu. 

- Jesus Marie Joseph, tu as reussi a l’eteindre, pour sur ! T’es un sacre genie ! 

- II n’est pas eteint. II est juste en train de reflechir... 

- Alors dans ce cas, s’interrompit tout net Liam, en reculant de quelques pas, si on le frappait a la 
tete, pendant qu’il reflechit a ses trues ? 

- Une action offensive risquerait d’activer sa routine d’autodefense. 

- Ah bon ? On s’enfuit, alors ? 

La bouche de Bob s’ouvrait pour repondre lorsque le robot se reveilla dans le doux 
vrombissement de ses servomoteurs. 

[PREMIERE PRIORITE DE MISSION ANNULEE] 

Les yeux bleus luisirent une fois de plus. 

[ORDRE VERBAL DEJ. LOCKE (MOTDE PASSE VERIFIER 
[ORDRE REQU1L YA 4 MINUTES, 34 SECONDES] 

[STATUTDE L ’ORDRE : ACTIF] 

[ORDRE : « TUE-LES »] 

Bob sortit delicatement sa grande epee de son fourreau ; le frottement du metal contre le cuir 
sembla assourdissant dans la tranquillite de la foret. Le bruit declencha une reaction chez le robot, 
qui empoigna sa propre epee et, la tenant sans peine d’une seule main malgre son poids, fit un pas 
vers Bob. 

- Liam O’Connor, tu ferais mieux de t’enliiir. 
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D’un dernier pas, le robot visa Bob a la tete en visant les cervicales. Bob leva aussitot la sienne, 
parant le coup dans le fracas clair et etincelant du metal heurtant le metal. 

La riposte de Bob fut un coup, rapide comme 1’eclair, en direction de l’« aisselle » du robot - des 
tuyaux remplis de Guides hydrauliques un bref instant exposes entre deux plaques de metal ronge. La 
lame atteignit l’un des tuyaux, provoquant le jet, sous pression, d’un liquide jaune clair. 

Le robot abaissa violemment le bras, cassant net l’epee de Bob, comme du petit bois. Puis il 
s’elanga et l’empoigna par le cou pour le soulever et le projeter comme un jouet contre le chene 
abattu. Bob rebondit au contact du gros tronc. L’arbre trembla sous l’enorme impact. 

- Tu dois t’enfuir, cria Bob en luttant pour se mettre a genoux. 

- Mais je peux t’aider ! protesta Liam en secouant la tete. 

- Cours ! 

Le robot se pencha et attrapa l’oreille droite de Bob en essayant de le soulever, mais il ne reussit 
qu’a l’arracher, les eclaboussant tous les deux d’un flot de sang epais. Le robot jeta l’oreille et se 
pencha de nouveau, saisissant cette fois Bob par le cou, le soulevant a bout de bras. 

Liam vit une fine gerbe de liquide jaune gicler hors du tuyau en caoutchouc que Bob avait reussi a 
entailler avec sa lame. On aurait dit des pulsations arterielles... 

C’est comme du sang... comme du sang de robot. 

Le robot brandit Bob, toujours en l’air, comme une sorte de trophee, puis le jeta par-dessus le 
tronc. Liam crut entendre quelque chose se casser tandis que Bob grogna et roula sur le cote, tombant 
lourdement au sol. 

Jesus Marie Joseph. Il va le tuer ! 

Le robot enfonga l’epee qu’il tenait encore dans son autre main dans la partie superieure du bras 
de Bob, le clouant sur le tronc, comme unpapillon epingle dans la vitrine d’un collectionneur. 

- Bob ! hurla Liam 

Bob lutta pour arracher l’epee du bois, mais la lame etait enfoncee d’au moins trente centimetres 
dans le vieux chene mort. 

Une fois Bob epingle, le robot se retourna lentement et fixa Liam : les yeux bleus brillaient 
doucement, evaluant sa prochaine cible. 

- S’il te plait, fit en tremblant la voix de Liam. Je ne fais pas partie de ta guerre, moi ! 

Le robot s’avanga droit sur lui. 



- He ! He-ho ! James Locke a dit d’aller me chercher, pas... p-pas de me tuer, OK ? 

Liam tomba en reculant d’un pas et atterrit dans un buisson. Le robot etait maintenant debout au- 
dessus de lui, puis il s’accroupit lentement et plaga sa main gantee autour de sa gorge. 

- S-s’il te plait! Je peux etre utile a monsieur Locke !... Je p-peux... l’ai-1’aider ! 

Derriere le robot, Liam crut entendre quelque chose craquer et se dechirer, a moins que ce ne tut le 
son de ses propres tendons dans sa gorge. II sentit les doigts du robot commencer a se refermer sur sa 
trachee, fermement, ineluctablement, comme quelqu’un qui resserre un etau. Les muscles tendres de 
sa gorge, ses cartilages et sa pomme d’Adam se compresserent. Ses yeux virent des etincelles 
blanches, dans ses oreilles eclaterent les pulsations de son sang qui luttait pour atteindre le cerveau 
malgre sa carotide ecrasee. 

Tout a coup, un liquide chaud a l’odeur repugnante eclaboussa son visage. 

La main autour de sa gorge se reajusta d’un coup sec et lui fit mal ; on aurait dit qu’elle tentait de 
briser le cou en deux. Puis elle relacha son emprise, comme si quelqu’un avait subitement decide de 
tourner la poignee de l’etau dans l’autre sens. La main retomba sur sa poitrine comme l’appendice 
inerte d’un paralytique. 

Quand il retrouva sa vision, il vit que le bras gauche du robot pendait sur le cote. Depassant de son 
aisselle, le tuyau en caoutchouc s’agitait comme un serpent, crachant de chaudes giclees de liquide 
jaune. Le robot de combat s’effondra sur les genoux, ses voyants bleus fixant sans comprendre le bras 
inerte. 

Derriere lui, il vit Bob, debout, triomphant, qui tenait dans une main les restes de son epee. Son 
bras gauche n’etait plus qu’un moignon dechiquete, termine par des fragments de coude aux muscles 
et aux tendons effiloches. 

Bob enfonga le tranchant de sa lame brisee dans un petit espace entre les epaules blindees du robot 
et le vrilla. Le robot tangua et la substance jaune clair jaillit de nouveau, sous une forte pression. 

Le visage de metal et de plastique du robot semblait exprimer quelque chose qui ressemblait a de 
la surprise. Puis finalement, dans le tressaillement de moteurs caches travaillant contre une pression 
hydraulique qui n’existait plus, il s’ecroula. 

- On a eu de la chance. Il semble que la commande de marche arriere de son tableau de bord ait 
ete endommagee au cours d’une precedente bataille, dit Bob d’un air nonchalant, en commcncant a 
examiner les lambeaux des restes de son bras gauche. Les jaillissements arteriels de ses propres 
veines entaillees tarissaient deja tandis que le sang coagulait, se transformant en une sorte de colle 
epaisse. 

- Bob ! parvint a hoqueter Liam. Ton... ton bras ! 

Il fit le tour de la large anatomie de Bob et constata que le reste etait toujours epingle a l’arbre. 

- Je survivrai, dit-il sur un ton bourru, puis il regarda le robot. Il est toujours actif, meme si le 
mouvement de son chassis de combat a ete altere. 

Liam vit que les voyants bleus continuaient a bruler avec colere, et que sa tete se tournait 
frenetiquement de gauche a droite dans le bruyant bourdonnement d’un petit moteur surmene, comme 
s’il allait a lui seul deplacer le lourd chassis sans vie a travers la foret. 

- Qu’est-ce... qu’est-ce que tu lui as fait ? begaya Liam, que sa gorge faisait terriblement souffrir. 

- J’ai coupe un tuyau hydraulique important. Le liquide fournit le systeme de pression qui permet 
aux servomoteurs d’activer le mouvement des membres. Un defaut de conception des unites 
mecaniques, dit-il avec mepris. Ils ne savent pas se guerir eux-memes. C’est une technologie 
ancienne. 

Bob se mit a scruter le sol, puis il se vouta et ramassa une pierre de la taille d’un crane humain. 



- Qu’est-ce que tu fais ? demanda Liam. 

- Cette unite est encore active. II faut la detruire. 

Lorsque Bob souleva la pierre au-dessus de sa tete, Liam se surprit a detourner le regard. Meme si 
ce n’etait qu’une machine, la peau en plastique qui partait du nez jusqu’au menton faisait qu’au moins 
la moitie de son crane paraissait trop humaine pour que Liam soit capable de le regarder se faire 
defoncer. 

II entendit plusieurs bruits sourds suivis d’un cliquetis et du bourdonnement de la partie du robot 
qui fonctionnait encore frenetiquement. Un dernier bruit sourd et le bruit cessa. 

- II est... mort ? 

- II est mort, repondit Bob. 

Liam se tourna et vit un tas de metal chiffonne et aplati, et des lambeaux de plastique couleur chair. 

- Avant que cette unite nous ait trouves, reprit Bob, tu as indique que nous devions retourner au 
campement. 

- On ne peut pas y retourner... Tu n’es pas en etat de te battre, repondit Liam. Pas comme 9a. 

- Mes competences se sont reduites de seulement cinquante pour cent. Je suis toujours une 
plateforme de combat efficace. 

Liam le regarda. Peut-etre avait-il raison. Meme si Bob n’avait plus qu’un bras, Liam aurait eu 
pitie de quiconque aurait eu l’idee de se mettre en travers de son chemin. Mais, voyant les pitoyables 
lambeaux de son bras gauche qui pendouillaient, il n’avait pas le courage de demander - non, 
d’ordonner - a Bob de se battre encore pour retourner au campement. 

Puis son regard tomba sur la cape noire abandonnee du robot, puis sur les guenilles en lambeaux et 
les hauts de chausse en laine qui habillaient encore son corps sans vie. 

- D’accord... d’accord, j ’ai une idee. Je crois qu’on devrait Tenterrer. 

- Correct. Le metal se desintegrera en temps utile. 

- Bon, deshabillons-le d’abord. 

II regarda Bob et leva un sourcil. 

- Devine en quoi tu vas te deguiser... 
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Liam regarda les hommes avec circonspection en penetrant dans le campement. Ils etaient 
clairement hostiles. Quelqu’un lui jeta une poignee de crottin de cheval. II se protegea le visage de 
ses mains tandis qu’elle retombait enpluie sur sa poitrine. 

Derriere lui, le grand personnage a capuchon, silencieux, lui donnait de petites bourrades, du bout 
de son epee, pour le faire avancer et les hommes huerent Liam lorsqu’il trebucha et faillit tomber. Ils 
cheminerent a travers le campement, la foule s’ecartant a contrecoeur pour le laisser passer ; il sentit 
le leger impact d’un crachat contre son epaule et dans ses cheveux ; il grimaga derriere ses mains. La 
foule devenait de plus enplus bruyante. 

- Fichue racaille frangaise ! cria une femme et Liam sentit quelque chose de dur et de pointu 
rebondir sur son dos. 

- Arretez ! gronda soudainBob. 

L’effet de cette exclamation sur la foule fut instantane : un silence total. Tellement profond, en 
effet, que Liam entendit le doux crepitement d’un feu de bois et le fremissement de l’eau dans une 
marmite. 

Ils n ’ont jamais entendu l ’Homme au capuchon parler. 

Peut-etre Bob et Liam venaient-ils de faire une erreur. Liam se demanda si le silence se briserait 
dans le cas ou quelqu’un suggererait que l’Homme au capuchon etait un imposteur. Mais le silence 
respectueux demeura, et la foule s’ecarta devant eux... jusqu’a la hutte de Locke. 

Liam le conduisait, faisant de son mieux pour conserver son air apeure, humilie et vaincu. Apres 
une derniere bourrade, plus forte que necessaire, qui le fit gemir, Liam se vouta et Ifanchit 1’entree. 

L’interieur de la hutte etait plus lumineux depuis que Bob avait demoli une partie du mur. 

Il vit Locke debout, un pistolet entre ses mains tremblantes pointe sur eux. 

- Restez ou vous etes ! cracha-t-il en jetant un coup d’oeil a Bob. Ou est-il ? Qu’avez-vous fait de 
mon unite de combat ? 

Bob abaissa son capuchon. Avec Locke, il etait inutile de poursuivre le stratageme. 

- Votre unite de combat a ete desactivee. 

Les yeux de Locke se plisserent. 

- Dieu ! Tu... tu es un modele genetique, c’est ga ? 

Bob acquiesga d’un signe de tete. 

- Prototype de combat de WG Systems. Lot de foetus WGS09-12-2056. 



- Bon sang ! prononga Locke avec un sourire admiratif. 

- Baissez votre arme, indiqua Bob. 

Locke hesita, fixant l’epee de Bob et, realisant que son pistolet n’arreterait pas le geant qui se 
tenait devant lui, il abaissa doucement le canon. 

- Et maintenant ? dit-il calmement. 

Liam fit jouer ses poignets et les degagea du lien en tissu mal serre. 

- Le Graal. II se trouve ici, quelque part dans le campement, n’est-ce pas ? demanda Bob. 

Locke se taisait. Son visage ne laissait rientransparaitre. 

- Allez, Locke, dit Liam. Nous sommes ici pour la meme raison que vous. Nous devons 
absolument savoir ce qu’il contient. 

- La prophetie ? 

Liamhaussa les epaules. 

- Si c’est ga. Si c’est ga son grand secret, alors oui. 

Locke ne quittait pas l’epee des yeux. 

- Allez... Ecoutez, reprit le gargon, nous avons le meme but. Nous pouvons travailler ensemble, 
pour sur. Quelque chose est en train de se passer, vous ne croyez pas ? II y a un avertissement a ce 
sujet dans le Graal. Dites-nous ou il se trouve et peut-etre que nous trouverons ensemble comment le 
lire ! 

L’homme secoua la tete. 

- Le roi Richard possede le seul et unique moyen de le dechiffrer. 

Liam jeta un coup d’oeil a Bob en esperant de l’aide. Mais l’unite de soutien n’avait rien a 
proposer a cet instant precis. 

- Nous pourrions le ramener a la Base. Nous avons un ordinateur tres puissant. Il doit bien y avoir 
un autre moyen de dechiffrer le Graal. 

- Vous pouvez y retourner ?! 

- Oui. 

- Vous avez la possibility de retourner dans le futur ? 

- Bien sur ! Nous avons un rendez-vous - un endroit, une heure et tout. 

Locke secoua la tete. 

- V)us mentez ! A part Waldstein, personne n’a jamais reussi a developper un systeme de retour 
fiable ! 

- Si, nous. 

- Mon Dieu, chuchota-t-il. Alors ga veut dire que vous existez vraiment, que votre agence... 

- L’ agence est reelle, dit Bob. 

- Allons, qu’est-ce que vous en dites, monsieur Locke ? 

- Nous... nous avons besoin de ce que le roi Richard detient. Nous avons besoin de la grille. Il n’y 
a pas de maniere mathematique de dechiffrer le Graal. 

Liamfronga les sourcils. 

- Il doit y avoir un autre moyen. Mais ecoutez... il me semble que la seule chose qu’on ne puisse 
pas faire est de laisser le roi Richard posseder les deux, n’est-ce pas ? 

- Affirmatif, dit Bob. 

- L’Histoire, a notre epoque, dit que le Graal est un mythe, continua Liam. C’est comme ga que ga 
se passe. Il est perdu, il devient un mythe, et c’est tout. Peu importe les secrets qu’il contient. Mais il 
ne finit certainement pas retrouve par le roi Richard et lui inspirant, avec ga, de s’enfuir de nouveau 
pour conquerir le monde dans une quatrieme croisade, ouje ne sais quoi. 



- Information : l’Histoire correcte est que le roi Richard ne s’est plus lance dans aucune croisade. 
II a passe les cinq dernieres annees de son regne a tenter de retablir 1’ autorite royale en Angleterre et 
a reclamer ses territoires perdus en France. 

- Voila : pas de Graal, plus de croisades. II en a fini avec tout ga. 

Locke caressa sa barbe d’un air pensif. 

- Si nous pouvons decouvrir le moyen de le dechiffrer, nous le ferons, vous et moi. Et si nous ne 
pouvons pas, et bien... nous ferons en sorte que le Graal reste perdu. Qu’en dites-vous, monsieur 
Locke ? 

II fit une moue. 

- Peut-etre. 

- On ne peut plus s’attarder tres longtemps, dit Bob. Si les forces du roi Richard sont en route pour 
Nottingham... 

- Le Graal serait plus en securite dans le chateau de Nottingham qu’ici, dans la foret, interrompit 
Liam 

- Affirmatif. 

- Et la, nous pourrions decider de la prochaine etape. 

- D’accord, acquiesga enfm Locke en hochant la tete tout en tendant son pistolet a Liam. D’accord, 
je crois que je ferais bien de parler a mes hommes, dehors. 

- Qu’allez-vous leur dire ? 

II regarda Bob. 

- Avec cette cape, ils croient que tu es LHomme au capuchon. 

Locke se caressa de nouveau le menton d’un air pensif. 

- Je leur dirai que nous devons offfir notre fidelite a Jean et que nous devons nous preparer a 
partir pour Nottingham. 

II fit un pas vers la porte, puis se tourna vers Liam. 

- S’ils retournent a Nottingham... vous avez toujours L autorite pour les gracier tous, n’est-ce pas ? 

Liam approuva d’un hochement de tete. 

- Jusqu’a ce que Jean dise le contraire, j ’imagine en effet que c’est moi qui suis encore le sherif. 

Locke sourit. 

- Merci. Ce ne sont pas des hors-la-loi ni de mauvaises gens... Ils ont faim, c’est tout, et ils sont a 
bout. 

II baissa la tete et sortit. 

Liam laissa echapper un soupir et attendit que le bruit des pas de Locke se perde dans le brouhaha. 

- Bon, ga s’est mieux passe que ce que je craignais. 

- Fais-tu confiance a Locke ? demanda Bob. 

- II cherche la verite, c’est tout. C’est-a-dire la meme chose que nous. Et il est venu ici en utilisant 
une machine a voyager dans le temps qui ne peut pas le ramener a son epoque. C’est sacrement 
courageux d’avoir fait ga. Je ne sais pas si j ’en aurais eu le courage. 

- Mais est-ce que tu lui fais confiance ? 

- Oui... je pense que oui. Je crois qu’on n’a pas le choix : ga me semble sense qu’on travaille 
ensemble, non ? 

Bob n’avait pas Fair entierement convaincu. Liam fit un signe de tete en direction de ce qui restait 
de son bras gauche. 

- £a va, ton bras ? 

- Je n’en ai plus, repondit-il, laconique. 



- Oui, je sais, dit Liam avec une grimace. Ce que je veux dire, c’est: est-ce que la partie qui reste 
va bien ? 

- Les arteres se sont bouchees. II n’y a plus d’hemorragie. II faudrait que je panse la blessure pour 
m’assurer qu’aucun corps etranger n’y penetre et ne provoque une surinfection. 

- II repoussera, non ? Tu ne vas pas rester pour toujours une unite de soutien manchote, Bob ? 

- II ne repoussera pas tout seul. II faudra que je retourne dans un tube de croissance pour le 
soigner. 

- OK. Eh bien, langa-t-il, en lui dormant une tape affectueuse dans le dos, ce sera la premiere 
chose qu’on fera quand on rentrera chez nous. Pauvre Bob, on dirait que qa se passe toujours mal 
pour toi, a chaque fois qu’on va dans le passe. 

- C’est mon role. 

- Ouais, mais... Enfin, je suppose que je... 

Ils entendirent soudainune clameur et le bruit d’un galop. 

- Qu’est-ce qui se passe ? 

Liam baissa la tete, la passa par la porte, et vit la bande de Locke, debout, immobile et perplexe, 
regardant l’arriere d’une charrette et son chargement qui s’eloignait precipitamment en cahotant sur le 
sol accidente du campement, gagnait un etroit sentier et s’enfoncait dans la foret avant de disparaitre. 

Liam lacha un juron. 

- Mais quel sournois, celui-la ! 

- Qu’est-ce qui se passe ? 

- C’est Locke... II vient de se debrouiller pour ficher le camp ! 
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- II ne serait pas parti sans lui, dit Liam. Pas sans le Graal, j ’en suis sur. 

- Alors nous devons le retrouver, dit Bob. 

Liam se vouta de nouveau pour sortir de la hutte. Alors qu’il se frayait un chemin parmi la foule, 
plusieurs paires de mains inconnues l’aggriperent. 

- Et ou vas-tu done, le Francais ? lacha quelqu’un rageusement. 

Liam entendit le frottement d’une lame qu’on sortait de son fourreau. 

- Lachez-le ! 

La voix de Bob resonna de nouveau a travers la clairiere. II s’avanga a grandes enjambees, son 
visage une fois de plus recouvert par la capuche. 

- Reculez ! 

La foule recula instantanement, s’ecartant de Liam comme s’il avait la peste. Bob lui tendit son 
unique main et Lai da a se remettre debout. 

- II nous faut des chevaux, dit Liam du coin de la bouche. On ne le rattrapera jamais a pied. 

- Qui a un cheval ? tonna Bob. 

La foule demeura silencieuse. 

- Bob, dis-leur que tu comptes m’emmener a Nottingham, chuchota Liam Dis-leur que tu vas me 
forcer a ecrire pour les faire gracier, qu’ils pourront etre libres de rentrer chez eux. 

Bob hocha la tete et repeta les mots de Liam avec sa voix de stentor. Les hommes ecoutaient, 
stupefaits. Lorsqu’il annonga qu’ils seraient libres de rentrer chez eux, une acclamation incertaine se 
repercuta entre eux, sans doute parce que cela leur semblait trop beau pour etre vrai. 

- Ou est parti Locke ? demanda quelqu’un. 

- Je vais le leur dire, dit Liam a Bob, se raclant la gorge. Locke est parti offrir ses services au roi 
Richard ! 

Quelques-uns applaudirent a 1’evocation du roi. 

- Oh, je ne l’acclamerais pas aussi vite, continua Liam. Je ne suis pas si sur qu’il soit la pour vous 
sauver de Jean. Je vous parie qu’il viendra d’abord s’occuper de vous, pour s’occuper ensuite de son 
frere ! 

- Tu mens ! cria quelqu’un. Tu es un larbin de Jean ! 

Des murmures d’approbation indiquerent a Liam qu’il n’arriverait pas a les convaincre. 

- II faut que tu leur dises, toi, chuchota-t-il a Bob. 



- II dit la verite ! tonna Bob. Recommandation : partez sur-le-champ et rentrez chez vous ! Le roi 
Richard est en route et il vous tuera ! 

Soudain, dans la foret, unbrouhaha s’eleva, tous parlaient enmeme temps. 

Derriere la foule, a la lisiere de la clairiere, Liam remarqua un cheval rachitique attache a un 
arbre, qui assistait mollement a toute cette agitation. II donna un leger coup de coude a Bob. 

- La-bas. Tu le vois ? 

- Affirmatif. Je vais partir avec le sherif, cria-t-il aux hommes. Vous serez tous grades ! 

Bob ouvrit la voie, entrainant Liam par le bras. La foule se dispersa en petits groupes querelleurs : 
certains voulaient rester, d’autres rentrer chez eux. Un vieil homme tendit le bras vers Bob, attrapant 
sa cape. 

- S’il vous plait, ne partez pas ! On est avec vous. On est venus ici pour etre des votres. 

Liam jeta un coup d’oeil a Bob. II ne pouvait voir ses yeux sous Lombre de la capuche, mais un 
petit hochement de tete de Bob l’assura que ce dernier avait une solution. 

- C’est fini, vieil homme, il n’y aura plus de rebellion. Tu dois rentrer chez toi. 

A ces mots, il saisit Liam par le bras et Tentraina en avant. Mais le vieil homme n’allait pas se 
faire fausser compagnie aussi facilement. 

- Vous ne pouvez pas nous laisser comme qa. Nous n’avons rien ! Nous... 

Il tenta de nouveau d’attraper la cape de Bob. Cette fois sa main ffele en agrippa le haut et, lorsque 
Bob s’eloigna, la capuche tomba sur ses epaules, devoilant son visage. 

L’effet tut immediat. De nouveau le silence ; les disputes furent oubliees dans T instant et les yeux 
s’agrandirent de stupeur a la vue du visage de Bob. 

- C’est Thomme qui etait la tout a l’heure ! 

- C’est une ruse pour sauver le sherif! s’exclama quelqu’un d’autre. 

Liam donna un coup sec dans les cotes de Bob. 

- Cours ! 

L’uni que bras de Bob se tendit pour arracher un arc des mains d’un jeune homme et le fit 
tournoyer, atteignant ceux qui ne parvenaient pas a l’esquiver. Puis tous deux coururent en direction 
du cheval. 

Les pieds nus de Liam pietinerent les braises d’un feu, faisant jaillir une pluie d’etincelles. Il 
poussa un petit cri et sautilla en tapotant ses vetements et ses cheveux pour en faire tomber les eclats 
incandescents. Liam sautillait et criait toujours lorsque Bob se debarrassa de l’arc, prit le gar^on 
sous le bras et le balanga en travers de la croupe du cheval. L’animal rua et se plaignit de son 
brusque fardeau. 

Bob arracha sauvagement la longe de l’animal puis langa une jambe par-dessus. D’un coup de 
talon brutal dans ses flancs, il le precipita a travers la foule, ffappant les mains qui tentaient 
d’attraper les renes. 

Ils galoperent ainsi jusqu’a l’extremite du campement, les sabots du cheval heurtant les ffagiles 
armatures des tentes et des huttes. Les hommes s’ecartaient en sursaut, et degageaient le passage a la 
derniere seconde. Des injures et des pierres fiiserent. Enfin, ils furent sur l’etroit chemin de la foret. 
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Jean contemplait la foule rassemblee sur la place du marche dans un effarement total. 
Respectueusement, les gens menageaient un passage pour son escorte de soldats et la demi-douzaine 
de carrioles et de charrettes qui transportaient ses bagages et l’essentiel de ses domestiques. 

- Mais on dirait qu’ils... m’acclament, glissa-t-il a Becks. 

Becks chevauchait en amazone a cote de lui. Vetue de vetements raffmes, elle semblait flotter avec 
grace et legerete. 

- Oui, mon seigneur, on dirait bien. 

- C’est plutot agreable comme changement, murmura-t-il, les saluant d’une main timide et molle. 

Ils lancerent des cris d’approbation a la suite de ce simple geste. 

Quitter Oxford n’avait pas ete aussi plaisant. Jean s’etait senti contraint, pour sa propre securite, 
de se cacher dans un des chariots pendant que 1’ escorte de soldats repoussait la foule en colere pour 
permettre au convoi de franchir les portes. II avait entendu des jurons et des huees, des epees que 
Ton sortait de leur fourreau, puis les bruits sourds de coups de poing et de pieds bottes contre le 
chariot. 

- II semble que votre ami leur a fait changer d’avis a mon sujet. 

- Oui, admit Becks, il a ete tres efficace. 

II sourit et branla du chef a 1’ intention du peuple. 

- Et ils ne bougent pas... s’etonna-t-il. Ils doivent pourtant bien savoir que l’armee de Richard 
approche. 

Becks en convint a nouveau silencieusement. Elle lui offrit un sourire a peine visible, un infime 
mouvement des levres. 

Jean sentit son coeur lourd s’alleger. Pour la premiere fois depuis des annees, il se sentait... aime 
par son peuple. Ces gens auraient pu abandonner Nottingham a son triste sort. Ils auraient surement pu 
partir et trouver refuge ailleurs, dans d’autres villes et villages. Mais ils avaient decide de rester, 
prets a montrer au roi Richard qu’ils avaient en realite ete en faveur de Eintendance de Jean pendant 
que lui s’etait absente pour ses stupides croisades, les mettant tous en faillite. 

Il remarqua que les stands du marche etaient bien approvisionnes grace a la bonne recolte qu’on 
avait reussi a faire sans hordes de brigands brulant les champs derriere eux et tuant les fermiers. Le 
peuple avait Pair mi eux nourri qu’a Oxford - ici, pas de peau blanchatre etiree sur des os pointus, 
pas de loques, mais des gens bien vetus et respirant la sante. Des gens d’une epoque meilleure, plus 



heureuse. 

£a, aumoins, c’etait rassurant. 

Si Richard comptait monter un siege, il allait passer un sale quart d’heure. Les murs etaient 
solides, la ville etait bien defendue. II semblait y avoir d’abondantes provisions de nourriture, et une 
population prete a prendre position pour lui. 

Mais le Graal ? 

L ’a-t-il trouve ? 

A cette pensee, le coeur de Jean eut un sursaut d’angoisse. II n’y aurait pas besoin de resistance, de 
bataille, de siege, nullement besoin de toutes ces absurdites si ce curieux jeune homme, Liam de 
Connor, avait reussi a retrouver la trace des brigands et a reprendre ce qu’ils avaient pris. 

II pourrait le donner a son frere puis le supplier de le pardonner pour avoir perdu le Graal et pour 
avoir echoue a trouver la rancon pendant deux longues annees. II pourrait supplier, se courber 
publiquement pour baiser la main de son frere et, peut-etre que tout cela, ajoute au retour du Graal, 
suffirait a l’apaiser. Plus tard, il y aurait une correction bien sur, loin des regards du public. 

Le roi nepeutpas sepermettre de se montrer faible... aussi mortel que l ’homme dupeuple. 

Richard s’en rejouirait: le deshabiller, le battre, le faire supplier et implorer comme un chien. Ce 
ne serait pas la premiere fois qu’il lui ferait 9 a. Mais Richard aurait sonprecieux Graal avec tous ses 
precieux secrets des templiers, et il serait de bonne humeur. Il serait distrait a la pensee de ses 
futures campagnes insensees dans des contrees lointaines, une fois qu’il aurait sa sainte relique. 

Et Jean quant a lui garderait sa tete bien fixee sur les epaules. 

Il jeta un regard au donjon fortifie qui leur faisait face, au centre de Nottingham Esperant 
apercevoir son nouveau sherif venant les saluer a cheval. Esperant voir un signe, un sourire, un petit 
hochement de tete - un geste de sa part pour Eassurer que tout allait bien, qu’il pouvait a nouveau se 
detendre. 

Qu ’il avait le Graal. 

- On ne nous accueille pas, dit Jean. Personne n’est rentre ? 

Il vit apparaitre et disparaitre des tetes casquees, entre les meurtrieres. Le chateau paraissait 
toujours abriter une garnison. Mais un comite d’accueil aurait deja du faire irruption, en signe de 
courtoisie. 

- Je me demande ou est passe le sherif? 

- La-haut! cria Liam 

Assis sur la croupe du cheval, il ajouta, gazouillant comme un oiseau chanteur : 

- C’est lui ! 

La charrette devant eux tremblait, les roues, mises a rude epreuve, vacillaient sur les racines des 
arbres qui entravaient le chemin etroit. A l’arriere de la carriole, des fagots attaches et plusieurs sacs 
remplis de pommes tressautaient et roulaient de part et d’autre du plancher tandis que Locke, tour a 
tour, donnait des coups et cajolait le flanc de son cheval pour accelerer la cadence. 

Ils ne mirent pas longtemps a le rattraper. Meme leur cheval fatigue, qui n’avait plus que la peau 
sur les os, tout juste bon pour le couperet du boucher, allait plus vite que la carriole munie d’un trop 
large essieu sur 1 ’etroit chemin devenu un sentier en lacets. 

Locke dut les entendre s’approcher, car il regarda par-dessus son epaule et comprit presque 
aussitot que la carriole etait trop lente. Tirant sur les renes, il freina son cheval, se retourna et saisit 
une boite en bois sombre, pas plus grande qu’un carton a chapeau, puis il bondit du siege sur le 
sentier. 



- Mais il detale ! 

- Descends, grogna Bob, je vais le poursuivre. 

Liam glissa maladroitement du dos du cheval et la plante de ses pieds toujours douloureuse le fit 
cruellement souffrir lorsqu’il atterrit sur les cailloux pointus. D’un coup de talon, Bob s’en alia tout 
cliquetant sur le sentier et prit a gauche a travers les arbres, la ou Locke avait disparu quelques 
instants plus tot. Liam ecoutait le bruit des sabots qui s’estompait et, de temps a autre, le craquement 
d’une branche seche, dont la foret semblait retentir. 

Liam marcha lentement vers la carriole delaissee, poussant de petits cris et grimagant a chaque 
pierre pointue, chaque pomme de pin qui blessait ses pieds. Enfin, il s’arreta a cote de la carriole. Le 
cheval le regarda, irrite, comme si meme lui savait que ce n’etait pas la un chemin carrossable. Il 
s’ebroua et dilata ses narines. 

- Tout doux, murmura Liam. 

Il s’affala a Tarriere de la charrette, epuise, au milieu des pommes. 



CHAPITRE 65 

1194, FORET DE SHERWOOD, COMTE DE NOTTINGHAM 


Bob conduisait le cheval a travers bois, esquivant les branches basses des arbres. II entendait 
Locke, devant lui, qui se frayait un chemin parmi des branches mortes qui craquaient bruyamment 
sous ses pieds. Avec tout ce bruit, il ne pouvait esperer echapper a Bob. 

II finit par Lapercevoir. L’homme progressait d’unpas pitoyablement lent, la boite coincee sous un 
bras, se taillant de l’autre un passage a travers d’epais buissons de ronces. 

- Cessez de courir ! cria Bob. Vous ne vous echapperez pas ! 

Locke se retourna. Ses yeux s’ecarquillerent en voyant Bob qui conduisait calmement son cheval a 
travers le sous-bois. 

II parut realiser qu’il perdait son temps et s’effondra, essouffle et fourbu. Bob langa sa jambe par- 
dessus le cheval, et descendit gauchement. 

- Je presume que tu veux ceci ? dit Locke en lui tendant la boite quand il hit tout pres. 

Bob la saisit de son unique main. Il la posa par terre, actionna un petit fermoir en metal et souleva 
le couvercle. Il contempla le contenu en silence, puis la referma. 

- Qui etes-vous vraiment, vous autres ? demanda Locke entre de penibles haletements. 

Les yeux gris de Bob le fixerent silencieusement. 

- Toi, tu n’es rien qu’un stupide robot. Sous cette chair, ces os... un vulgaire robot. Comme mon 
androide du surplus de l’armee - une machine faite pour obeir aux ordres. 

- J’ai des priorites de mission, dit Bob, sechement. 

- Et que sais-tu de ce qu’il y a la-dedans ? dit Locke en designant la boite d’un hochement de tete. 

Bob se tut. 

- C’est bien ga. .. Locke hocha de nouveau la tete. Pas grand-chose, hein ? 

- Il est possible que l’objet connu sous le nom de Graal contienne des informations sensibles sur 
l’agence. C’est pour cela que nous cherchons a l’obtenir et a le decoder. 

Locke emit un ricanement sec et rauque. 

- C’est tout ? C’est vraiment tout ce qu’il y a la-dedans, d’apres toi ? Quelque chose qui risque de 
compromettre votre petite agence ? Tun’as vraiment pas d’autre idee ? 

- Expliquez-vous, ordonna Bob. 

- Cette boite, dit Locke, toujours essouffle, la designant du menton, cette boite contient quelque 
chose de bien plus important. Ton agence secrete n’est rien comparee a ga, rien qu’un grain de 
poussiere ! 



- Expliquez-vous. 

- C’est notre fiitur... je parle de notre fiitur a tous. \bus ne le savez done pas ? II y a une porte qui 
s’ouvre en 2070... une porte qui s’ouvre sur quelque chose qui... 

- Qui quoi ? 

- C’est bien 9 a, le probleme... On n’en sait rien. Personne ne le sait ! C’est pour 9 a qu’on m’a 
envoye ici. Pour le decouvrir, le decoder, et, d’une maniere ou d’une autre, le transmettre aux gens de 
mon epoque afm qu’ils puissent se preparer. 

Locke cracha une sorte de glaire sur le sol. 

- Vous devez m’aider ! Vous devez m’aider a prendre la cle au roi Richard et... 

- Vos priorites de mission sont en conflit avec les miennes, trancha Bob. 

- Quoi ? Quelles priorites seraient plus importantes que de savoir ce qui va se passer ? 

- Priorites de mission : recuperer le Graal ; decoder le Graal ; corriger l’Histoire contaminee ; 
localiser et mettre fin aux contaminations potentielles. 

Locke le regarda. 

-Localiser et mettre fin aux contaminations potentielles ? Oh, je vois. Je comprends... Tu dois 
me tuer ? 

- C’est exact, dit Bob en tirant son epee. V)tre presence dans cette epoque represente un trop 
grand risque pour le cours de l’Histoire. 

Les yeux de Locke suivirent la lueur fade de la lame. 

- Ecoute-moi. Je n’ai sur moi aucune trace de la technologie moderne. Je ne suis qu’un homme 
livre a moi-meme. Tu peux me laisser partir. Tu peux tout a fait me laisser simplement m’en aller 
d’ici... Tu comprends ? Je ne veux pas retourner en 2070, quoi qu’il arrive. Je n’en ai pas la moindre 
envie ! 

Bob l’evalua sans dire unmot. 

- S’il te plait ! Laisse-moi partir... Qui me croira, de toute fa 9 on ? On me prendra juste pour un 
malade, un idiot du village. 

Une petite partie du cerveau de Bob enregistra le desespoir grandissant dans la voix de Locke, un 
desir desespere de ne pas mourir tout de suite, de vivre plus longtemps. La petite partie de son 
cerveau comprenait cet instinct animal, voire meme eprouvait de la compassion. 

- Levez-vous, ordonna Bob. 

Locke se mit lentement sur pied. 

Bob leva son unique bras valide et indiqua les bois de l’extremite de son epee. 

- Courez dans cette direction. 

Locke parut confiis. 

- Courez dans cette direction. \bus devez quitter le comte de Nottingham sur-le-champ. La 
moindre tentative d’influer sur le cours de l’Histoire remonterait jusqu’a nous et nous reviendrions 
vous tuer. Est-ce clair ? 

- Oui... Oui, bien sur. 

- Alors faites. 

- Je peux y aller ? Maintenant ? 

- Immediatement. 

Locke s’eloigna de Bob, tout d’abord prudemment et a reculons, puis, une fois a quelques metres 
de lui, il se retourna et se mit a courir. 

Bob l’observa accelerer la cadence, en esquivant les branches, et se demener dans le sous-bois. 
Quand il ftit certain qu’il ne se retournerait plus, Bob ramena son epee derriere son epaule, puis 



etablissant un rapide calcul de la vitesse et de la trajectoire, il la langa. 

L’epee siffla dans l’air, fit un tour complet sur elle-meme et termina sa trajectoire entre les 
omoplates de Locke. Celui-ci tomba en avant, dormant un seul coup de pied contre le sol une fois a 
terre. 

Bob alia recuperer son arme, essuyant le sang sur les habits de Locke. Son esprit de silicium cocha 
tranquillement le bas de la liste des priorites de la mission. Son esprit animal murmura a contrecoeur 
une approbation a la clemence qu’il avait accordee a Locke en le laissant croire qu’il allait vivre. La 
mort etait venue sans prevenir... et rapidement. 

Un peu de clemence. 
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II n’etait pas sur de s’etre vraiment endormi, mais c’est pourtant ce qui avait du se produire, car 
tout a coup il se rendit compte qu’il etait en train de regarder le ciel, le soir, sans etre gene par 
1’imbrication de branches et de feuilles, et les roues de la carriole gringaient doucement sur le 
chemin cabosse. II s’assit et apergut les larges epaules de Bob qui se balangaient sur le siege du 
cocher. 

-Tubas eu? 

- Locke n’est plus une source de contamination, dit simplement Bob en se retournant. 

- Quoi ? Tu veux dire qu’il est... 

- J’ai pu obtenir ce qu’on cherchait, interrompit Bob. 

II repoussa la bache qui dissimulait la boite en bois sombre. Le couvercle etait decore d’un motif 
geometrique a moitie efface et tenait par d’antiques gonds en fer. 

- C’est vraiment ga ? C’est le Graal ? Et tu l’as ouvert ? 

Bob afficha son plus beau sourire - qui etait plutot du genre a donner des cauchemars aux enfants. 

- Je crois qu’il contient ce que nous cherchons. 

Liamprit la boite et l’effleura en suivant les lignes a peine visibles du couvercle. La plus etrange 
des sensations. II eprouva unpicotement d’energie couler dans ses mains, sentit les poils duveteux de 
son bras se herisser, et un frisson - de peur ? d’enthousiasme ? - parcourir son corps. 

A I’interieur, ily a le Graal, Liam. Le Saint-Graal. 

Le fameux objet que recherchaient le roi Arthur et les chevaliers de la Table ronde, une relique 
dont on pensait qu’elle etait la coupe du Christ, un calice... ou simplement un mythe, une metaphore. 
Mais a present elle etait la, a l’arriere d’une carriole cahotante pleine de pommes. 

Prudemment, avec reverence, il ouvrit delicatement le couvercle, s’attendant presque a voir le ciel 
se dechirer en deux, revelant un Dieu pret a le foudroyer pour avoir ose se considerer digne de se 
pencher sur sa parole. 

A l’interieur, il y avait un sac en toile use jusqu’a la corde et ferme par un cordon. Le sac reposait 
sur une couche de pieces d’argent marquees duprofil d’Henri II, le pere de Richard et de Jean. Liam 
devina que c’etait une partie de 1’argent que les bandits de Locke avaient reussi a voler ces deux 
dernieres annees aux percepteurs d’impots et aux marchands assez idiots pour traverser la foret de 
Nottingham 

Avec soin, il enleva le sac de la boite et desserra le cordon. 



En voyant les bords effiloches et jaunis d’un parchemin, il sentit monter en lui une envie presque 
irresistible de le sortir du sac et de le derouler, mais la carriole ne cessait de tressauter a chaque 
orniere. Un rebond, et le parchemin se dechirerait entre ses mains. 

Le mot Pandore etait ecrit quelque part sur ces pages de parchemin. Un message, un avertissement 
que, si Maddy avait raison, quelqu’un avait voulu leur transmettre, a eux precisement. 

II sentit de nouveau un frisson le long de sa colonne vertebrale, comme si, en tenant simplement ce 
rouleau de parchemin entre ses mains, le contemplant, il reveillait quelque chose d’un profond 
sommeil, le derangeait, faisait l’erreur de le bousculer. 

Il resserra le cordon, reposa le sac en toile avec soin sur son lit de pieces et referma le couvercle. 

Il allait tapoter l’epaule de Bob quand son regard se posa sur les rebords ensanglantes de ce qui 
restait de l’oreille droite de Bob. Une ligne de sang noir et seche serpentait le long de sa nuque et se 
perdait dans les plis de sa cape. 

- Bon, alors 9 a y est, on a... 

Il regarda de nouveau la boite. 

On detient, tres probablement, le parchemin le plus important qui ait jamais existe. 

Il se demanda s’il devait ou non le dire, ou si l’enoncer tout haut, d’une certaine maniere, mettrait 
leurs chances en peril, ourisquerait d’attirer la foudre. 

- Attention ! lanca brusquement Bob. 

Liam leva les yeux. Le sender poussiereux venait de les conduire en haut d’une colline. En 
contrebas, telle une maquette brillant dans la chaleur de l’apres-midi, la ville fortifiee de Nottingham 
grouillait d’activite. Cette vue fit plaisir a Liam Elle lui aurait fait plus plaisir s’il n’y avait eu, 
partout, des silhouettes pietinant les champs a l’exterieur des fortifications. 

Il y en avait des milliers. 

Il pouvait distinguer le scintillement des cottes de mailles et une foret de flammes multicolores qui 
flottait au-dessus des rangees d’hommes deployes dans les champs, des essaims de petites silhouettes 
occupees a decharger des chariots, des tentes qu’on montait sur les recoltes pietinees, et de longues 
poutres de bois que des equipes de charpentiers travaillaient dans le martelement de dizaines de 
marteaux et de haches. 

- Il semble que le roi Richard est arrive, dit Bob. 

Descendant le sender vers 1’entree principale de la ville, Liam flit saisi par le flot d’une intense 
circulation. Les soldats du roi Richard semblaient donner la permission a ceux qui ne voulaient pas 
participer au siege de partir. La plupart etaient des marchands, des artisans en visite menant hors de 
la ville des carrioles vides, des gens qui n’etaient pas particulierement attaches a la ville de 
Nottingham et qui n’avaient aucune envie de mourir pour la sauver. 

- Ils laissent les gens sortir, mais personne entrer, commenta Liam. 

- Affirmatif. 

Il observa le chaos qui regnait devant les portes de Nottingham. S’ils pouvaient descendre jusque 
la-bas, peut-etre que, dans toute cette confusion, ils trouveraient un moyen d’y entrer fiirtivement. 

- Bob, voyons jusqu’ou on peut aller sans se faire arreter. 

- Affirmatif. 

- Au fait, tu devrais remettre ta capuche... Ton oreille risque d’attirer l’attention. 

Bob tira le capuchon sur ses yeux, puis il attrapa les renes et donna un coup de talon dans le flanc 
du cheval. Celui-ci s’ebranla, chancelant, et une fois de plus les roues de la carriole grincerent en 
amorgant la descente vers 1 ’entree de la ville. 

Quelques minutes plus tard, ils croiserent les premiers marchands qui s’en allaient, beaucoup 



d’entre eux leur criant, irrites, qu’ils etaient dans le mauvais sens et devaient soit faire demi-tour, soit 
degager le sender. A part eux, ils ne rencontrerent aucun obstacle jusqu’a ce qu’un groupe de soldats, 
a quinze metres devant eux, qui portaient des insignes vert olive sur des justaucorps en cuir, leur 
fassent signe de s’arreter. 

Liam profera unjuron. 

- Qu’est-ce qu’on va faire ? demanda-il depuis l’arriere de la carriole. 

Bob haussa les epaules d’un air detache. 

- Je suis en train d’evaluer la situation. 

- C’est pas le moment d’evaluer, la ! fit Liam entre ses dents serrees. Ils n’etaient plus qu’a cent 
metres de L entree et, entre elle et eux, tout n’etait que contusion. Si seulement ils avaient pu se fondre 
dans cette foule... 

Les soldats avaient gagne le sender et ils s’approchaient. 

Et s ’ils decident de fouiller la carriole ? Et si l ’un d’eux trouve la boite a son gout ? 

- Bob, je crois qu’on va devoir foncer. 

- Clarifie « foncer ». 

-Ne t’arrete pas, vas-y. Vas-y tres vite ! 

- Entendu. 

Bob fit claquer les renes puis, pour faire bonne mesure, donna un grand coup sur la croupe du 
cheval. L’animal mugit mais se mit tout de meme au galop. 

Les soldats criaient, les sommant de s’arreter, mais, autout dernier moment, ils durent faire unpas 
de cote pour ne pas se faire ecraser. 

Lorsqu’ils passerent devant eux, des voix excedees lancerent des ordres et un autre groupe de 
soldats plus loin, qui observait l’exode des marchands, s’appreta a arreter la carriole. Liamremarqua 
que ceux-la etaient mi eux equipes, armes de lances. Une seule d’entre elles suffirait a traverser la 
poitrine de leur cheval, et a le faire tomber. 

Ce qu’il leur fallait, c’etait un vent de panique, une diversion, le chaos. Ce qu’il leur fallait, 
c’etait... 

II prit la boite, l’ouvrit d’un geste brusque et plaga avec soin le rouleau de parchemin entre les plis 
de sa houppelande. Puis il prit une poignee de pieces. 

- Bob ! cria-t-il par-dessus son epaule. Crie « On donne de l’argent! » ouun true dans le genre et 
crie-le tres tres fort! 

Bob regarda les pieces et eut Pair de comprendre ce que Liamavait en tete. 

- De 1’argent ! explosa sa voix par-dessus le bruit des sabots et le grincement de la carriole. De 
1’ argent, servez-vous ! 

Liam j eta une poignee de pieces brillantes par-dessus bord. Le resultat fut presque instantane, 
comme s’il avait jete une poignee de miettes de pain a des pigeons. Les femmes des marchands qui 
marchaient a cote des carrioles de leurs maris, les pietons, les commis, les jeunes, les vieux, les 
enfants, tous se presserent hors du sentier poussiereux et se mirent a fouiller dans les herbes hautes. 

Bob fit passer la charrette sur le bas-cote pour eviter le flux ininterrompu qui sortait de la ville, 
tandis que Liamjetait une autre poignee de pieces dans la foule. 

- De 1’ argent! De 1’argent gratuit pour tous ! cria de nouveau Bob. 

Des mains attrapaient les pieces au vol. Ils etaient maintenant au meme niveau que les hommes 
munis de lances, dont ils n’etaient separes que par une mer de doigts qui se battaient entre eux pour 
atteindre la pluie de pieces. 

Les soldats en colere se frayerent un chemin parmi la foule qui fouillait dans la poussiere, et Liam 



leur langa une nouvelle poignee d’argent. Les pieces rebondirent sur les casques des soldats : 
aussitot, ils se courberent a leur tour pour essayer de recolter tout ce qu’ils pouvaient. 

La grande arche de L entree surgit au-dessus d’eux, et Bob donna un dernier coup, sauvagement, a 
la pauvre bete, prenant le risque de la lancer au grand galop. Ses sabots s’entrechoquerent sur le sol 
boueux puis sur les dalles et les paves, et devant eux, la fin de la procession des marchands qui 
quittaient la ville s’ecarta pour les laisser passer. 

- De L argent pour tous ! resonna la voix grave de Bob dans le marche, telle une corne de brume. 

Liam jeta une nouvelle poignee de pieces par-dessus son epaule, s’assurant qu’aucun des soldats 

duroi Richard ne reussirait a les suivre. 

- On y est! cria Liam. On a reussi ! 

Bob tira les renes et le cheval, hors d’haleine, ralentit et se mit au trot. 

Les gens autour d’eux, des soldats aussi - mais arborant cette fois les couleurs rouge et or de la 
garnison de la ville - affluerent a l’arriere de la carriole, cherchant des yeux s’il restait des pieces 
sur le plancher de bois. 

Et pourquoi pas ? 

Liam sourit. 

II prit les dernieres pieces et les jeta a la foule. 

- De L argent pour les pauvres ! cria-t-il. 
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La premiere personne que Liam remarqua lorsqu’ils entrerent dans le donjon flit Becks. Elle se 
tenait debout, pres d’une ouverture qui menait a un balcon en bois, dans une pose distinguee et une 
attitude discrete qui n’etaient comiquement pas les siennes. Elle etait vetue de longs vetements brodes 
rehausses de dentelle qui flottait avec elegance dans la brise. 

- Bonjour, Liam. J’espere que vous vousportez bien* ?dit-elle dans un francais parfait. 

Liam se mordilla la levre, resistant a une soudaine envie de rire qui aurait ete deplacee. Au lieu de 
9 a, il fit un petit signe de tete dans sa direction. 

- Bonjour, lady Rebecca. 

Jean fit une apparition sur le balcon. II sourit, sincerement ravi de voir Liam 

- Ahhh ! Mon sherif! C’est l’homme du moment ! II s’avanga pour le saluer. J’ai une dette envers 
vous, vraiment ! J’ai ete accueilli aujourd’hui, le croirez-vous, par des acclamations - en verite, des 
acclamations, vous dis-je - des paysans ! 

Liams’inclina. 

- Ils vous sont fideles, sire. 

- En effet, mais je soupgonne votre popularity d’y etre pour beaucoup. Qu’en pensez-vous ?... J’ai 
remarque votre entree plutot flamboyante sur la place du marche a 1 ’instant, ajouta-t-il en affichant 
une expression mi-moqueuse, mi-serieuse, sourcils fronces. Toutes mes felicitations pour avoir reussi 
a passer a travers les lignes de Richard... Mais je dois vous demander quelque chose : est-ce 
desormais habituel de lancer des poignees entieres du revenu royal au peuple pour gagner son 
entree ? 

- Ah, 9 a... eh bien, je... nous... 

Le froncement de sourcils de Jean disparut, et il balaya la question d’un revers de main. 

- Ca n’a plus d’importance pour moi : maintenant que Richard est rentre, c’est son argent que vous 
avez jete, et non le mien. 

Il se rapprocha d’un pas de Liam, qui comprit qu’il y avait quelque chose de bien plus pressant qui 
l’occupait que de simples pieces d’or. 

- Maintenant, je vous prie, vous devez me dire, pronon 9 a-t-il plus bas. J’ai... J’ai besoin de 
savoir... 

Liamhocha rapidement la tete, afin de lui epargner plus d’angoisse. 

- La reponse est« Oui », sire. Je l’ai. Nous avons le Graal. 



Soulage, Jean se decrispa, son souffle emettant un haletement a peine dissimule. 

- Oh, Dieu merci ! Dieu merci ! s’exclama-t-il en s’affalant lourdement dans un siege en bois 
comme s’il n’avait plus la force de se tenir debout. Je ne peux pas vous dire a quel point... a quel 
point j’etais contrarie, a quel point j’etais terriblement inquiet. 

Becks entra dans la piece et se posta a cote de lui. Liam remar qua le maintien avec lequel elle se 
deplagait et la fagon dont elle caressa doucement le front de Jean. Ce n’etait plus la demarche 
arrogante d’un garcon manque, ni un autre Bob dans un deguisement de fille. Elle n’etait que grace et 
elegance. 

Alors ga, c ’est tres bizarre, pour sur. 

Liam sourit, fier de ce qu’elle avait visiblement appris les derniers mois, de sa capacite a 
s’adapter et a se montrer aussi convaincante. II n’y a pas si longtemps, elle avait a peine reussi a se 
faire passer pour une lyceenne americaine. Et elle etait la, tout a fait credible en dame medievale de 
sang noble. 

- Calmez-vous monseigneur, roucoula-t-elle. Ne vous avais-je pas dit que mon ami Liam le 
recupererait pour vous ? 

Jean hocha la tete et sourit. 

- Oui, ma chere... en effet. Je n’aurais jamais du douter de vous. 

- Bob m’a aide, bien sur, dit Liam en haussant les epaules. En fait, il a fait la part du travail la plus 
difficile. 

Bob emergea de derriere les rideaux et inclina poliment la tete en direction de Jean et de Becks. 

- Mon Dieu ! dit Jean, ses yeux soudain arrondis. Mais cet homme a besoin d’un medecin ! 

Bob regarda le moignon de son bras gauche, d’ou depassait le bout arrondi de l’os. 

- La blessure ne saigne plus. Ma vie n’est pas en danger. 

- \bus n’avez plus de bras, mon ami ! Vous devez vous faire ausculter immediatement! dit Jean en 
s’etranglant presque. 

II se leva de sa chaise et guida Bob derriere les rideaux. La, il appela l’un des gardes et lui 
demanda de l’accompagner aupres de l’apothicaire de la garnison. 

- Et faites vite, malheureux. Cet homme a besoin d’etre panse. 

Il revint, pale et frissonnant. 

- J’ai... l’estomac fragile pour de telles choses, dit-il en gonflant les joues, nauseeux. Oh, c’etait 
plutot horrible... tout ce... cartilage et... 

Il saisit une coupe de vin, la vida d’un trait, puis s’essuya la bouche. 

- Maintenant, revenons a nos affaires, reprit-il en designant le balcon. Je ne dois plus gaspiller une 
seconde. La ville doit capituler immediatement! 

- Pardon ? 

Jean hocha la tete vigoureusement. 

- Maintenant, j’ai ce qu’il veut. Ou est le Graal, d’ailleurs ? demanda-t-il a Liam. 

- Ici, dit le garcon en designant la boite qu’il tenait dans ses mains. 

Jean y jeta un coup d’oeil. 

- Est-il en bon etat ? Est-il entier ? N’est-il point abime ? 

Il ne semblait pas avoir particulierement envie d’ouvrir la boite pour inspecter le parchemin. Les 
reliques sacrees et les superstitions des Templiers constituaient 1’obsession de son frere, non la 
sienne. 

- Il est intact. 

- Bien. Alors cette bataille est inutile. Nous n’avons nul besoin de verser le sang aujourd’hui. Je 



vais tout de suite organiser la remise de cet objet. 

Becks s’inclina en lui parlant sur un ton doux et reconfortant, tout en caressant son front. 

- C’est une mauvaise idee. Le Graal est absolument tout ce que vous avez pour negocier. Vo us ne 
devez pas vous en separer. Vous devez etre fort et courageux, mon ami. 

Liam flit une fois de plus impressionne par tout ce que son intelligence artificielle avait enregistre, 
et par la fagon dont elle reussissait a etre convaincante, dans ses paroles comme dans son apparence. 

- Je suis fatigue, ma chere dame, marmonna Jean en fermant les yeux, fatigue d’avoir peur de lui, 
d’avoir peur de son retour... Je veux en finir, pour pouvoir me reposer. 

- Et cela arrivera, bientot, dit-elle en minaudant. Bientot. Mais vous devez etre fort. Soyez fort, 
pour moi. 

II ouvrit les yeux. 

- Pour vous ? 

- \bus devez etre fort, poursuivit-elle, et faire patienter votre frere. Elle jeta un coup d’oeil au 
balcon. De loin, le travail des charpentiers resonnait entre les murs de Nottingham. 

- Laissez-le preparer le siege, laissez-le perdre son temps, et ensuite vous pourrez lui remettre 
E objet. 

Jean ferma les yeux lorsqu’elle lui caressa le front. 

- Vous devriez vous reposer, monseigneur. Nous avons tout le temps et vous avez peu dormi. 

Jean hocha la tete. 

- Je suis si fatigue. 

Becks jeta un coup d’oeil a Liam. 

- Reposez-vous maintenant, mon ami, et prenez du vin. Je vais aller faire le necessaire pour votre 
souper et celui du sherif. 

Elle se leva et, discretement, fit signe a Liamde la suivre. 
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- Doux Jesus, Becks, murmura Liam. Tu as ete vraiment convaincante ! Est-ce que Jean... II est 
amoureux de toi, ou quoi ? 

Elle haussa les epaules. 

- II s’est pris de passion pour moi. J’ai tente d’analyser pourquoi, et je n’ai pas de conclusions 
valides a faire. II a dit qu’il trouvait ma determination « ensorcelante ». Le facteur important est qu’il 
s’agit d’une force d’appui utile, qui peut etre utilisee si necessaire. 

Elle se tut lorsqu’un serviteur du chateau passa a cote d’eux dans le petit couloir sombre et fit de 
nouveau signe a Liam de la suivre jusque devant une petite porte en bois sur la gauche, par laquelle 
ils entrerent. Ils se trouvaient dans un petit office ; il etait vide, a E exception d’etageres chargees de 
conserves dans de petits pots en argile. 

Liam la prit par les bras. 

- C’est bon de te revoir, Becks. Bob et moi, on commengait a s’inquieter, pour sur ! 

- Je n’ai jamais ete en danger, repondit-elle calmement avec un leger sourire. 

Puis ce sourire s’envola. II y avait des choses plus serieuses a aborder. 

- Jean n’a ni la volonte, ni le courage de faire face a Richard, reprit-elle. Mais ma base de 
donnees historiques montre que le siege a reellement eu lieu et que Jean a fini par affronter Richard. 
Nottingham a resiste pendant une semaine. 

- II faut que 9a arrive, alors, c’est 9a ? Pour s’assurer que l’Histoire rede vienne ce qu’elle etait ? 
Et le Graal ? Richard n’est quand meme pas cense mettre la main dessus ? 

- II n’y a aucune information a ce sujet dans mes fichiers. Ce qui veut dire... 

- ... que le Graal a disparu, completa Liam, qu’il a fini par se perdre. 

- Affirmatif. 

Elle pencha la tete de cote, envisageant une autre possibility 

- On pourrait le detruire, reprit-elle. 

- Non, je pense qu’on y trouvera bien plus que ce qu’on pensait. Et pas seulement le mot 
Pandore... II y a une sorte de prophetie concernant le fixtur. 

- Une prophetie ? 

Liam lui raconta tout ce dont il se souvenait de ce que Locke lui avait raconte. II lui parla du robot 
avec lequel il etait revenu, les templiers qui l’avaient envoye. Il parla sans s’interrompre pendant ce 
qui lui sembla une eternite. Enfin, il termina par Bob poursuivant Locke dans les bois et recuperant la 



boite. Maintenant, elle savait tout. 

- Alors, il y a peut-etre des informations strategiquement importantes que nous pourrions recuperer 
en dechiffrant le document, dit-elle calmement, les yeux rives sur la boite que Liam serrait entre ses 
mains. 

- Exactement... et la seule fagon de le faire est d’utiliser la grille qui est en possession du roi 
Richard. 

Elle secoua la tete. 

- Quoi ? s’inquieta Liam. 

- II me semble qu’il faut prendre en compte un autre facteur. 

Liam ffonga les sourcils : tout lui semblait deja tellement complique. 

- De quoi tu paries ? 

Elle passa la main sous les epaisseurs de sa robe, fouillant maladroitement pendant quelques 
secondes avant d’en retirerun rouleau de parchemin. II etait aplati et ffoisse. II n’osa pas lui 
demander ou elle l’avait cache. 

- \bici un document connu sous le nom de Confession Treyarch, dit-elle. II s’agit d’un compte 
rendu de la decouverte d’un rouleau datant du... 

- Des temps bibliques ? interrompit Liam. II se souvint de la description qu’en avait faite Cabot, 
quelques mois auparavant. 

- Affirmatif. 

- Ou l’as-tu trouve ? 

- Cette information n’est pas en rapport avec le sujet. J’en ai scanne le texte et analyse son 
contenu. 

-Et? 

- J’ai calcule une probability de cinquante-sept pour cent que la Confession Treyarch soit la bonne 
cle pour dechifffer le Graal. 

- Quoi ? s’exclama-t-il en regardant le parchemin Ifoisse. Ce serait 9a la cle ? 

- Une probability de cinquante-sept pour cent indique que oui. Correct. 

- Mais alors il a quoi, le roi Richard ? 

- Un morceau de cuir use avec des trous. 

- Pourquoi ? Qu’est-ce qui te fait penser que c’est ce parchemin, la veritable cle ? 

Avec precaution, elle le deroula sur le sol en pierre. Il faisait presque deux metres de long. Elle 
montra du doigt les enluminures dans les marges de chaque cote du texte. 

- Ces illustrations decoratives correspondent bien a l’epoque. Traditionnellement, elles refletent 
le theme ou le message du texte. Observe, dit-elle, en faisant glisser son doigt le long du parchemin. 
Ce ne sont que de simples formes geometriques denuees de symbolisme ou de signification apparente. 

- Tu veux dire qu’elles sont juste la pour faire joli ? 

- Affirmatif. 

Liamremarqua qu’un motif revenait plusieurs fois : c’ etait un carre dense et complexe compose de 
quadrillages et de volutes d’environ cinq centimetres de cote tous les vingt-cinq centimetres le long 
de chaque marge. 

- Les motifs sont identiques, dit Becks. 

Liamregarda de plus pres. Oui, ils l’etaient. D’une ligne et d’une courbe a l’autre, onretrouvait le 
meme motif. Le doigt de Becks qui suivait les marges interrompit sa course au bas du parchemin. 

- Sauf ces quatre-la. 

Il y en avait deux de chaque cote. Liam avait du mal a voir la difference dans la lurmere tremblante 



de la bougie. II plissa les yeux en etudiant les dessins, comparant de nouveau les lignes et les 
courbes. 

- Regarde de tres pres, recommanda Becks, et elle designa une trace d’encre a peine visible dans 
le motif, une minuscule ebauche de croix qu’on aurait facilement confondue avec les volutes 
compliquees. Elle indiqua un autre des quatre ornements. De nouveau, l’ebauche d’une croix, cette 
fois a un autre endroit. Puis elle montra les deux autres. 

- La croix apparait settlement dans ces quatre motifs. 

- Et alors ? demanda-t-il. 

Les sourcils de Becks se rejoignirent durant une seconde, sans doute un signe d’impatience qu’elle 
avait observe. 

- Chaque croix indique un coin. 

II baissa les yeux sur le parchemin. Elle avait raison, bien sur. 

- J’ai calcule avec une probability raisonnable qu’il s’agit d’instructions sur la maniere d’etablir 
une grille de Cardan pour decoder le Graal. Les coins du modele doivent s’aligner sur les quatre 
croix. Et certaines lettres du texte dans le modele doivent etre identifiees comme des fenetres 
candidates. 

- Qu’est-ce que tu veux dire ? 

- On doit prendre le repere de l’endroit ou se trouve la lettre sur le modele, puis decouper un petit 
carre autour de cette lettre pour creer une fenetre. 

- Ah, d’accord, je comprends, fit Liam avec un grand sourire. On decoupe toutes les petites 
fenetres, et apres on pose le cache sur le parchemin deroule du Graal et... 

- Correct, en alignant bien le cache sur les reperes dans les angles. Et les lettres qu’on lira a 
travers les fenetres decoupees enoncerontun message. 

- C’est... c’est du genie, pour sur ! Tu as forcement raison. 

II se leva et se mit a chercher un objet qu’ils pourraient utiliser. 

- Onpourrait fabriquer notre propre grille, la, tout de suite. 

- Non, repondit-elle. Nous ne pouvons pas. 

- Pourquoi ? 

- Nous ne savons pas quelles lettres choisir pour les fenetres candidates. 

L’excitation de Liam s’envola dans un soupir. II pensait qu’elle les avait deja identifiees. 

- A plusieurs endroits, le document passe du vieil anglais a une autre langue. Comme tu peux le 
remarquer, c’est le cas dans la zone ou se trouvent les croix. Cette langue ne figure pas dans ma base 
de donnees. Nous devons supposer que des indices dans le texte nous permettront d’identifier quelles 
lettres correspondent aux fenetres candidates. 

Liam se gratta le menton. 

- Peut-etre que Bob connait cette langue ? 

- Non. Nous avons telecharge les memes fichiers avant la mission. 

Liam regarda le parchemin ; il reconnut quelques lettres, mais certaines lui etaient completement 
etrangeres. 

- Et bien... qa ne va pas du tout, dit-il en s’affalant sur le sol froid. 

- Suggestion, langa Becks. 

- Vas-y. 

Elle enroula avec soin la Confession Treyarch avant de la faire disparaitre dans les plis de sa 
longue robe. 

- Oh, attends une minute, dit Liam, comprenant son idee. Tu ne peux pas l’apporter a Kirklees, 



Becks ! Nous sommes encercles par l’armee de Richard. Elle pourrait finir entre ses mains. 

Becks prit la bougie qu’ils avaient posee a terre et conclut: 

- Dans ce cas, la seule solution est de bruler les deux documents, avant que Nottingham ne tombe 
sous le joug du roi Richard. Qu’est-ce que tu decides, Liam O’Connor ? 
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Becks reussit a se frayer un chemin a travers les rangs des soldats, ce qui ne s’avera pas trop 
difficile. Le peu d’hommes qui etaient de garde etaient trop occupes a discuter sur la maniere dont ils 
allaient depenser leur part de butin, une fois que Nottingham serait tombe. Selon la rumeur, le roi 
Richard fermerait les yeux sur tout pillage qui suivrait immediatement le siege, comme s’il s’etait 
deroule dans un pays etranger. 

A l’arriere du campement, elle trouva le convoi qui transportait les bagages et, non loin, 
provisoirement attaches a un enclos, les chevaux. Elle en choisit un, le detacha, le mena discretement 
a l’exterieur du campement et partit au petit galop vers la foret avant que le vieil homme imbibe 
d’hydromel qui dormait au lieu de monter la garde ne puisse se rendre compte qu’il en manquait un. 

Son petit galop devint un grand galop insouciant sur le chemin de terre qui menait au sommet de la 
colline et d’ou Eonpouvait observer Nottingham Elle prit la route duNord-Ouest a travers les bois, 
suivant en partie les indications de Liam, et se referant par ailleurs aux coordonnees exactes que lui 
delivrait son IA. 

Liam l’avait mise en garde contre les brigands, mais la foret ne representait pas une menace pour 
elle. La bande minable qu’avait mentionnee Liam, celle de Locke, s’etait dissoute : soit ils etaient 
rentres chez eux, soit ils s’etaient enfonces dans les bois pour tenter d’eviter toute expedition punitive 
que Richard aurait pu decider. 

Des heures durant, dans la nuit, elle couvrit des kilometres tortueux, avec pour seule compagnie le 
sifflement des arbres, bouscules par un vent energique et le hululement des hiboux, jusqu’a ce 
qu’enfm, comme son esprit de silicium le lui avait indique, elle distingua les contours trapus des 
dependances duprieure. 

Sebastien Cabot se reveilla en un instant. Son instinct de soldat le fit se saisir de sa dague, cachee 
sous sa paillasse, mais son geste flit intercept^ par une main ferme qui agrippa son poignet. 

Grace au fin rayon de lune qui s’infiltrait par la fenetre, il distingua les contours d’une silhouette 
penchee sur lui. 

- Qui... qui etes...? gronda-t-il, sa voix encore engluee de sommeil. 

- C’est lady Rebecca, chuchota Becks. 

Cabot fit un effort pour se redresser. Le cadre en bois de sa couchette gringa. 

- Mon Dieu ! Mais qu’est-ce que vous faites ici ? Les autres moines... 



Sa main couvrit la bouche de Cabot en appuyant avec force son crane contre la paille. 

- Taisez-vous et ecoutez. 

Ses doigts resterent cramponnes aux levres du vieil homme jusqu’a ce qu’il fmisse par hocher la 
tete. 

- J’ai le Graal, dit-elle sans preambule. 

- Quoi ? Mon Dieu ! 

Son exclamation flit amplifiee par l’echo entre les parois de pierre de sa chambre. 

La main de Becks se plaqua de nouveau sur sa bouche. Au-dessus du gros nez grele de Cabot, elle 
prit note du blanc de ses yeux ecarquilles. L’espace d’un eclair, elle nota que les yeux humains 
pouvaient vraiment etre tres expressifs. Ceux-la, pour commencer, communiquaient toute une gamme 
de sentiments. Comme, par exemple, a cette seconde, une emotion proche du choc profond. Elle se dit 
qu’elle tenterait de se souvenir de rouler ainsi les yeux, de temps en temps. 

- J’ai aussi la Confession Treyarch, ajouta-t-elle, sa poigne toujours rivee a la bouche du moine 
qui grognait et se debattait. J’aurais besoin de votre aide pour en traduire une partie. 

Elle attendit le temps qu’il comprenne ce qu’elle lui demandait et cesse de geindre. Quand elle fut 
sure qu’il ne crierait plus, elle leva lentement la main. 

- M’aiderez-vous ? 

Cabot prit a nouveau une grande inspiration. Apres quelques secondes il reussit a parler. Sa voix 
n’etait plus qu’un chuchotement rauque. 

- Vous... vous avez les deux ? 

Elle hocha la tete. 

- Ici ? Ici avec vous ? 

- Oui. M’aiderez-vous ? 

-Mon Dieu, je... 

Tandis qu’il peinait a formuler une reponse, Becks le fit encore taire, cette fois en appuyant un seul 
doigt contre sa moustache. 

- Nous discuterons de tout cela au cimetiere. Habillez-vous. Je vous retrouve la-bas dans cinq 
minutes... Et apportez une bougie, ajouta-t-elle en se relevant. 

Cabot se frayait un chemin parmi les herbes hautes et les ronces qui griffaient ses chevilles nues 
sous l’ourlet grossier de sa robe. Dans la clarte de la lune, il distingua la silhouette de Becks, 
parfaitement immobile a cote d’une pierre tombale. 

- Lady Rebecca ? appela-t-il a voix basse. 

- Je suis la, repondit-elle. 

Il la rejoignit. 

- Vous... la derniere fois que j ’ai eu de vos nouvelles, vous etiez a Oxford. 

- Jean est alle s’installer a Nottingham et le roi Richard a regagne le Nord avec une armee. 

- Oui... oui, tout le pays est au courant de ces nouvelles. Mais... le Graal ? Comment avez- 
vous...? Ou etait-il ? 

- Nous l’avons retrouve tout a l’heure, aupres du bandit appele « 1 ’Homme au capuchon », 
repondit-elle, rapidement, comme si elle ne souhaitait pas perdre un temps precieux. 

- Comment avez-vous fait pour le trouver ? 

- Ce n’est pas important. Le document du Graal ne peut etre decode qu’avec la bonne grille de 
Cardan, dit-elle, fouillant dans les plis de sa robe. 

Le blanc des yeux de Cabot s’agrandit encore. 



- Vous l’avez ? demanda-t-il. Ne me dites pas que vous l’avez volee auroi Richard ? 

Elle ignora la question et extirpa calmement la Confession Treyarch. 

- Ce document est ecrit en latin et en normand, commen^a-t-elle, mais il y a un passage ecrit dans 
une langue sur laquelle je n’ai aucune donnee. Je demande votre aide pour 1’ identifier. 

Elle se mit a derouler calmement le parchemin. 

- Vous pouvez allumer votre bougie, maintenant, si la lumiere est trop faible pour vous. 

- Ce n’est pas necessaire, repondit impatiemment Cabot. La lune me suffit. Je vous en prie, 
continuez. 

Elle reprit et, ce faisant, elle deroula la longue feuille de parchemin. Sous la faible clarte de la 
lune, celui-ci eut l’air de luire, si bien que la moindre des lignes noires en etait lisible. 

- Le langage non identifie est ici, dit Becks, montrant du doigt un passage qui se trouvait aux trois 
quarts de la hauteur du rouleau. 

Elle plaga des cailloux sur les bords pour eviter que le parchemin ne s’enroule, puis s’ecarta pour 
ne pas lui faire de Eombre. 

Cabot s’accroupit et etudia l’ecriture attentivement. 

- Ceci, dit-il, suivant de ses doigts les volutes d’encre, est une forme de gaelique, je pense. 

- Vous connaissez cette langue ? 

- Seulement quelques mots, grimaga-t-il. Et il en existe plusieurs variantes. Je pourrais peut-etre 
vous traduire qa si j’avais du temps... et une bibliotheque avec d’autres textes en gaelique pour 
comparer. 

Elle fron^a les sourcils et resta concentree pendant une longue minute. Apres quoi, elle hocha 
lentement la tete. Elle venait de prendre une decision. 

- Le risque de contamination est acceptable pour le moment, dit-elle. 

- De quoi est-il question ? 

Elle 1’ ignora de nouveau. 

- Vous viendrez avec moi. 

- Ou qa ? 

Elle se mit a fouiller parmi les hautes herbes autour de la tombe jusqu’a ce qu’elle trouve ce 
qu’elle cherchait : un clou. Elle s’accroupit devant la pierre tombale et commenga a y tailler des 
lignes profondes. 

- Qu’est-ce que vous faites ? 

- Je communique. 

Elle poursuivit en silence. On n’entendit plus que le bruit de frottement, de raclement et des eclats 
de pierre tombant sur le sol. 

- Je demande immediatement l’ouverture d’unportail. 

- Qu’est-ce que c’est que qa ? Qu’est-ce que vous manigancez ? demanda encore Cabot. 

Elle lui \anqa un regard agace. 

- Vous venez avec moi. 

- Je viens avec vous ? Mais ou ? 

- Dans le fiitur. 
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Sal regarda Adam et Maddy. 

- Jahulla ! C’en etait encore une, dit-elle. Vous l’avez sentie ? 

Les deux autres echangerent un regard. Maddy quitta la table d’un bond et rejoignit les ecrans 
d’ordinateurs. 

Elle telechargea de nouveau 1’image a partir du disque dur toujours branche a l’exterieur. Pendant 
que celle-ci apparaissait a l’ecran, Sal se pencha et suivit du doigt le contour de nouvelles lignes a 
peine visibles sur la photographic. 

- II y a un nouveau message sur la pierre tombale. 

Adam griffonna les glyphes sur un bloc de papier. Les filles le regardaient, taraudees par 
L impatience, tandis qu’il verifiait chaque caractere d’apres le tableau qu’il avait prepare unpeuplus 
tot. 

- Alors ? 

- Attendez... 

II verifia une deuxieme fois quelques symboles sur la nouvelle ligne apparue sur le cliche. Elle 
comportait des traits a peine visibles, d’autres qui ne faisaient peut-etre meme pas partie de ce qui 
avait ete taille, sans compter les traits perdus apres presque un millenaire d’erosion. Un coup d’oeil 
aux lettres qu’il avait dechiffrees lui permit de constater qu’il s’y trouvait des erreurs. 

- Le premier mot est extraction , dit Sal. 

Maddy hocha la tete. 

- La suite est un repere temporel. Douze chiffres, les quatre premiers une heure, les huit derniers 
une date. 

Sal attrapa un stylo et griffonna la suite de chiffres : 0445 13061194. 

Maddy verifia ces chiffres en les comparant a ce qu’ Adam avait decrypte. 

- Oui... oui, OK. Cinq heures moins le quart du matin, le 13 juin 1194. C’est qa ? demanda-t-elle 
en fixant la webcam. Tu as entendu. Bob ? 

> Affirmatif. J’ecoutais. Repere temporel: 04 h 45,13 juin 1194. 

- II n’y a pas de geocoordonnees, par contre, fit remarquer Maddy. 

- Les memes que la derniere fois alors, en conclut Sal. 

- Ouais. C’est bon, Bob ? langa Maddy en tapotant son stylo sur ses levres. 

> Affirmatif. Meme coordonnees de geolocalisation. 



Elle se renversa en arriere sur sa chaise et jeta un oeil a la machine, derriere Adam, a cote du tube 
de plexiglas vide. L’indicateur de chargement affichait une ligne complete de voyants verts. 

- D’accord, on a assez de jus pour l’ouvrir, Bob. 

> Affirmatif. Activation de 1’analyse de la densite. 

1194, PRIEURE DE KIRKLEES, 

COMTE DE YORK 

Cabot scruta le champ autour de lui. Meme si le soleil n’etait pas encore visible, le ciel piquete 
d’orange etait clair, desormais : il serait bientot d’un bleu profond et sans nuages - une nouvelle et 
chaude journee d’ete. 

- De grace, que faisons-nous dans ce champ ? 

Becks leva un doigt. 

- Une minute. 

Cabot observa les epis naissants de l’orge. Ils bruissaient et chuchotaient entre eux tandis qu’il 
attendait en silence, avec lady Rebecca, pour... pour quoi ? Elle avait parle du « fiitur ». 

Les jours qui ne sont pas encore. 

D’en visiter un... c’etait un concept que son esprit pouvait a peine former. Un jour est, tout 
simplement. Et une fois acheve, un jour etait... complete par ce dont on se souvient du jour en 
question. Penetrer dans ce qui n ’etaitpas encore... 

II secoua la tete devant cette impossibility Peut-etre que cette dame et ses amis etaient atteints de 
quelque folie. II lui etait arrive de croiser des hommes saints a Jerusalem qui parlaient de choses tout 
aussi impossibles et absurdes que celle-ci. 

- Ma Dame, peut-etre ferions-nous mieux de retourner au prieure ? 

- Je detecte des tachyons, Cabot. Visiblement, le message a deja ete regu. 

Ta-qui-on ? Encore un de leurs mots etranges dont il ne pouvait que mediter la signification. II 
regarda une nouvelle fois tout autour du champ, en se demandant ce que pouvait etre un ta-qui-on , et 
ce qu’il devrait faire si l’une de ces choses s’approchait. 

Une brise fraiche remua l’orge, faisant naitre une vaguelette parmi les epis. 

- Le portail arrive, avertit Becks. 

Tout ce que Cabot pouvait voir hormis le champ en etait la proche lisiere et, au-dela, une fine trace 
de fiimee s’elevant au-dessus du prieure, a 1’autre bout de la colline. Puis tout a coup un vent fort et 
frais lui ffappa la joue. 

Une dizaine de metres plus loin, au-dessus de l’ocean agite de l’orge, il apergut le contour d’un 
dome scintillant et ondulant. A l’interieur, il discerna de sombres details qui dansaient et 
tourbillonnaient, comme un reflet dans une eau troublee. 

- Quelle est cette diablerie ? prononga-t-il d’une voix rauque. 

- Il s’agit d’un portail temporel, repondit Becks comme si de rien n’etait. 

Elle avanga dans la direction du dome. 

- Suivez-moi, s’il vous plait. 

Mais Cabot etait petrifie, soudain terrifie par cette chose qui n’avait pas a se trouver la, dans ce 
champ. Il y distingua des tenebres, des formes qu’il ne comprenait pas, des formes demoniaques qui 
semblaient sournoisement lui faire signe d’approcher. 

Qa nepeut rien presager de bon, se mit-il lui-meme en garde. 

Il regarda Becks et se demanda un instant si ses freres les plus devoues au prieure n’avaient pas 



raison, s’il ne se trouvait pas des demons et des diables, et un lieu sombre sous la terre ou les ames 
impures etaient condamnees a bruler pour l’eternite. 

Becks se retourna et, voyant qu’il n’avait pas encore bouge, cria : 

- Maintenant! 

Cabot secoua la tete. 

- C’est... c’est 1’oeuvre du malin ! 

Elle traversa a toute vitesse les tiges d’orge et agrippa brutalement son bras. 

- Nous perdons du temps, le portail ne reste ouvert que pour une duree limitee. 

- Non ! dit-il en essayant de se degager. Non ! S’il vous plait! 

Mais Becks le serrait comme un etau en l’entrainant vers le tourbillon obscur. 

- Oh Seigneur, pardonnez mes peches ! se mit a hurler le vieil homme, faisant de son mieux pour 
enfoncer ses talons dans le sol tendre. Je renonce a tout mal ! Je renonce au diable et a ses 
serviteurs ! 

Cabot lui langa un coup de poing au visage. Le coup atteignit la joue et l’ecorcha, y laissant une 
marque qui deviendrait certainement un hematome violace. Elle fron^a les sourcils d’un air 
desapprobateur. 

- Ne refaites plus cela s’il vous plait. 

Elle empoigna de ses deux mains 1’habit cistercien et souleva le moine du sol. Ses bras et ses 
jambes s’agitaient frenetiquement. 

- \bus etes un demon ! hurla-t-il en lui dormant des coups de sandales dans le ventre et sur les 
cuisses. Je le savais ! 

Elle avanga, parvenant a peine a se maintenir en equilibre, tandis que lui, toujours sous son 
emprise, continuait de se debattre en distribuant coups de pied et coups de poing. 

- Non, s’il vous plait! Ayez pitie de... 
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- Comment ? hurla Jean. 

Liam adressa a Bob un rapide avertissement du regard, pour se tenir en alerte, pret a tout. II n’y 
avait aucun moyen de savoir comment Jean allait reagir a la nouvelle. 

- J’ai dit qu’il avait disparu, sire. Lady Rebecca La emporte hier soir. 

Le visage de Jean devint alors un cama'ieu de rouges qui se transforma en gris blafard. 

- Mon Dieu ! C’etait une traitresse ! Une espionne de Richard ! Elle etait... 

- Non, interrompit Liam. Non, elle n’a rien a voir avec Richard, sire. 

La colere de Jean etait deja passee, partie en un instant, le laissant pantelant: il paraissait perdu. 

- Elle... Je nous croyais... amoureux. 

II leva lentement les yeux sur Liam et ce dernier y vit des larmes, sous les paupieres tombantes. 

- Mais alors, vous voulez dire qu’elle me prenait pour... pour un imbecile ? 

Liamne pouvait le nier. Oui, elle s’etait servie de lui. 

- Lady Rebecca l’a emporte en lieu sur, dit Liam. 

Le tremblement nerveux de sa propre voix avait disparu. Jean n’avait pas l’air d’un tyran sur le 
point d’ordonner qu’on lui coupe la tete. Liam s’attendait a un torrent d’insultes, un visage rempli de 
fiel royal. Mais Jean avait plutot Lair d’un enfant abandonne et terrifie. 

- Elle m’ avait dit d’etre... d’etre fort, murmura-t-il, une larme glissant sur sa joue jusque dans les 
poils fins de sa barbe. Pour elle, vous voyez, je l’aurais ete. 

II essuya sa joue avec sa manche. 

- Pour elle, vous comprenez ? Pour elle... j ’aurais affronte Richard. 

Par-dessus les epaules avachies de Jean, Liam j eta un coup d’oeil a L alcove en ogive qui menait au 
balcon. Dans la chaleur qui chatoyait, par-dela les murs de Nottingham, il apercevait a l’infini les 
rangees de tentes multicolores et les marquises de l’armee de Richard, les structures en bois de 
robuste facture d’une demi-douzaine de catapultes, autour desquelles les charpentiers s’activaient. De 
vraies fourmis a cette distance. 

- Je dois me livrer a lui, chuchota Jean. Je dois capituler. Plus j’attends... plus il sera enerve. Il 
va... 

- Non ! dit Liam. 

Jean le regarda durement, une lueur d’irritation dans ses yeux. 

- Ecoutez-moi, sire. Si vous capitulez alors que vous ne possedez pas le Graal, vous n’avez 



absolument rien pour negocier ! 

Et il n’eut pas besoin de finir sa pensee pour Jean. Un simple coup d’oeil a ses yeux rougis 
E informa que Jean savait exactement ce que cela signifiait pour lui. 

- Mais, si vous lambinez... continua Liam. 

- Lambiner ? demanda Jean qui ne connaissait pas ce mot. 

- Si vous attendez encore, si vous laissez Richard croire que vous l’avez... si vous le menacez, 
meme, peut-etre, de le detruire s’il tente d’attaquer... 

A ces mots, Jean eut l’air d’avoir vu les entrailles de l’enfer. 

- L q detruire ? \bus representez-vous, sherif... imaginez-vous ce qu’il me ferait si je... si je 
decidais de... 

- Est-ce qu’il prendrait ce risque ? demanda Liam en levant un sourcil. Vraiment ? Apres tout ce 
qu’il a fait pour 1’avoir, il prendrait le risque que vous y mettiez le feu ? 

- II... Il saurait que je n’oserais pas, grommela Jean en avalant nerveusement sa salive. 

Liam considera cet homme pale et tremblant. 

Peut-etre en effet que c ’est ce que penserait Richard, en voyant son frere ainsi. 

- Vous devez continuer d’etre fort, sire. Vous devez arranger un rendez-vous avec lui, lui dire que 
nous avons le Graal, et que si son armee ne leve pas le siege, vous le brulerez de vos propres mains. 

Bob allait dire quelque chose. Liam savait de quoi il s’agissait : un avertissement a propos de la 
contamination temporelle. Dans l’Histoire telle qu’elle etait censee se derouler, le siege de Richard 
etait un succes et Jean capitulait. Liam lui tapota le bras - indemne - pour le faire taire. Ce n’etait 
pas encore le moment pour Jean d’apprendre qu’il etait destine a se soumettre. 

- Aidez-nous a gagner un peu de temps, sire, termina Liam. Rencontrez-le, faites votre possible 
pour le convaincre que vous le detruirez s’il tente une attaque contre vous. 

Jean se caressa compulsivement le menton, ou l’on percevait le tres leger tremblement d’un tic 
nerveux. Liam se demanda si le pauvre homme etait capable de convaincre qui que ce fut de quoi que 
ce fut dans un pareil etat. 

- Lady Rebecca reviendra, je vous assure. Elle reviendra avec le Graal. 

- Je l’espere. 

- Alors, vous pourrez arranger une treve, sire, car vous aurez de quoi negocier. 
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Sebastien Cabot gardait les yeux fermes, n’osant pas jeter son tout premier regard sur l’enfer et les 
oeuvres du diable. A travers ses paupieres fermees, il sentait qu’il se trouvait dans un lieu obscur. 
Ses oreilles releverent des bruits jusque-la jamais entendus, de douxbips et des bourdonnements qui 
ne pouvaient etre autres que des outils malefiques se mettant en branle, prets a dechiqueter son ame 
de mortel. 

- Et c’est qui, lui ? dit une voix feminine. 

II sentait qu’ils se tenaient dans quelque grotte, peut-etre au bord d’une crevasse au fond de 
laquelle se tortillait un ocean d’ames tourmentees, brulant dans d’atroces soufffances, tailladees, 
poignardees, torturees par des demons. 

- C’est Cabot, repondit la voix de lady Rebecca, qu’il reconnut. 

- Cabot ? Comme... comme dans le message ? Le Cabot en question ? 

- Affirmatif. II est la pour nous aider. 

Cabot ouvrit lentement les paupieres. II vit tout d’abord ses pieds chausses de sandales sur un sol 
en pierre, grele et tache. Puis, levant encore les yeux, il vit lady Rebecca et trois autres personnes 
etrangement habillees qui le fixaient avec curiosite. Pas de demons, pas de flammes, pas d’ames 
tourmentees. 

L’une d’entre elles s’avanca : c’etait une jeune femme. Elle avait de longs cheveux et une peau 
pale parsemee de taches de rousseur. Sur son visage, deux ovales en verre refletaient une barre de 
lumiere violente au-dessus de lui, qui petillait et tremblait legerement. 

- Bonjour, et ravie de vous rencontrer, dit-elle en lui tendant la main. Je m’appelle Maddy. 

La bouche seche de Cabot s’ouvrit puis se referma sans avoir produit le moindre son. Il finit 
cependant par bredouiller : 

- Ce... cet endroit n’est pas... l’enfer ? 

La fille haussa les epaules et sourit d’un air amical. 

- Franchement, c’est une question de point de vue. 

Un peu plus tard - Cabot, toujours en etat de choc, perdu, n’avait aucune idee du temps qui s’etait 
ecoule, peut-etre une heure, un jour, ou juste quelques minutes plus tard -, il se retrouva, lui et ces 
curieux inconnus, assis autour d’une longue table en bois, sur des chaises rembourrees. Il tenait une 
tasse d’un liquide marron tiede et amer. L’autre fille, la peau foncee comme celle d’un Turc, revetue 
de vetements noirs arborant un dessin criard, orange et rose - elle lui avait ete presentee sous le nom 



de Sal - lui avait dit que la boisson s’appelait ka-feee en la lui mettant de force dans les mains. 

- ... a une partie marquee par quatre reperes dans les angles, expliquait lady Rebecca. Dans ces 
enluminures de la marge, ajouta-t-elle en les designant du doigt. 

L’homme qui etait avec eux - il s’appelait Adam - se pencha par-dessus la table a cote de lady 
Rebecca pour examiner la Confession Treyarch de plus pres. 

- Bon sang, je crois qu’elle a raison ! s’exclama-t-il. Qa ne peut etre que les reperes d’une grille. 

Maddy rejoignit ses camarades avachis sur la table. Elle remonta ses lunettes. 

- Montrez-moi. 

- Vous voyez ? dit Adam. Comme des angles, subtilement incrustes dans 1’ illustration ? 

- Ouais... oh, ouais, je vois ! 

- Fondamentalement, c’est un plan, des instructions sur la maniere de fabriquer une grille de 
Cardan pour decoder ceci, dit-il en designant la boite qui contenait le Graal. 

- C’est ce passage qui est signale, reprit Becks en etalant ses mains sur la Confession Treyarch. 
Mais il est ecrit dans une langue sur laquelle nous manquons de donnees, une forme disparue de 
gaelique. Cabot connait cette langue. 

Tous les yeux convergerent soudain vers lui. Il posa la tasse de liquide chaud sur la table et prit un 
air contrit. 

- Je... je ne la connais qu’un tout petit peu, s’excusa-t-il. J’ai servi l’Ordre aux cotes d’un autre 
templier. Il etait irlandais, originaire de la ville de Dun Garbhain. 

Maddy lui fit signe d’approcher. 

- Venez regarder de plus pres, monsieur Cabot. Voyez ce que vous pouvez dechiffrer. 

Cabot les rejoignit et se pencha a son tour sur le document, deroule sur la table, sur presque toute 
la longueur du plateau. Une lumiere brulant constamment dans une petite cage en til de fer pendait du 
plafond en briques au-dessus de leurs tetes. Il se demanda comment elle pouvait briller d’une 
maniere aussi continue : ce n’etait certainement pas une flamme. 

Il se concentra sur les arabesques compliquees et l’ecriture pleine de fioritures qu’il avait devant 
lui. Contrairement a la faible lueur des bougies avec lesquelles les moines duprieure travaillaient le 
soir, cette lumiere continue lui permettait de voir comme si la table s’etait trouvee dehors en plein 
champ, un jour d’ete ensoleille. 

- Ceci, commen^a-t-il, en suivant de son vieux doigt tanne la premiere ligne du texte, ceci est, il 
me semble, une forme de gaelique irlandais. 

Ses levres bougerent en silence pendant un moment. 

- Je vous le dis, reprit le vieil homme, c’est difficile a lire, mais... je pense que la premiere ligne 
est une priere de silence. Soyez un veritable serviteur, oupeut-etre cela veut-il dire... pour aider ? 
Ne cherchez pas dans... les affaires de verite de... ou cela veut-il peut-etre dire autre chose. 
N’abordezpas les sujets sur la lumiere... Mon gaelique est insuffisant pour lire ceci. 

- A votre avis, qu’est-ce que ga veut dire ? demanda Sal. « Les affaires de verite » ? 

Maddy haussa les epaules. 

- Juste un paquet d’idioties bizarres. Il y a un sens cache la-dedans qu’on est censes comprendre ? 
demanda-t-elle en regardant Cabot. C’est un message code, un true comme ga ? 

- Je ne peux en comprendre davantage, regretta-t-il, le reste me depasse. 

Ils fixerent les tourbillons et les traits que formaient les lettres, un fouillis de lettres latines 
accentuees et deformees, sans aucune signification. 

- Si ga se trouve, ga n’est pas cense vouloir dire quelque chose, dit Adam. Peut-etre que la piste a 
suivre n’est pas le sens des mots, mais la maniere dont ils sont ecrits. Cabot ? 



II etudia encore le parchemin un moment, en silence. 

- J’ai de pietres connaissances de cette langue, comprenez-vous ? Qa fait longtemps... hesita-t-il. 

- Quoi ? demanda Maddy. Qu’est-ce qu’il y a ? 

- C’est mal ecrit, deplora-t-il en secouant la tete. Cet homme, Treyarch, n’etait clairement pas un 
scribe. 

- Qu’est-ce que vous voulez dire au juste ? 

Cabot montra du doigt un des mots dans la phrase qu’il avait a peu pres traduite. 

- Cette lettre est fausse, elle est ecrite a l’envers. 

Adam se pencha un peu plus pres. 

- Je me demande... chuchota-t-il comme pour lui-meme. 

II regarda les autres. 

- Vous avez un appareil photo numerique potable ? 

- J’ai mon iPhone, repondit Maddy. 

- Qu’est-ce que c’est ? 

Bien sur, en 2001, ce n ’est encore qu ’un plan sur la cometepour les ingenieurs d’Apple. 

- C’est juste mon telephone. II a un appareil photo integre, dit-elle en allant le chercher sur son 
bureau. 

- Essayez de prendre une bonne photo du texte entre ces reperes dans les angles, indiqua Adam. 

Elle grimpa sur l’un des fauteuils pour avoir une bonne vue plongeante sur le rouleau, puis elle prit 

plusieurs cliches. 

- Et maintenant ? 

- Photoshop, dit Adam, montrant du doigt la rangee d’ordinateurs. 

Une minute plus tard, Maddy avait telecharge les quatre photos qu’elle avait prises de la 
Confession et ils les examinaient avec le logiciel. Cabot s’emerveillait comiquement devant la 
douzaine d’ecrans scintillants. 

- Alors, dit Adam, cliquant sur un des menus de la barre d’outils. Je vais eclaircir un peu ces 
images. 

II choisit la plus claire des quatre et modifia son eclat. Le jaune vif du parchemin vira au creme 
clair, et l’encre noire devint d’un bleu pro fond. 

- En fait, continua Adam, quand on se sert d’une grille, on la place sur le parchemin vierge avec 
les fenetres deja decoupees, et ensuite on ecrit chaque lettre de son message dans les petites fenetres, 
sur le parchemin. Apres on laisse secher l’encre avant d’enlever la grille, pour ne pas tacher le 
parchemin. II n’y aurait pas de secret si certaines lettres seulement etaient tachees. 

Les autres acquiescerent en hochant la tete. C’etait logique. 

- On obtient une page de lettres isolees et on ecrit le reste d’un message depourvu de sens ou qui 
parait innocent dans lequel se melangent les caracteres, poursuivit-il en cliquant sur un menu dans la 
barre d’outils et en en ouvrant un autre parmi plusieurs options. Mais souvent, entre ces deux etapes, 
il est tres possible qu’on ecrive avec l’encre d’un autre pot. 

- C’est la meme couleur, dit Maddy, montrant du doigt 1’image a l’ecran. C’est noir. Enfm bleu 
fonce, maintenant que vous l’avez eclairci. 

- Chaque pot d’encre est legerement different. On fabriquait son encre soi-meme, a l’epoque. 

- Ceci est juste, intervint Cabot. 

- C’est de l’encre faite maison, pas a grande echelle : chaque fois qu’on en fait, elle change 
legerement. A nos yeux, c’est vrai qu’on dirait de l’encre noire, mais dans Photoshop, c’est juste une 
variation de la valeur RVB... 



-RVB? 

- Rouge, Vert, Bleu. Pour l’essentiel, le ton... 1’eclat, dit Adam, et on peut l’isoler, l’agrandir pour 
bien voir. 

Adam fit un gros plan sur l’ecriture, puis selectionna un autre menu qui ouvrit une barre de 
progression dans la marge. Le curseur de la souris tira lentement le repere jusqu’a la barre 
horizontale. L’image commcnca a changer de ton, le papier passant d’une couleur creme a une 
couleur orangee, puis au rose. Enfm, l’encre vira peu a peu d’un bleu fonce a un vert profond et enfm 
a un ocre intense. 

- Norn d’un chien, chuchota Maddy. 

La lettre inversee que Cabot avait identifiee etait legerement plus jaune que les autres. 

- Revenez a la taille normale du texte, souffla-t-elle. 

Adam s’executa, jusqu’a ce que 1’ensemble de la selection du texte paraisse a l’ecran. Sur la page, 
plusieurs centaines de caracteres ressortaient clairement - aussi reperables que des menestrels dans 
un banquet. 



CHAPITRE 73 
1194, NOTTINGHAM 


Jean avait beaucoup de difficult a contenir ses tremblements. II savait que son tic nerveux devait 
se voir : le leger tressaillement spasmodique de la tete, les caresses impulsives a son menton. II ne 
pouvait le cacher. Cependant, le reste de sa personne etait dissimule sous sa robe flottante : Richard 
savait qu’il terrifiait Jean, mais les barons, comtes et autres dues ne l’apercevraient que de loin. 

Son sherif, le tres etrange Liam O’Connor, et son encore plus etrange ecuyer, Bob, l’escorterent sur 
le chemin qui menait hors de Nottingham, jusqu’a la petite tente bordeaux erigee, seule, au milieu 
d’une terre inhabitee. 

II attend la-dedans. 

Loin derriere la tente, l’armee de Richard etait paree au combat, avec une rangee de six catapultes 
gigantesques derriere des monticules de terre pretes a bombarder les murs de la ville. Un ocean 
scintillant de casques et de cottes de mailles, de lances et de flammes se tenaient face a eux, en 
silence, tandis qu’ils s’approchaient. 

- Detendez-vous, sire, chuchota Liam Souvenez-vous, vous avez en votre possession l’objet qui 
est cause de tout cela. D’accord ? 

Jean fit un rapide signe de tete. Ce sherif, c’etait quelqu’un de bien. II ofiffit au gargon un sourire a 
peine visible en s’arretant devant le portique de la tente. Deux soldats y montaient la garde. 

- Seulement lui, grogna insolemment fun deux. 

Aucune reference au statut de Jean, aucun titre honorifique. 

Jean fit un petit signe au sherif et a son geant manchot pour leur signifier qu’il valait mi eux qu’ils 
restent ou ils etaient et s’approcha de la tente. II en ecarta le lourd rideau de velours et penetra dans 
l’interieur frais et mal eclaire. 

II distingua une petite table en bois, sur laquelle etaient poses un pichet et deux coupes, deux 
chaises pliantes de campagne, en chene et en cuir, et Richard avachi dans l’une d’elles. 

- Alors, petit frere, tu as ose venir me voir toi-meme, au lieu d’envoyer un laquais. 

- O-oui. 

Jean detestait le gazouillement etrangle de sa voix qui le faisait pepier comme une fille, 
contrairement a la voix trainante de Richard qui grondait de maniere virile. 

Richard se mit a rire de bon coeur. 

- Tu ferais mi eux de t’ asseoir avant de t’ effondrer ! 

Docile, Jean s’installa dans la seconde chaise. Son frere se pencha, faisant grincer la sienne sous 



le poids de sa code de mailles et de son armure. 

- Je suis pret pour une petite dispute, petit frere. Et toi ? 

- Je... oui... Je suis... 

- Ha ha ! rit encore Richard. Avorton. Tu ne saurais meme pas lutter pour le mamelon de ta 
nourrice ! 

II prit le pichet et remplit sa coupe de vin. 

- Mais je ne suis pas la pour te punir, pas aujourd’hui. 

II vida la coupe d’une traite, renversant du vin sur son epaisse barbe blonde. 

- J’entends des rumeurs, depuis mon arrivee sur ces cotes perdues, selon lesquelles quelque chose 
qui m’est tres precieux aurait ete perdu par ta faute. Tu sais de quoi je parle, n’est-ce pas ? 

Jean acquiesga d’un signe de tete, sans etre sur qu’il se differenciait de ses tics nerveux. 

- Je sais que tu es un imbecile, cher frere, mais pas au point de le perdre. Je prefere done partir du 
principe que ces rumeurs sont fausses. 

Richard sourit pour la premiere fois. Son sourire etait glacial. 

- On dirait que tu es devenu plus courageux qu’avant. Tu veux essayer de negocier avec moi, c’est 
9a ? 

Jean pergut que ce sourire hesitait. II pouvait se transformer en une seconde en une mine hargneuse, 
un brusque mouvement et une lame enfoncee profondement dans sa gorge. Richard en etait capable, 
sans reflechir aux consequences. 

Sois tres prudent. 

- Je... je l’ai, mon frere. 

- Excellent ! Bien sur que tu l’as. Et maintenant, sois remercie de l’avoir garde en securite ces 
deux dernieres annees. Tu me le donneras et peut-etre - peut-etre - que je fermerai les yeux sur ta 
reticence a payer ma rancon. Je fermerai les yeux sur tes tentatives multiples de saper mon autorite 
pendant mon absence, lorsque je me battais pour la chretiente. 

Jean sentit ses jambes defaillir sous sa robe, sa vessie se relacher, soncoeur se soulever. 

Sois fort. 

- II est en securite, Richard. J-Je vais... 

- Tu vas quoi ? 

- Je vais le g-garder pour le moment, dit Jean, la gorge seche. 

Le sourire de Richard se figea. II prit le pichet et remplit de nouveau son verre a ras bord. 

- Ta pitoyable tentative de defi est presque drole. Mais je n’ai pas le temps pour cela maintenant. 

- Je suis s-serieux, mon frere, bredouilla Jean, ses mots trebuchant comme ceux d’un ivrogne. 

Les yeux de Richard se plisserent. 

- Je... je... je suis s-serieux, mon f-frere, l’imita-t-il cruellement d’une voix aigue. Je ne 
negocierai pas avec toi, pitoyable femmelette ! 

II secoua la tete d’un air afflige. 

- Tu n’es qu’un enfant, un bebe. Tu l’as toujours ete. Tu as joue au roi durant mon absence, et 
maintenant tu oses - tu oses ! - jouer avec 9 a ? 

- Ce n’est qu’un parchemin rempli de mots, dit Jean. II n’a aucune signification. 

Mais au moment ou il pronon 9 a ces mots, il le regretta. II s’attendit a ce que son frere bondisse de 
son siege, lui gifle le visage d’un revers de main. Au lieu de 9 a, la reponse de Richard flit calme et 
mesuree. 

- Ce sont les ordres de Dieu, des ordres qui me sont destines, a moi seul. 

Jean observa les yeux de son frere. Ils scintillaient d’une jubilation, d’une resolution a faire peur. 



- Tu fais obstacle aux intentions du Seigneur, mon frere. C’est une position tres dangereuse. 

Jean inspira profondement pour calmer les remous dans son estomac et, avec un peu de chance, le 
tremblement de sa voix. 

- Disperse tes nobles et leurs hommes, quitte Nottingham... et je te d-donnerai ton Graal. 

- Non, repondit Richard en fixant le sol. \bici la proposition que, moi, je te fais : remets-moi le 
Graal immediatement, et je reflechirai a quelque indulgence pour ta punition - apres tout, je suis 
repute pour ma clemence. Mais si je dois prendre d’assaut Nottingham pour l’obtenir, j’aurai ta tete. 

- Attaque la ville et... et je le brulerai avant que tupuisses m’attraper. 

Un regard assombri le fixa un long moment. 

- Alors, cher frere, tu connaitras le supplice du feu avant que j’ordonne qu’on t’ouvre en deux et 
qu’on t’ecartele. Tu verras ton propre coeur dans ma main avant de perdre ta tete. 

Que Dieu me vienne en aide. 

Jean se leva. 

- Je m’en vais. Nous avons termine. 

Richard resta assis. 

- Dans ce cas, tu mourras d’une atroce maniere, mon frere. 

Jean se fraya un passage entre les rideaux de velours, jura lorsque sa robe s’y trouva emmelee, et 
trebucha maladroitement au-dehors, poursuivi par la voix menacante de son frere. 

- Si tu le brules, imbecile... ta mort sera horrible. 



CHAPITRE 74 
2001, NEW YORK 


- Mais ces lettres, elles ne veulent rien dire du tout ! s’exclama Maddy. C’est juste un tas de 
gribouillis celtiques. 

Adam cherchait quelque chose sur le bureau en desordre de la jeune femme. 

- Ce ne sont pas les lettres qui nous interessent, mais l’endroit ou elles se trouvent sur la page. 
Vous avez du carton ? 

D’habitude, une demi-douzaine de boites a pizzas trainaient partout, mais elle venait justement de 
les jeter. 

- Et pourquoi il vous faut du carton ? 

Sal jeta un oeil dans le meuble de classement a droite des ordinateurs. Liam avait laisse sur le 
dessus son bol du petit dejeuner, et le shadd-yah sale cochon qu’il etait avait aussi laisse la boite de 
cereales. Elle la prit. 

- £a vous va, qa ? 

- Ouais, mais il me faudrait des ciseaux. 

- On n’est pas dans une papeterie, retorqua Maddy. 

- J’ai besoin de decouper des fenetres, expliqua Adam Vous n’avez vraiment rien ? Un canif ? 

Cabot fouilla dans les plis de son habit de moine et en retira un petit couteau. 

- Cela ferait-il E affaire ? 

- Parfait. 

Adam le prit et commenga a tailler la boite de cereales. Maddy fron^a les sourcils. 

- Par contre, on se croirait dans un centre de loisirs pour enfants. 

Adam ignora la moquerie et montra du doigt l’ecran de l’ordinateur. 

- Notez les lettres qui sont ressorties, s’il vous plait. 

Il emporta boite et couteau sur la grande table de cuisine ou la Confession Treyarch etait toujours 
etalee sous les feux du neon. Il finit de decouper un cote de la boite et la posa au bas du parchemin, 
en prenant soin d’aligner les angles inegaux du carton avec ceux des enluminures dans la marge. 

- Trop grand, marmonna-t-il. 

Il se mit a raccourcir un cote, jura lorsque la lame dentelee que lui avait pretee Cabot macha le 
carton trop leger, rendant le bord rugueux, inegal et dechire. 

Sal, Cabot et Becks s’approcherent. 

- Cela ne va pas pour decouper les fenetres, dit-il. J’aurais besoin d’un cutter, ou un true dans le 



genre. Le carton ne fait que se dechirer. 

Sal regarda le parchemin. 

- Et pourquoi ne pas simplement decouper les lettres directement dans ce true ? 

Adam jeta un coup d’oeil au petit morceau de carton dechiquete qu’il tenait a la main, puis au 
rouleau non encore deroule. 

- Ben oui, pourquoi pas. 

Les yeux de Cabot s’arrondirent. 

- Mais... mais... c’est un document recueilli de la premiere croisade ! 

- Non, dit Adam, c’est une grille de Cardan deguisee, rien de plus. C’est pour qa que qa a ete ecrit. 
C’est la vraie cle de qa, dit-il en designant la boite enbois posee a l’autre bout de la table. 

- Je l’ai imprime, dit Maddy en se precipitant, une feuille de papier a la main. 

Elle la deposa sur la table, les caracteres surlignes toujours distincts dureste du texte. 

- OK, reprit-elle, sur cette premiere ligne... c’est ce caractere qui est surligne. 

Elle designa le symbole gaelique inverse que Cabot avait remar que. 

Adam prit le couteau, et avec soin, en planta le bout pointu dans le parchemin. 

- Et si on se trompait ? dit Maddy. Si c’etait autre chose ? \bus etes pret a faire des trous dans ce 
machin alors que c’est le seul et unique exemplaire ! 

- Ah oui, c’est vrai, hesita Adam en soupirant entre ses dents. 

- Mais si on regarde qa ... dit Maddy, les yeux poses sur la feuille imprimee. 

- Exactement, insista-t-il. Ces lettres ont ete ecrites avec des encres differentes. II n’y a qu’une 
explication au fait d’ecrire des lettres dans le desordre comme qa. 

- Ouais, dit-elle en haussant les epaules. Ah et puis zut! Allez-y. 

Adam se mit a decouper avec precaution le premier caractere du parchemin rigide. Absorbe par la 
delicate operation, Cabot se signa distraitement du bout des doigts et marmonna des excuses a Dieu 
en latin. 



CHAPITRE 75 
1194, NOTTINGHAM 


Liam et les soldats qui l’escortaient se baisserent de nouveau en entendant le cri d’alerte qui monta 
de la tour de garde. Une demi-douzaine de rochers de la taille de futs d’hydromel fiirent lances par- 
dessus Lenceinte de la ville et, avec un sifflement parfaitement audible, planerent jusqu’a la place du 
marche en decrivant un arc de cercle. 

L’un d’eux atterrit pres de lui dans un bruit sourd, faisant vibrer le sol et voler terre, poussiere et 
fientes de poule. Les autres atterrirent sur les stands du marche et les cabanes en bois alentour, 
ecrasant le tout comme des coquilles d’oeufs. 

- Jesus Marie Joseph ! 

Bob, a cote de lui, evaluait calmement les trajectoires des rochers. 

- Information : ils sont seulement en train d’ajuster leurs angles de tir, dit-il, en designant un mur a 
une vingtaine de metres a droite de la tour de garde principale de la ville. Ils visent ce mur la-bas qui 
est mince. 

Liam repera une decoloration a peine visible sur une section du mur, comme si une pierre 
differente y avait ete apposee pour combler une ancienne faille. 

Les premieres volees etaient passees par-dessus le mur et avaient disparu entre les toits en bois et 
en ardoise du centre de Nottingham, envoyant des nuees de poussiere et de fiimee dans le ciel bleu 
immacule. Un incendie s’etait declare au milieu de ce chaos, et la colonne de fiimee plus foncee que 
le reste s’epaississait, ce qui signifiait que le feu avait pris et s’etendait. 

Liam sentait sur lui les regards nerveux des citadins, attendant les ordres de leur jeune sherif. 

Alors la, super. Fantastique. Je n ’ai jamais commande la defense d’un siege. 

- Suggestion. 

Liam se pencha vers Bob. 

- Oui, volontiers... Je n’ai aucune idee de ce que je dois faire, alors aide-moi. 

- Le mur va s’effondrer la-bas, dit-il en en montrant la partie decoloree. Nous avons besoin de 
concentrer la garnison a cet endroit. 

- Bien. 

Bob indiqua ensuite le haut de Lenceinte et la tour de garde. La maigre garnison de Nottingham 
etait pour la plupart disseminee le long du mur principal, envoyant des fleches sporadiques et 
desordonnees vers la masse metallique et scintillante de l’armee de Richard. 

- Ces soldats, y compris ceux de l’interieur qui defendent le donjon, ne sont pas deployes 



efficacement, gronda la voix de Bob. 

Liam les observa. Ils se recroquevillaient derriere les meurtrieres quand des fleches sifflaient par- 
dessus le mur et leurs tetes apparaissaient de temps en temps pour riposter. Bob avait raison. Richard 
n’avait apparemment pas pris le temps de batir plus de tours de siege. Bob avait efficacement evalue 
l’enceinte et avait decide que la breche s’effectuerait forcement par cette zone fragile. Une demi- 
douzaine de trebuchets sur cette partie du mur etaient exactement ce qu’il leur fallait. La bataille 
n’allait pas se concentrer autour de la tour de garde, ni se resumer a la surveillance des murs. Elle se 
focaliserait sur la faille, des que les pierres auraient fini de s’ecrouler et que la poussiere serait 
retombee. 

Liam contemplait la partie du mur en question quand des voix lancerent un autre cri d’alerte depuis 
la tour de garde. Plusieurs rochers volerent avec langueur par-dessus Lenceinte. Leurs ombres 
glisserent sur les paves de la place du marche puis ils tomberent sourdement, et leur impact secoua 
de nouveau la terre sous les pieds de Liam. 

Un des tirs toutefois atteignit sa cible en se fracassant contre L enceinte, ou apparurent des fissures 
en forme de toile d’araignee. Une pluie de terre, de poussiere, d’eclats de silex et de roche retomba 
sur les stands du marche avoisinants. 

Liam se tourna vers Bob. 

- On va avoir besoin de tout le monde ici, tu ne crois pas ? 

- Affirmatif. 

Liam cracha des grains de poussiere. II aurait vraiment apprecie que Jean soit la, pour que son 
peuple le voie coude a coude avec son sherif, au lieu de se tapir dans le donjon. 

II est temps de les commander, Liam. Allez, monsieur O’Connor. Ce n ’estpas la premiere fois. 

C’etait vrai, mais ce n’etait qu’une classe de gosses la derniere fois. Pas toute une fichue ville. 

Allez, ils te regardent tons. Ils attendent. Mais fais quelque chose ! 

II mit ses mains en cornet devant sa bouche, et se prepara a hurler par-dessus le brouhaha, 
compose des chants et des railleries des hommes de Richard, dans le lointain, des cris terrifies des 
femmes et des enfants, du braiment des anes, des couinements d’un cochon qui se trainait en des 
cercles paniques, ses deux pattes arriere et son arriere-train ayant ete ecrases par la chute du mur. 

- Que tous les hommes d’armes se rassemblent ici ! cria-t-il aux soldats alentour et a ceux du 
chemin de ronde, qui n’arrivaient a rien d’utile. 

Apres quoi, il fit face a la population, sur la place du marche. II evalua que plus d’un millier de 
personnes s’y etaient regroupees, obstruantles ruelles adjacentes. 

- Que tous les hommes en mesure de se battre se rassemblent ici ! repeta-t-il en faisant un geste 
vers le mur deja fissure, a travers un nuage de poussiere qui se dissipait peu a peu. C’est par ici 
qu’ils vont arriver ! C’est ici que nous les retiendrons ! 

L’espace d’un instant, il se demanda s’ils l’avaient entendu et pensa qu’ils allaient se moquer de 
lui : Regardez le gamin qui se prendpour un general. 

Mais les voix transmettaient son ordre parmi la foule, sur la place du marche, puis d’un soldat a un 
autre, le long du mur. Une activite tourbillonnante s’ensuivit, les hommes, jeunes et vieux retournaient 
vers leurs cabanes pour y recuperer de vieilles armes et des outils de ferme. 

Liam lacha un soupir de soulagement, qu’il dissimula derriere une main gantee, esperant que cela 
passerait pour un baillement. 

- Qa te parait bien se passer ? dit-il du coin de la bouche. 

Bob releva un sourcil ainsi que la commissure de ses levres en un sourire chevalin. On pouvait y 
lire une pointe de fierte. 



Affirmatif. 



CHAPITRE 76 
2001, NEW YORK 


Tous observaient le rectangle de parchemin jauni decoupe dans la Confession Treyarch. Adam le 
manipulait avec soin en le tenant par deux coins, et regardait les autres a travers le patchwork de 
petites fenetres carrees qu’il avait decoupees. 

- C’est vraiment tres fragile, dit-il. J’ai peur de le dechirer. 

- Sortons le Graal, dit Maddy. 

Elle s’empara de la Confession Treyarch, auquel il manquait maintenant un rectangle d’un bon 
metre de long sur une cinquantaine de centimetres de large, et Tenroula rapidement avant de la lancer 
nonchalamment sur Tun des fauteuils. Puis elle prit la boite. 

Cabot posa sa main sur le couvercle et plongea ses yeux dans ceux de Maddy. 

- Avez-vous bien conscience de ce qui est a Tinterieur ? 

Elle hocha impatiemment la tete. 

II langa unbref coup d’oeil au parchemin, deja oublie sur le fauteuil. 

- J’ose esperer que vous prendrez plus soin de ce qu’il y a a Tinterieur que de la Confession, dit- 
il, en gardant la main fermement appuyee sur le couvercle. Cette boite contient une Parole precieuse, 
pour laquelle beaucoup d’hommes ont ete tues... et ont tue. 

- Oui, ben c’est le Saint-Graal, quoi. 

II plissa les paupieres. 

- \bus dites cela, jeune fille, comme... comme s’il s’agissait d’unparfumde confiture. S’il s’agit 
bien de ce que pense Richard, et de ce que pensent les Templiers, ce sont les mots caches de Dieu. 
Vous comprenez ? 

Maddy fit une moue desapprobatrice et soupira. 

- Mais oui, je vais faire attention. 

Cabot secoua la tete d’un air frustre. 

- Ce n’est pas du rouleau proprement dit, qui n’est que de l’encre et du parchemin, dont je parle. 
£a, c’est simplement le travail d’un homme avec une plume. 

II jeta un coup d’oeil a la grille que tenait Adam avec precaution. 

- Si ceci est bien la cle, en le posant par-dessus le Graal et en regardant dans les trous, c’est la 
veritable Parole de Dieu que nous contemplerons. Est-ce vraiment a nous de la lire ? 

Le premier instinct de Maddy frit d’ignorer ce que disait le vieil homme. Elle n’avait pas de temps 
a perdre avec ce genre de superstitions. Elle ne croyait pas a une replique du Pere Noel aux cheveux 



en bataille assis sur un trone au paradis qui distribuerait des bribes de sagesse tous les eniemes 
millenaires. Elle etait sur le point de lui lancer une de ses fameuses repliques sarcastiques quand un 
mot s’avanga au-devant de ses pensees et la fit taire. 

Pandore. 

Ses yeux fixerent la boite. 

Ce qu ’ll y a la-dedans, le message cache, contient le mot Pandore. 

Personne ne pouvait savoir ce qui allait etre revele. Elle regarda Adam, Sal, Becks, Cabot... et se 
demanda s’ils devaient vraiment voir 9a. 

C’est pour toi seulement, Maddy. 

- Euh... oui, Cabot... Peut-etre avez-vous raison. 

Elle regarda Sal, puis Adam. 

- Je suis desolee, les gars, mais c’est quelque chose que je dois faire seule. 

- Et pourquoi ? demanda Sal d’un ton vexe, ce qu’elle etait probablement. 

Apres tout, Sal, Liam et elle-meme etaient censes former une equipe, se vouant la meme confiance 
mutuelle, partageant les memes obligations, les memes secrets. 

Mais pas celui-ld. Pas encore. 

- Ecoute, Sal, je ne sais pas pourquoi, pas encore, mais je sais que quelqu’un, quelque part, a une 
autre epoque, a essaye de m’avertir de quelque chose avec le mot Pandore. C’est tout ce que j’ai et 
tout ce que je sais. Si 9a c’est la reponse, dit-elle en designant la boite, je dois decouvrir ce que c’est 
la premiere. Ensuite, on pourra en parler. Et je suis desolee, Adam... tout 9a concerne Sal, moi- 
meme, et Liam, quand on le ramenera. L’equipe d’abord. C’est la procedure. 

- Quoi ? Vous ne pouvez pas m’ecarter maintenant. Je vous ai aides ! Maddy ? J’ai trouve... 

Becks fit un pas en avant. 

- La stratege de l’equipe, Madelaine Carter, detient l’autorite dans cette affaire, dit-elle d’une voix 
ferme qui fit taire Adam. 

II avait deja failli perdre un doigt dans ce qui n’avait ete pour elle qu’une vague torsion de la main. 
II n’avait pas 1’intention de tenter de nouveau sa chance. 

- D’accord, d’accord... dit-il. Comme vous voulez. 

- Encore desolee, Adam, dit Maddy, mais laissez-moi regler 9a... et peut-etre que plus tard je 
pourrai vous en dire plus. D’accord ? 

II acquies9a d’un signe de tete et posa delicatement la grille sur la table. Maddy se tourna vers 
Cabot. 

- Je ne partage pas votre foi, et j’en suis desolee, mais quelle que soit la verite qui se trouve dans 
cette boite, je crois qu’elle est extremement importante. II s’agit du Saint-Graal, je le sais et je le 
traiterai avec respect. Je vous le promets. 

Cabot leva lentement la main. 

- Vous regretterez peut-etre de savoir ce que vous etes sur le point de decouvrir. 

- Alors, on verra a ce moment-la, soupira-t-elle avant de se tourner vers Sal. Tu veux bien 
conduire Adam et monsieur Cabot dehors ? 

- Et Becks ? demanda Sal en regardant 1 ’unite de soutien. 

- Elle reste. 

Une lueur de rancoeur passa sur le visage de la jeune Indienne. Elle eut l’air de vouloir dire 
quelque chose. Maddy devinait ce qu’elle pensait. 

Tu fais plus confiance a un robot qu ’a moi ? 

Mais Sal se contenta de hocher la tete, indiquant aux deux hommes de la suivre vers 1 ’entree. Elle 



leva le rideau de fer jusqu’a ce qu’il soit suffisamment haut pour leur permettre de se glisser dehors, 
dans la nuit. Maddy pergut leurs murmures mecontents et les entendit s’eloigner en direction de la 
riviere. 

- Becks, dit-elle, je vais ouvrir une partition verrouillee de ton disque dur. 

Maddy s’appretait a ecumer ses pensees, a la recherche des trois mots, mais elle comprit qu’ils 
etaient la, dans sa tete, prets a etre utilises. 

- Ecoute-moi bien, reprit-elle, iPad - homme des cavernes - petit dejeuner. 

Les yeux de Becks regarderent dans le vide un court instant. Puis presque immediatement, sa 
posture changea, comme si elle se remettait a jour. Abandonnant Lhumble maintien qu’elle avait 
acquis, celui d’une dame de haut rang, elle planta ses jambes au sol, les bras le long du corps, tel un 
fusilier marin au defile, puis sourit legerement. 

- Reconnu. La partition verrouillee est accessible. 

- Bien. 

Elle regarda la boite en bois au bout de la table et en ouvrit delicatement le couvercle. A 
l’interieur, elle vit le rouleau de parchemin. Elle sentit son coeur battre plus fort, son souffle se 
couper. 

- C’est le Saint-Graal, chuchota-t-elle presque en le sortant delicatement et en le posant sur la 
table. Tu sais comment le dechifffer ? 

- Bien sur, repondit Becks. J’ai acces au reste des donnees de mon disque dur. Jesus Marie 
Joseph , je ne suis pas debile, ajouta-t-elle en levant un sourcil. 

Maddy eclata de rire : pas besoin de deviner avec qui elle avait passe le plus de temps. 

Delicatement elle deroula le ffele parchemin, recouvrant presque entierement la table. 

Comme dans la Confession Treyarch, les marges etaient enluminees, meme si, cette fois, les motifs 
etaient beaucoup moins complexes. De simples croix rapidement tracees a la plume, avec une encre 
foncee, servant de reperes pour marquer le debut et la fin de passages differents ou 
incomprehensibles. 

Un passage ressemblait a du latin. Elle observa de nouveau les symboles de la marge et prit sur la 
table le modele qu’ils avaient decoupe dans la Confession Treyarch. Enfm, elle aligna le coin 
superieur droit avec la premiere croix de la marge de droite. 

Le coin superieur gauche de la grille s’alignait bien avec une croix dans la marge gauche, mais la 
grille etait trop courte de quelques centimetres pour que les coins du bas s’ajustent aux autres croix 
de la marge. Elle regarda les centaines de carres decoupes dans le parchemin, et, a travers eux, 
l’ecriture penchee du Graal. Une ou deux lettres etaient parfaitement encadrees, mais la majorite des 
fenetres coupaient des mots en deux. 

- Pas ici, done, commenta Maddy. 

Les yeux de Becks parcoururent methodiquement les croix de la marge gauche. A petits pas lents le 
long de la table de la cuisine, elle compara des mesures a l’oeil nu. 

- La grille devrait etre placee ici, dit-elle enfm, montrant du doigt deux croix. L’espace entre ces 
deux-la est de, precisement, 68,6 centimetres. La grille fait elle aussi 68,6 centimetres de longueur. 
Becks examina rapidement le repere suivant, toujours dans la marge gauche. 

- Celui-ci est aussi espace de 68,6 centimetres. 

Maddy fit aussi quelques pas de son cote de la table, la grille en main, et aligna les deux coins 
superieurs droit et gauche. Elle etala sa main sur le parchemin, maintenant les coins inferieurs qui 
cherchaient desesperement a s’enrouler. 

O mon Dieu. 



- Qa s’aligne, murmura-t-elle. 

Maddy retint son souffle. Chaque petit rectangle decoupe encadrait parfaitement une lettre. Elle ota 
la grille, regarda de nouveau le document du Graal et vit des lignes innombrables en pattes de 
mouche - aucune des lettres ne semblait ressortir et le tout restait incomprehensible. Elle replaga la 
grille, et aligna de nouveau les coins avec soin. 

Tu es prete a savoir, Maddy ? Prete a connaitre la signification de Pandore ? 

La question lui faisait peur. Non, elle n’etait pas prete. Elle connaissait l’histoire de la boite de 
Pandore. Pandore voulait connaitre les secrets que recelait une boite - peut-etre pas si differente de 
celle qui etait sur la table -, mais, une fois la boite ouverte, tous les maux du monde en sortirent et 
elle ne put les remettre a l’interieur. 

Si le nom de code est Pandore, ce n ’est sans doute pas pour rien. 

Peut-etre etait-ce quelque chose qui devenait malfaisant une fois qu’on le connaissait ? Quelque 
chose qui la blesserait, voire la tuerait ou nuirait aux autres ? Elle regarda Becks, qui l’observait en 
silence, attendant ses instructions. 

- Je... Je ne suis pas sure de vouloir lire qa, dit Maddy. 

- Pourquoi ? 

- J’ai peur. 

Becks parut confuse. 

- Ce ne sont que des donnees, des connaissances. Toute information est tactiquement utile. 

- Eh bien, je n’en suis pas si sure. Savoir quelque chose n’est pas toujours une bonne chose. Tu 
comprends ? 

Becks ne repondit pas. 

- Ecoute... Je... bredouilla Maddy. 

Si seulement Foster etait la. 

Ou meme Liam. Apres tout, ils etaient pareils, non ? Non, pas les memes. Foster etait Liam, mais 
avec le savoir et l’experience qui lui etaient propres. Unjour, Liamdeviendrait ce vieil homme, mais 
il n’en etait pas encore la. Elle l’imagina se tenant ici, s’agitant, impatient et frustre, tandis qu’elle 
tergiversait. 

- Je veux que ce soit toi qui le lises, se decida-t-elle. Decode tout qa. 

Becks hocha la tete. 

- Quand tu auras fini, je veux que tu viennes me chercher et je verrouillerai de nouveau ton disque 
dur avec le mot de passe. Tu as compris ? 

- Oui bien sur, Maddy. 

- Et quand tu viendras me chercher, Becks... ne me dis rien du message. Est-ce parfaitement 
clair ? Je ne veux... je ne veux pas encore savoir. 

- C’est parfaitement clair. 

Maddy soupira. Peu importait le message qui se trouvait sur cette table, il serait plus en securite 
dans le cerveau de Becks pour le moment. Elle resolut qu’elle avait besoin des conseils de Foster 
avant d’en prendre connaissance. Ou mieux, elle pourrait emmener Becks avec elle au pare, et 
retrouver Foster a cote de son stand de hot-dogs en train de donner a manger aux pigeons. La ils 
ecouteraient tous les deux 1’unite de soutien. 

\bila tout. Elle realisa qu’elle ne voulait pas du fardeau de ce savoir sur ses seules epaules. Elle 
1’avait deja trop fait. 

- Tu sais comment t’y prendre ? 

Becks fit un signe de tete affirmatif. 



Alors, je serai dehors, avec les autres. 



CHAPITRE 77 
1194, NOTTINGHAM 


Oh, Jesus Marie... gay est. £ay est. 

Liam sentit la bile lui remonter dans la gorge pendant que son estomac s’efForgait de rejeter son 
dernier repas. II la cracha avec la poussiere qu’il avait respiree. 

- IIs arrivent, dit Bob. 

Un bouclier etait solidement attache au moignon de son bras gauche. II le flechit : il fonctionnait 
presque aussi bien qu’avec le bras entier. II brandit la longue epee de sa main droite et avanga de 
quelques pas sur le tas de decombres et de pierres, et parmi les tourbillons de poussiere. 

La clameur excitee de l’armee de Richard roula a travers le terrain parseme de fleches de Lautre 
cote du mur qui avait ete perce. C’ etait le meme son qu’une locomotive sur des rails : le cliquetement 
des harnais, le fracas des cottes de mailles ; des soldats courant de leur mieux sous le poids de leurs 
armures. 

Les hommes inexperimentes de la garnison de Nottingham se tournerent vers Liam avec inquietude. 
Trop jeunes ou au contraire trop vieux, ils ne s’etaient jamais entraines qu’avec des epees enbois. 

Allez, ne me faites pas le coup de la poule mouillee maintenant, ordonna-t-il a ses jambes 
tremblantes. 

Liam leva son epee au-dessus de la tete. 

- En avant! 

II grimpa sur des eclats tranchants de rochers de silex, et rejoignit Bob sur la pile de pierres 
eboulees qu’ils avaient preparee. A ce moment precis, la poussiere se dissipa enfm. 

Face a eux, derriere une dizaine de metres d’herbes deja bien pietinees, la premiere ligne de 
l’armee de Richard s’approchait dans un vacarme assourdissant, et en un Hot de couleurs variees : 
autant de blasons et de livrees d’une dizaine au moins de families nobles. Une rangee de visages 
barbus, tannes par le soleil, aux bouches rugissantes, et l’herbe qui disparaissait bien trop vite devant 
eux. 

Voila l ’Histoire que Foster t ’avait promts de voir, Liam. De tout pres. 

Liam prepara son bouclier et jeta un regard a sa droite. Bob le protegerait : un metre de large 
inebranlable de muscles et de cotte de mailles. 

- Bob... j’ai peur, murmura-t-il en esperant que sa voix ne porte pas plus loin que son unite de 
soutien. 

- Reste pres de moi, gronda Bob. 



Liam contempla la tete ronde perdue dans sa coiffe de mailles. Les yeux gris et le nez epais etaient 
dissimules dans Lombre du casque. 

- Reste pres de moi, repeta-t-il, et il ne t’arrivera rien, Liam O’Connor. 

Le premier rang de l’armee de Richard escaladait le tas d’eboulis. Les fleches des archers postes 
au sommet du mur, de chaque cote de l’ouverture, allaient se ficher dans la masse compacte des 
assaillants. 

Liam trouva le temps d’inspirer une derniere bouffee d’air avant de sentir un choc epouvantable 
sur le rebord de son bouclier. La vibration traversa son bras et lui fit mal au point de lui couper 
quasiment le souffle. II baissa instinctivement la tete, et lanca a l’aveuglette un coup d’epee dirige 
vers le sol. Elle rebondit et retentit violemment sur quelque chose. 

A sa gauche, un de ses hommes, une des recrues de la garnison qui avait peut-etre cinq ans de plus 
que lui, lui sourit, devoilant des dents jaunasses au milieu de sa barbe blonde, avant de trapper un 
des assaillants. Sa lame s’enfonga entre l’epaule et le cou, et un sang fence gicla en decrivant un arc 
de cercle lorsqu’il la retira. 

Liam sentit soudain qu’on tirait son bouclier vers le bas et vit que des doigts gantes d’un cuir epais 
s’agrippaient au rebord. Pris au depourvu, il sentit que sa main gauche lachait prise. 

Jesus Marie Joseph, non ! 

Son bouclier tomba a ses pieds et il n’eut qu’un bref instant pour enregistrer le visage rougeaud et 
suant de Lhomme devant lui, un visage qu’il n’oublierait jamais, il en etait sur, de toute sa vie. Cet 
homme etait destine a hanter ses cauchemars. 

Sans son bouclier, Liam se sentit aussitot nu et expose malgre son molleton de cuir epais recouvert 
d’une lourde cotte de mailles, et sa riposte tut a la fois maladroite et impulsive. 

Dans un ralenti, il vit la lourde lame de son epee entailler profondement le cou de l’homme. 

Le temps sembla presque s’arreter, lorsque ses yeux rencontrerent ceux, couleur bleuet, du 
mercenaire, ecarquilles de surprise a mesure qu’il prenait conscience que la lame logee dans son cou 
annongait la fin de sa vie. 

Le fracas de la bataille qui faisait rage autour d’eux semblait desormais etre a des kilometres. Tout 
ce que Liam entendait etait le rugissement du sang dans ses veines, les battements sourds de son 
coeur, semblables a un marteau, son propre haletement dans ses oreilles, et cet homme qui crachait a 
present des gouttes cramoisies et articulait quelque chose dans un gargouillis, peut-etre une 
malediction de defi ouune derniere priere. 

Liam se mit a former silencieusement sur ses levres les mots je suis vraiment desole, comme si 
l’homme qui agonisait allait comprendre, ou meme lui pardonner. 

Puis ce moment prit fin : de retour a la vitesse d’action normale, les oreilles de Liam s’emplirent a 
nouveau des cris et des rales, des raclements et des tintements de la bataille. L’homme aux yeux 
bleuet agrippa soudain la lame de ses deux mains, comme s’il essayait de l’extraire de lui, mais ses 
forces s’ecoulerent aussi vite que son sang. 

L ’homme que je viens de tuer. 

Il s’efifondra lentement a genoux devant lui, se renversa en arriere, disparaissant parmi le bourbier 
des corps melanges et entrainant avec lui l’epee de Liam. 

Liam se retrouva les mains vides alors qu’un autre soldat, un grand costaud suant sous son armure, 
se mettait en position d’attaque. Le gargon lacha un juron tandis que l’homme sourit a sa bonne 
fortune et prit son elan pour l’embrocher aubout de sa hallebarde. 

Le visage de Liam grimaca par anticipation. Il levait les bras dans une tentative de parer le coup 
quand il se sentit tout a coup souleve par l’encolure de sa cotte de mailles et jete sur le tas de gravats 



ou il sentit son crane s’ouvrir sur 1’arete pointue d’une pierre. 

II resta un moment stupefait, les oreilles bourdonnantes. De vagues silhouettes sombres 
l’enjambaient pour escalader la pente et intercepter les soldats qui s’engoufiraient dans la breche. II 
vit, plus haut, le mouvement vif et tremblant des fleches qui volaient depuis ou en direction la ville et, 
tres haut dans le ciel limpide, deux hirondelles se poursuivre en tragant de grands cercles, 
inconscientes du carnage qui se deroulait plus bas. 

Un visage herisse de poils et afluble d’une bouche edentee se pencha sur lui. 

- Tout va bien, sire ? 

Liamcrut reconnaitre Tun des forgerons de Nottingham. II hocha la tete. 

Une main reche lui prit la sienne et le mit sur ses jambes qui tremblaient febrilement. 

- J’ai-j ’ai perdu mon arme et mon bouclier... articula-t-il. 

- Ne vous inquietez pas, sourit Thomme. II y en aura bientot plein a ramasser, sire. 

Puis il escalada le monticule de graviers pour rejoindre la melee des assaillants. 

Au sommet du mur, Liam crut apercevoir Bob : Tarriere de son crane, sa large carrure, un bras 
balancant une longue hache telle une faux. 

La tete de Liam se noyait dans la douleur, une douleur terrible, aigue, qui irradiait et rendait 
quasiment impossible toute pensee coherente. 

Il reussit cependant a en elaborer une, juste une. 

Jesus Marie, quand est-ce que Becks va revenir ? 

Jean suivait la bataille depuis le balcon du donjon. A cette distance, la melee grouillante rendait 
les soldats semblables a des insectes se disputant un tas de turnier. 

Chaque homme de la garnison, jusqu’au dernier, etait la-bas, ainsi que la grande majorite des 
citadins, qui se battaient pour leur ville. 

Et pour moi. 

Sa faiblesse, son manque de courage le rendaient malade. La vue du sang l’avait toujours plonge 
dans une Ifoide terreur. 

Tu n ’aspas le coeur d’un roi - c ’estpour ga que tu n ’en seras jamais un ; Richard le lui avait dit 
une fois, a l’epoque ou leur pere etait encore en vie. 

- Tu avais sans doute raison, chuchota Jean, miserablement. 

Et pourtant... il pensa avoir entrapercu quelque chose tout au fond de lui. 

Du « courage » etait sans doute un mot trop grand, mais peut-etre une fermete de decision, peut-etre 
meme unbrin de defi comme lorsqu’il avait reussi a parlementer avec Richard. 

J’etais fort, a ce moment-la, non ? 

Fort ? 

Il caressa machinalement sa fine barbe, d’une main qui tremblait comme une feuille prete a 
s’envoler a la premiere brise d’automne. 

- Non... tu n’es qu’un faible, se repondit-il. 

- Sire ? 

C’etait Tun de ses ecuyers, un jeune homme effemine au visage pale, habille de vetements raffines. 

- Sire, est-ce qu’on... est-ce qu’on ne devrait pas fermer le portail du chateau ? S’ils arrivent, 
nous y serons plus longtemps en securite. 

Tout au fond de lui, Jean sentit quelque chose se detourner avec degout. 

- Non, repondit-il enfin. Avez-vous une epee et une cotte de mailles ? 

Les yeux de l’ecuyer s’arrondirent. 



- Sire ? 

- Vous m’avez bien entendu. 

- Je-je-je crois que j’ai... quelque part... 

- Alors, allez les chercher. 

- Les ch-chercher, s-sire ? 

- Oui, dit Jean en prenant une grande inspiration pour calmer le timbre de sa voix. Nous allons 
nous joindre a eux. 



CHAPITRE 78 
2001, NEW YORK 


Maddy s’adossa sur le mur enbriques delabre de l’arche et observait les autres, qui attendaient sur 
les dunes herissees de hautes herbes, le long de l’East River. 

- Madelaine ? 

Elle se retourna et vit Becks, a E entree, sous le rideau de fer entierement remonte. 

- Tu as fini ? 

Becks fit un signe de tete affirmatif. 

- Si je verrouille de nouveau cette partition de ton disque dur, ce que tu sais - ce que tu viens de 
lire - sera protege, on est bien d’accord ? 

- C’est correct. 

Maddy hocha la tete d’un air pensif. Ainsi, personne ne connaitrait le message cache dans le Graal, 
pas meme Becks. 

Elle avait deja pris sa decision : elle ne lirait ce message qu’en presence de Foster, ils 
l’entendraient ensemble et ils chercheraient ensemble a en comprendre le sens et ce qu’ils devaient 
en faire. 

- Prete a verrouiller E information ? 

- Affirmatif. 

Elle prononga doucement les trois mots. Becks cligna plusieurs fois des yeux puis pencha la tete de 
cote. Sa voix reprit immediatement sa douceur plus feminine. 

- J’enregistre trente-sept minutes de donnees absentes... 

Maddy leva une main. 

- Tout va bien, je parlais avec ton alter ego. 

Becks consulta quelque chose dans son esprit. 

- Tu veux parler de la partition de mon disque dur qui est verrouillee par un mot de passe ? 

- Ouais, approuva Maddy en surveillant les autres du coin de l’oeil. Tu as decode le Graal avec 
succes. II est maintenant verrouille dans ta tete, en securite. Meme toi, tu ne peux pas y acceder, 
ajouta-t-elle en riant. 

Becks hocha la tete d’un air approbateur. 

- C’est une sage precaution, Maddy. 

Elle allait remercier 1’unite de soutien lorsqu’elle entendit la voix de Sal qui l’appelait. Elle 
parvenait a peine a distinguer sa petite silhouette dans le crepuscule, qui avancait dans sa direction. 



- Qu’est-ce qu’il y a ? cria-t-elle a son tour. 

Sal repondit quelque chose, mais une brise soudaine et raffaichissante emporta ses mots ; des 
ondulations, telles des pattes de chat, dansaient sur l’eau aussi lisse qu’un miroir de la retenue du 
moulin. 

II se passe quelque chose. 

Maddy regarda le ciel et c’est alors qu’elle le remarqua : un orage semblait rouler a toute vitesse 
dans leur direction depuis 1 ’ ocean Atlantique. 

- Depeche-toi ! cria-t-elle a Sal. 

Sal fit signe aux deux hommes de se depecher de se mettre a l’abri dans le bunker de briques 
perche sur les dunes. 

Leurs pas resonnerent tout a coup, apres la douceur du sable, sur les morceaux de bitume qui avait 
ete transports avec 1’ arc he dans cette realite, au moment meme ou le nuage noir roulait au-dessus de 
l’ile de Manhattan. 

- C’est le Seigneur qui arrive, souffla Cabot d’un air sinistre. 

-Non, dit Sal. C’est juste une onde temporelle. 

Parmi les nuages noirs qui tourbillonnaient en traversant la riviere et venaient sur eux, Maddy crut 
voir une douzaine de villes differentes vaciller au-dessus de Manhattan : un instant, d’imposants 
clochers couronnes de croix s’etirerent dans le ciel, puis les memes clochers gonflerent et 
s’arrondirent enmosquees avec leurs minarets en forme d’oignon, surplombes de croissants de lune. 

- Mon Dieu... vous voyez 9a comme moi ? s’exclama Adam. 

Sa voix fut vite recouverte par un grondement assourdissant. 

Le vent dansait autour d’eux, charriant des grains de sable qui leur piquaient les joues. De P entree 
de l’arche, ils contemplaient le monde en proie a un perpetuel changement. C’est alors que le mur 
ondulant de la realite fut sur eux. 

A 1 ’instant ou le raz-de-maree passa, ils se retrouverent plonges dans les tenebres. Puis, ce fut 
termine. 

Un moment plus tard, une lumiere se mit a clignoter et ils entendirent le doux vrombissement du 
groupe electrogene qui demarrait dans la salle du fond. 

Dehors, tout etait de nouveau calme ; le leger clapotis de la maree basse se fit entendre, ponctue 
par la plainte d’une mouette solitaire. 

De chaque cote de Maddy, Adam et Cabot haletaient, Cabot plus que le jeune homme. 

- Dieu, aidez-moi, balbutia-t-il. N’est-ce point l’oeuvre du diable a laquelle je viens d’assister ? 

- C’etait un changement de realite, expliqua Becks. Des evenements du passe ont modifie le 
present. 

Maddy observa Pile de Manhattan. Les lumieres des bateaux de peche avaient disparu, celles de la 
ville aussi. A leur place, une epaisse et sombre ligne d’arbres descendait vers le bord de l’eau. 

- II n’y a plus rien, maintenant! 

- Juste une foret, dit Sal. 

- Becks ? demanda Maddy avec une moue inquiete. 

- Oui ? 

- Que se passait-il quand tu as quitte le xu e siecle ? 

- Le roi Richard se preparait a prendre Nottingham. 

- Super ! dit hargneusement Maddy. Et c’est de notre faute, ou quoi ? 

- Non, dit Adam. C’est vraiment arrive. 

- En tout cas, 9a n’a pas Pair d’aller mi eux, a l’epoque. 



- C’est a cause du saint rouleau true ? demanda Sal en designant la table du doigt. Peut-etre qu’on 
l’a garde trop longtemps ? 

- Peut-etre, repondit Maddy en hochant la tete. Ouais, ga doit etre ga. On ferait mieux de le 
rapporter la-bas aussi vite que possible. 

- Mais... est-ce que c’est comme ga que ga se passe ? Est-ce que Richard reussit a mettre la main 
dessus, dans la vraie Histoire ? 

- Je n’en sais rien, dit Maddy. Mais ce qui est sur, c’est qu’il ne devrait pas etre ici, au xxi e 
siecle. 

- Moi je sais : il disparait et il est perdu, dit Adam en faisant un pas vers la table. C’est comme ga 
qu’il nourrit les mythes et les legendes, et c’est pour ga que les gens fmissent par croire que c’est la 
coupe du Christ. Il se perd, vous comprenez ? 

- On devrait peut-etre le dechirer ? suggera Sal. 

Dans un silence prolonge, leurs yeux se riverent sur le parchemin enroule sous la tranche lumiere 
du neon. 

- Le roi Richard tuera son frere s’il n’a pas ce qu’il cherche, dit enfm Cabot. Sa colere... Il fera 
massacrer toute la population de Nottingham. 

- Mais ce n’est pas ce qui arrive, dit Adam, en tout cas pas dans la bonne version de l’Histoire. Le 
siege de Nottingham ne dure que quelques jours, Jean se rend et Richard lui pardonne. 

- Vous etes sur ? lui demanda Cabot. 

- Oui, Jean est pardonne. Et en fait il devient meme le roi des annees plus tard, a la mort de 
Richard. 

- Alors Richard doit obtenir ce qu’il veut, fit remarquer Maddy... Le Graal ! Il l’a, il est content 
comme tout et Jean est pardonne. 

- Mais... dit Sal en regardant la table. Il n’y a pas un enorme secret la-dedans ? Un secret qui le 
fait partir pour une autre croisade qui... 

- ... qui a pour consequence la mine financiere complete de l’Angleterre, et 1’invasion par le roi 
francais Philippe Auguste, completa Adam. 

Dans sa frustration, Maddy se mordilla les levres. 

Qu ’est-ce qu ’on fait ? On lui donne, ou pas ? 

Un autre long silence s’ensuivit, durant lequel chacun la regardait, attendant ses instructions. 

-Non. 

Becks venait de briser le silence. 

- Non, repeta-t-elle. 

- Non quoi ? s’impatienta Maddy. 

- Le roi Richard ne trouvera absolument rien dans le Graal. 

- Elle a raison ! fit Adam, un brusque sourire aux levres. Peut-etre que... peut-etre que le Graal est 
une totale deception pour lui. Peut-etre qu’il se retrouve avec un parchemin qu’il ne peut pas decoder 
parce que... 

- Parce que la veritable grille a toujours ete la Confession Treyarch ? dit Maddy. 

Adam acquiesca d’un hochement de tete. 

- Et peut-etre que ce qu’il a, que la grille conservee par les chevaliers a Saint-Jean d’Acre est 
fausse et n’est qu’une diversion. 

Maddy reflechit un moment. 

- Mais oui, c’est ga ! Pourquoi y aurait-il une autre cle, apres tout ? Celle que Richard detient n’est 
pas la bonne. 



- Nous devons la lui rendre immediatement, recommanda Becks. La realite fluctue. 

- La derniere onde etait vraiment bizarre, convint Sal... Comme si elle ne savait pas dans quelle 
direction aller. 

- Peut-etre que la bataille de Nottingham a deja commence, supposa Cabot, et que c’est le resultat 
de la bataille qui est en jeu. 

Maddy n’etait pas sure que ce soit la cause de la derniere onde temporelle. En fait elle n’etait pas 
sure de ce qu’elle voulait dire, mis a part que l’Histoire avait d’une certaine fagon deraille. Mais la 
encore... peut-etre que le vieux moine avait raison. Apres tout, la bonne version - d’apres la vraie 
Histoire - du siege de Nottingham n’avait pas mis en scene, aux cotes de Jean dans la bataille, une 
machine a tuer telle que Bob. 

- Bon, ma decision est prise, dit-elle. Becks et vous aussi, monsieur Cabot, vous rapportez le 
Graal et vous le donnez a Jean qui le remettra a Richard. Faites en sorte qu’il soit gai comme un 
pinson, en tout cas suffisamment pour laisser la vie sauve a son ffere. 

Elle reprit sa mine inquiete. 

Ah, flute, est-ce que c ’est vraiment qa qu ’il faut faire ? 
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Liam avait reussi a se tfayer un passage jusqu’a Bob. II etait arme d’un nouveau bouclier et, cette 
fois, d’une hache fabriquee par un artisan forgeron. Entre quelques coups feroces, il avait reussi a 
tapoter l’epaule de l’unite de soutienpour l’avertir qu’il se tenait la et le couvrait. 

Face a Bob, le sol etait recouvert d’un epais tapis de cadavres laceres, matraques ou fendus par la 
lame de sa hache. Ils avaient leurs defenseurs avec eux, desormais, pour la plupart des citoyens de 
Nottingham, dont une dizaine de rescapes de la garnison. 

L’elan des attaquants semblait stagner ; les hommes de premiere ligne, herisses d’une dizaine de 
blasons, s’eloignaient du tas de decombres decidement trop glissant qui menait a la breche. 

Liam se laissa aller a esperer que l’attaque avait faibli et que l’armee de Richard avait deja perdu 
courage. Mais il fut bientot evident que les hommes avaient ete appeles par le cri distant d’un cor et 
faisaient une pause pour se rafraichir. 

Il se mit a rire, d’une maniere presque hysterique. 

- Qu’y a-t-il de drole ? 

- On se croirait a la mi-temps d’un match de football gaelique, grogna Liam. 

Les fleches cesserent de voler comme si, de chaque cote, les archers avaient unanimement decide 
d’une treve temporaire. 

Il apergut des femmes et des enfants munis de seaux suspendus a des palanches, qui se pressaient 
entre les rangees des hommes de Richard. Tous trempaient leurs casques et leurs mains sales dans 
cette eaupourtant si indispensable. 

Derriere Liam, des femmes emergerent a leur tour de la place du marche avec des outres remplies 
d’eau, que les hommes burent avidement et viderent sur leurs tetes. 

Bien sur, tout cela avait du sens. Il realisa a quel point il avait desesperement chaud sous le cuir et 
la cotte de mailles, alors que, bien evidemment, il ne s’etait que tres peu battu. L’eau, et une pause 
dans les hostilites durant laquelle on pouvait la distribuer, faisait autant partie d’une bataille du xu e 
siecle que le reste. 

- Bob, dit-il, en lui dormant une tape dans le dos, il y a de l’eau. Tu devrais en prendre tant qu’il 
est encore temps. 

Bob se retourna. Pour la premiere fois, Liam vit le bouclier attache au moignon de son bras 
gauche. 



- Jesus Marie Joseph, Bob... Tu as vu 9a ? 

Le bouclier etait si herisse de fleches qu’il ressemblait a une brosse a cheveux. Apparemment, Bob 
etait la cible prioritaire des archers ennemis. 

Plusieurs autres fleches depassaient de sa poitrine. 

- Oh la la... Tu as besoin de montrer 9a a un medecin. 

- L’endommagement a ce stade est acceptable, Liam, bougonna Bob. Je suis toujours a 55 % en 
etat de fonctionner. Mais tu as raison, je devrais boire un peu d’eau, admit-il en etirant ses levres 
epaisses pour former un sourire. 

Ils attendirent leur tour pour recueillir de l’eau bien tfaiche dans les seaux qu’on leur faisait 
passer, et ce ne fut que lorsque Bob se desaltera comme un chien assoiffe apres une longue 
promenade que Liam capta une acclamation assourdie dans la foule rassemblee sur la place du 
marche. 

II vit que Lon s’ecartait avec deference et enfin, grimpant au bas du mur effondre, il reconnut Jean, 
vetu d’une cotte de mailles et portant un bouclier arborant les armoiries royales. 

- Sire ! l’appela-t-il. 

Jean s’ava^a jusqu’a lui. 

- Sherif, fmit-il par repondre, essouffle par Leffort. 

II reprit son souffle avant de reprendre : 

- II est tres difficile de marcher dans cette tenue, alors pour ce qui est d’escalader... 

Non loin, les hommes de la garnison se mirent respectueusement a genoux. 

- Oh, arretez cela ! s’insurgea Jean, avec un air de bravade heroi'que qu’il se composa du mieux 
qu’il put. Gardez l’energie qui vous reste pour la bataille, mes braves. 

- Sire, dit Liam, vous serez une cible, pour sur. 

II remarqua a quel point Jean etait pale et tremblant sous sa cotte de mailles. 

- Alors, dit Jean en se passant la langue sur ses levres seches, alors je n’aurai qu’a etre toujours en 
mouvement. 

Un cor au loin resonna de nouveau. Les femmes et les enfants quitterent les rangs de l’armee de 
Richard en courant et rejoignirent les tentes sur les collines. Presque immediatement, des fleches 
noires se remirent a voler, criblant le ciel clair, et a des kilometres a la ronde, les hommes 
reformerent leurs lignes et se preparerent a un nouvel assaut de Nottingham. 
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Maddy et Adam fixaient l’ecran. Sal, quant a elle, aidait Becks et Cabot a preparer leur retour 
en 1194. 

- Comment qa, tu ne peux pas te servir du repere temporel de Becks ? demanda Maddy. 

> Selon moi, il y a trop d’instabilite pour accrocher une fenetre fiable. 

- Qa veut dire quoi, qa ? 

> On ne peut pas se fier a une re a lit e qui fluctue entre deux etats favoris. 

- II n’arrive pas a se decider, traduit Adam. 

> Ceci est une juste analyse. 

- Et alors... quoi ? On attend ? On prend le risque ? 

> Nous pouvons risquer de les renvoyer au repere temporel de Becks, mais je ne peux pas 
anticiper le resultat. 

Maddy tapa du poing sur le bureau. 

- OK... Bon, cette instability, elle est vraiment importante ? 

> Reformule la question. 

- Quelle... distance, combien de temps est affecte par cette instability ? Ce que je veux dire, 
c’est... est-ce que E instability se situe dans une region en particulier ? Comme un orage, quelque 
chose comme qa ? 

> Les cours du temps fluctuant semblent apparaitre entre sept et neuf heures avant le repere 
temporel de retour de Becks. 

Maddy se retourna vers le tube rempli d’eau. Becks etait sur le point de gravir l’echelle. 

- Becks, que s’est-il passe sept heures avant de quitter 1194? 

Becks s’arreta, consultant sa memoire. 

- Sept heures precises ? Je marchais sur un passage en pierre. 

Maddy s’impatienta et agita les mains. 

- Sept heures a peu pres ! Rien de plus important ? 

- Six heures et quarante-trois minutes avant le repere temporel, je gravissais le mur d’enceinte de 
la ville de Nottingham. 

- Remonte encore un peu dans le temps. 

Becks inclina la tete. 



- Sept heures et trois minutes avant le repere temporel, je disais a Liam et Bob que « tout irait bien 
pour moi ». 

- Oh s’il te plait, Becks ! Encore avant. Quelque chose d’important, quoi ! 

Becks consulta sa memoire en silence, puis ses yeux finirent par se river a ceux de Maddy. 

- Huit heures et cinquante-sept minutes avant le depart, je parlais avec Jean. 

- Et qu’est-ce que tu lui as dit, bon sang ? Exactement. 

Ses paupieres battirent. 

- Un homme doit une fois au moins dans sa vie prendre position, sinon il menera son existence 
en brulant dans les flammes du regret. 

Maddy regarda Adam. 

- Bravo, tres poetique, dit ironiquement Adam en haussant les epaules. 

> Verification de la base de donnees des citations. Un moment... 

- Tu penses que 9a a change l’Histoire ? demanda Maddy a Becks. 

- Je crois qu’il est possible que cela ait inspire l’Histoire, repondit Becks. Jean voulait se rendre 
immediatement a son frere, mais l’Histoire montre qu’il a tenu cinq jours. J’ai pense qu’il avait 
besoin... d’encouragement. 

- Eh bien, devine quoi ? soupira Maddy. On dirait que 9a a marche. 

> Source de la citation : groupe de rock - EssZed ; paroles d’une chanson. 

- Ah d’accord. Merci, Bob. Alors Becks, tu penses peut-etre que dire 9a a... 

- Je me suis aussi offerte a lui. 

Sal ouvrit grand la bouche. 

- Tu veux dire...? 

- II m’a demande en mariage, precisa Becks. 

- A quelle condition ? S’il te montrait qu’il pouvait etre un homme fort ? interrogea Maddy. S’il 
affrontait son frere ? 

- Affirmatif. 

- Eh, bien on dirait que tu l’as vraiment encourage, commenta Maddy. Bob, quelles Histoires 
alternatives on peut tirer de tout 9a ? 

> Pas d’information. La fluctuation est trop rapide pour pouvoir generer des chronologies. 

- Alors c’est pour 9a qu’on ne re9oit pas d’ondes temporelles ? dit Adam. 

> Affirmatif. Cependant, ce statut oscillant est instable et dangereux. 

- Comment 9a, dangereux ? dit Maddy en remontant ses lunettes. Qu’est-ce que tu veux dire, 
exactement ? 

> C’est une source de tension sur le mur de la realite. 

Adam la devisagea. 

- Le mur de la realite ? 

- C’est ce qui nous separe de l’espace du chaos, repondit-elle rapidement. Bob, qu’est-ce qu’on 
doit faire ? 

> D se peut que 1’instability se calme, ou au contraire qu’elle augmente severe me nt. 

- Et si c’est 9a qui arrive ? Si 9a empire ? 

> Pas d’information. 

- Pas d’information ? cria-t-elle, exasperee. Alors... ecoute, tu es d’accord que ce n’est pas une 
bonne chose ? 

> Ce n’est pas une bonne chose. Plusieurs essais sur l’espace du chaos, ecrits par R. 
Waldstein et E. Chan figure nt dans ma base de donnees. 



- Tu peux les resumer ? 

> L’espace du chaos est une dimension ou les lois de la physique quantique sont contredites. 
Theoriquement, l’effet sur les dimensions normales est leur destruction complete. 

- Qu’est-ce que qa veut dire ? Genre, toute la Terre... detruite ? 

> Negatif. Tout. 

- T-tout ? 

> Tout l’Univers. 

Maddy flit soudain prise de vertige et manqua d’air. 

- Oh nom d’un chien ! Oh c’est pas vrai ! On a... on a vraiment tout fait foirer. Ses mains 
cherchaient son inhalateur dans le fouillis du bureau. On a... 

- Maddy, dit Adam en posant une main sur l’epaule de la jeune femme. Maddy, calmez-vous. Ce 
n’est pas le moment de flancher. 

Elle trouva T inhalateur et tira fort dessus plusieurs fois. Elle se plia en deux dans sa chaise, la tete 
entre les genoux. Le sifflement gringant de sa gorge contractee evoquait le soufflet d’un forgeron. 

Sal s’approcha d’elle etposa le bras sur ses epaules. 

- Qa va, Maddy ? 

Elle secoua la tete. 

- S’conde... siffla-t-elle. Donnez-moi... une... seconde. 

Adam la regarda. 

- Rien ne va plus, on dirait ? Votre organisation, elle... 

- On est encore en train d’apprendre, \anqa Sal, sur la defensive. On a deja ete dans des situations 
bien pires que celle-la. 

Elle se baissa et ecarta les cheveux du visage de Maddy. 

- C’est pas vrai, Maddy ? On a deja reussi a se sortir de bienpire ? 

Maddy tira de nouveau sur son inhalateur puis releva la tete. 

-Ouais, dit-elle, ouais... Bob ? 

> Oui, Maddy. 

- Becks et Cabot doivent a tout prix y retourner avec le Graal, je veux dire tout de suite la, 
maintenant. Trouve-nous la meilleure fenetre possible et aussi pres du chateau que possible. 

> Affirmatif. En cours de recherche. 

- Mais c’est instable, non ? demanda Adam. Cet ordinateur a dit qu’il y avait un risque a les 
renvoyer... 

- II y a toujours un risque, dit Maddy d’un air epuise ; elle se redressa et fit de nouveau face a 
l’ecran. Allez... donne-moi quelque chose ! 

> Un moment. En cours de recherche. 

Elle verifia que la machine de deplacement spatiotemporel etait suffisamment chargee, puis se 
tourna vers Sal. 

- Envoie-les dans l’eau, Sal. Prepare-les, vas-y ! 

Sal se rua vers le tube de plexiglas. 

- Si c’est instable, qu’est-ce qui peut leur arriver ? demanda Adam. 

- Ils peuvent etre secoues dans tous les sens et se transformer en lasagnes, repondit-elle. 

- Ah, d’accord. J’aurais mieux fait de ne pas demander. 

- Qa peut meme etre pire. 

- Pire ! fit Adam avec une grimace. Comment qa pourrait etre pire ? 

- Ils peuvent finir coinces dans le chaos, dit Maddy, baissant le ton. Vous croyez a l’enfer ? 



- \bus plaisantez ? s’exclama-t-il en secouant la tete. Je... non... bien sur que non. Ce n’est 
qu’une invention de l’Eglise catholique, dubaratinreligieux. 

- C’est ce que je pensais avant. Mais la... je me demande. C’est vraiment du baratin, vous 
croyez ? 

Le curseur de Bob-1’ordinateur clignota soudaindans sa boite de dialogue, a l’ecran. 

> J’ai un repere temporel candidat qui se maintient pour le moment dans un etat stable. 

- Combien de temps qa va durer ? 

> Je n’ai pas d’information sur cette duree. Peut-etre seulement quelques secondes. 

- Active un compte a rebours de dix secondes. Maintenant! 

> Affirmatif. 

Elle se tourna et vit Becks plonger dans Beau avec le Graal, qu’ils avaient remis dans sa boite, 
enfermee dans un sac etanche. Cabot se tenait en haut de l’echelle et regardait Beau froide a ses 
pieds. 

- S’il vous plait, jeune fille... Pourquoi devons-nous entrer dans...? 

- Pousse-le ! cria Maddy par-dessus le vrombissement de la machine qui augmentait a Bapproche 
du depart. 

Sal grimpa a l’echelle. 

- Monsieur Cabot, vous devez aller dans Beau... S’il vous plait! 

Elle fit volte-face et verifia le compte a rebours a l’ecran. 

Quatre... trois... deux... 

- Mais pousse-le ! 

Sal jeta tout son poids contre les cuisses du moine. II bascula, agita les bras pour tenter de 
retrouver l’equilibre, avant de tomber dans le tube, envoyant une petite vague par-dessus bord. 
L’echelle trembla sous le mouvement brusque de Sal et bascula en arriere contre le mur de briques. 
Sal fut projetee sur l’etagere chargee de cables et de boites a outils, dont le contenu se renversa sur le 
sol, elle avec, au moment ou la machine etait traversee par le courant. Le tube d’incubation se tordit 
violemment et il y eut un bruit sourd quand Beau, Becks et Cabot fiirent envoyes au xu e siecle. 

Tandis que Sal roulait parmi les bobines de cables, gemissait en se foulant le poignet, et que 
resonnait encore l’echo de B implosion, Maddy se demanda comment il se faisait que le destin de 
l’humanite, peut-etre meme celui de l’Univers tout entier, avait pu finir entre les mains d’une petite 
bande d’amateurs comme la leur. 
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Ils atterrirent devant le mur d’enceinte du donjon en l’eclaboussant. Cabot tomba lourdement sur 
les paves, mais Becks se regut sur les deux pieds, prete a 1’ action. 

Le donjon etait denue de toute activite. Deux soldats assignes a la tour de garde emergerent de 
Lombre pour voir d’ou provenait le vacarme. Ils considererent avec effarement le vieux moine et la 
femme en corset de cuir et chausses de laine. 

- Ou est le comte de Cornouailles ? leur langa-t-elle. 

- Pas ici, cherie, il se bat, repondit Pun d’eux, puis il lui traversa soudain l’esprit que ces visiteurs 
n’avaient pas forcement de bonnes intentions a leur egard. He ! Seriez pas des espions, par hasard ? 
grogna-t-il. Restez ou vous etes ! 

Becks remit calmement la boite a Cabot qui se redressait, puis elle avanga vers les soldats, 
paumes offertes, affichant le sourire le plus charmeur qu’elle put se composer. 

- Laissez-moi vous expliquer, commenga-t-elle. 

Dix secondes plus tard, les deux hommes etaient sur le dos, l’un K-O, l’autre avec un poignet 
casse. Becks et Cabot s’elancerent hors du donjon, par P entree de la tour de garde. Tout en courant, 
elle lui langa une de leurs epees. Ils traverserent le pont sur la riviere et suivirent le chemin 
principal, sec et cabosse, qui menait au centre de Nottingham, d’ou leur parvenaient les bruits d’une 
bataille. 

La place du marche etait pleine de blesses, dont beaucoup hurlaient en se tordant de douleur : des 
hommes ou de jeunes gargons a qui il manquait un membre, qui avaient la tete fracassee ou de 
vilaines blessures, a Pevidence fatales. Des enfants aux guenilles ensanglantees leur portaient de 
l’eau, leur distribuant le reconfort qu’ils pouvaient, ignorant les fleches qui tombaient parfois sur la 
place et heurtaient avec fracas les dalles de pierre ou se fichaient dans la terre dans un bruit sourd. 

Devant eux, a droite de la tour de garde, une breche d’une bonne vingtaine de metres de largeur 
etait envahie d’un hot d’hommes en lutte : civils et soldats, jeunes et vieux, et quelques femmes, pris 
dans une enorme bousculade. Sur les murs de chaque cote, des soldats et des civils langaient des 
fleches, des enfants jetaient des pierres sur les attaquants qui s’en venaient de l’exterieur. La ville 
tout entiere essayait de se defendre et semblait jusque-la payee de ses efforts. Le soleil avait depuis 
longtemps depasse son zenith et se trouvait a mi-course dans l’apres-midi. 

Elle mesura combien les differentes chronologies possibles dependaient de cette lutte qui pouvait 
evoluer de n’importe quelle fagon. Meme si l’armee de Richard depassait largement en nombre les 



habitants de Nottingham, leur motivation pour se battre restait uniquement celle de mercenaires. 

Au contraire, le peuple de Nottingham se battait pour sauver sa vie. S’il reussissait a contenir 
suffisamment longtemps ces soldats dans la breche, si la bataille devait se prolonger un jour de plus, 
ou plus encore... il etait fort probable que les nobles et leurs hommes d’armes commencent a se 
desister, et que leur fidelite interessee a l’egard duroi s’emousse. 

Elle balaya du regard la premiere ligne de la bataille et repera vite la silhouette de Bob, la tete et 
les epaules nettement au-dessus de la moyenne. 

Elle prit la boite enbois des mains de Cabot et la cala sous son bras. 

- Ne vous eloignez pas de moi, lui ordonna-t-elle avant de se frayer un chemin a travers la place 
du marche jonchee de morts, de mourants et de fleches jaillissant de la terre comme des mauvaises 
herbes. 

Elle escalada les decombres, bousculant brutalement des hommes fatigues sur son chemin, 
detaillant les visages : elle cherchait Liam et Jean. Elle prit au collet un soldat de la garnison, 
ensanglante et mort de fatigue, qui devalait la pente. 

- Ou est le comte de Cornouailles ? 

II secoua la tete, et elle comprit que, sous la clameur des cris et le fracas des lames contre les 
boucliers, il ne pouvait l’entendre. 

- Ou est Jean ? lui hurla-t-elle a l’oreille. 

L’homme pointa un doigt tremblant en haut de la cote. 

- Il se bat avec nous ! 

Becks l’ecarta du chemin et marcha sur un tapis de corps tremblant et se contorsionnant sous son 
poids. Par-dessus le tumulte, elle discerna la voix caverneuse de Bob, un pro fond rugissement de 
colere qui semblait emplir tout l’espace autour de la breche, comme le coup de trompette d’un 
elephant enrage. 

Elle apergut de nouveau sa tete et ses epaules ; ses mouvements lents, trembles, balances 
l’avertirent qu’il etait tout pres de l’epuisement, du a Eeffort, ou a une perte de sang - ou plus 
surement les deux. 

Elle etait presque au sommet de la petite butte de decombres et de cadavres lorsque le cri pergant 
d’un cor, au loin, retentit par-dessus la cacophonie. 

Les epees cesserent leur raffiit presque immediatement et les deux camps sur le monticule mirent 
fin a leur melee et au combat. Des sifflements et des railleries fatiguees s’echangerent lorsque les 
hommes du roi Richard se retirerent pour une nouvelle pause desalterante. 

Becks profita de l’accalmie pour escalader les derniers metres. 

- Bob ! appela-t-elle. 

Il se retourna lentement. Ses yeux manifesterent par leur clignement qu’il l’identifiait, peut-etre 
meme exprimerent-ils un soulagement. 

- Becks. 

- Je dois localiser Jean et Liam. 

Avant que Bob ait le temps de les montrer du doigt, la voix de Liam se fit entendre : 

- Becks ! 

Elle se retourna et le vit passer flanque d’hommes ensanglantes et sales avec qui il descendait pour 
rejoindre les porteurs d’eau. Il enjamba maladroitement plusieurs corps emmeles, puis, se laissant 
aller au soulagement, il se jeta dans ses bras. 

- Je pensais qu’on t’avait perdue, pour sur ! On pensait que tu ouvrirais une fenetre juste apres ton 
depart, ajouta-t-il plus bas. 



- II y a eu des complications. Cette bataille cause de 1 ’instability. 

Elle contempla le parterre des corps par-dela 1 ’enceinte de la ville. 

- Vous vous debrouillez tres bien, jugea-t-elle. 

Liamrit sans joie. 

- Tres bien ? C’est une blague. La prochaine fois, ils reussiront a percer, pour sur. 

- Peut-etre pas. La lumiere diminue, le combat va cesser pour aujourd’hui. Une journee de plus 
affaiblira la volonte des attaquants et ameliorera le moral des defenseurs. 

Elle apergut Jean ; il avait Pair epuise, trempe de sueur sous le poids de sa cotte de mailles et de 
son heaume, et barbouille de sang seche. II parlait avec animation avec d’autres defenseurs, excite 
par la montee d’adrenaline, partageant l’eau avec eux. 

Jean risque de devenir un chef inspire, pensa-t-elle. 

Elle le designa d’un signe de tete. 

- II devient fort. 

Liam suivit son regard, et comprit ce qu’elle voulait dire. 

- C’est cette bataille ? £a le transforme, c’est 9a ? Elle est en train de changer son destin, on 
dirait. 

- Elle est la source d’une contamination. 

II remar qua la boite qu’elle tenait sous le bras. 

- Tu Las rapportee. Est-ce que 9a veut dire que... 

- Oui. On ne risque rien en la dormant a Richard. II n’en obtiendra rien. 

Liam entendit Cabot parler avec Jean : les vieux amis s’etreignaient. Puis le moine fit un geste a 
l’adresse de Becks, en haut du monticule. Liam vit le visage de Jean se derider, exprimant soudain la 
joie et le soulagement. Les deux hommes grimperent pour les rejoindre. 

- Ma Dame, balbutia Jean, essouffle. 

Liam et Bob admirerent en silence la metamorphose de Becks. 

- Sire, repondit-elle avec douceur et un tendre sourire retenu qui s’attarda sur ses levres juste pour 
lui. 

- Sire, lady Rebecca La sur elle, ici meme, l’interrompit Cabot en prenant garde de ne pas 
prononcer le mot Graal, par crainte qu’il ne devale la pente et ne se repande parmi les autres. \bus 
pouvez maintenant negocier avec le roi Richard. 

- Je ne m’agenouillerai pas devant ce... cet animal. Plus jamais ! retorqua Jean avec un sourire 
plein de mepris. 

Becks posa une main sur son visage et lui caressa la joue. 

- Mon cher, vous avez fait preuve d’honneur et de courage, aujourd’hui. Vous avez ete fort. 

- Le roi respectera cela, dit Cabot. Vous avez mene une bonne bataille, sire. 

Jean cracha. 

- Je lui couperai plutot la main que de baiser sa bague royale ! 

- Vous avez fait ce qui etait necessaire, chuchota Becks. Maintenant vous devez faire la paix avec 
votre ffere... 

- Ou vous risquez de diviser ce pays par une guerre, sire, dit Cabot. 

Jean les etudia tous deux, puis il hocha la tete en direction de Liam. 

- Qu’en dites-vous, sherif ? \bus avez bien conduit le pays et j’ai egalement confiance en votre 
avis. 

Liam essuya la salete et la sueur de son front. 

- Je pense qu’ils ont raison, sire. Plus personne ne doit mourir aujourd’hui. Et vous avez 



maintenant des arguments raisonnables pour negocier, dit-il en jetant un regard a la boite. 

- Mais mon frere est un veritable danger pour ce pays, argua-t-il en se caressant le menton. Ses 
guerres sans fin - ses croisades - son obsession pour cette boite... 

- Mon seigneur ? intervint Becks en lui chuchotant quelque chose a l’oreille. 

L’ expression sur le visage de Jean se modifiait au fur et a mesure que Becks parlait. 

- Comment pouvez-vous avoir connaissance de telles choses ? lui demanda simplement Jean. 

- Vous devez me faire confiance sur ce point, repondit-elle en souriant. 

II plongea un long moment ses yeux dans les siens. 

- Lady Rebecca... je n’avais jamais rencontre quelqu’un d’aussi... 

II secoua la tete, faisant un effort pour trouver le mot juste. 

- Faites-moi confiance, chuchota-t-elle encore. Votre heure viendra. 

II bloqua sa machoire, et enfm, lentement, hocha la tete. 

- Alors, je lui parlerai. 



CHAPITRE 82 
1194, NOTTINGHAM 


Jean remarqua la surprise sur le visage de son frere aine lorsqu’il entra dans la penombre de la 
tente. 

- Petit frere, grogna-t-il d’un air amuse, il semble que tu as finalement sali tes mains dans une 
bataille. 

Jean avanga d’un pas, sans mot dire. 

- Tu m’as surpris, poursuivit Richard en riant. Tu sembles enfin t’etre sevre de ta nourrice. 
J’ imagine que, maintenant que tu as brandi une epee au combat, tu te prends pour un homme. 

Son sourire se transforma en un rictus meprisant. 

- Certainement pas ! Tu seras toujours un morveux. Mais je t’attribue le merite du premier pas. 

Jean croisa son regard severe. 

- Merci, prononga-t-il sans une trace d’emotion. 

- Maintenant, langa Richard en se levant, passons a notre affaire. Tu as le Graal ? 

Jean tira de sa tunique le rouleau de parchemin. 

Richard approuva d’un lent hochement de tete. Jean vit s’etirer le rose de ses levres sous la ligne 
des poils blonds de sa moustache. 

- Tu n’as aucune idee, petit frere, chuchota-t-il, aucune idee du pouvoir que ce... bout de 
parchemin detient. 

- Ce ne sont que des mots. 

Le rire grave de Richard emplit la tente. 

- « Que des mots », dit-il. Que des mots ! Tu n’es qu’un imbecile. Ceci est un message de Dieu, un 
message delivre il y a plus de mille ans, un message qui m’est destine depuis toujours, a moi seul. Ne 
comprends-tu pas ? Les guerres dans lesquelles je me suis battu, ma croisade contre les infideles... 
etaient sous les ordres du Seigneur. Il m’a parle, m’a dit ou trouver ce message. Et tu as cru pouvoir 
me le voler ? L’utiliser pour negocier avec moi ? 

Son visage s’assombrit. 

- C’est bien volontiers que je te couperais la langue, petit frere, que j ’arracherais tes yeux de leurs 
orbites et que je jetterais ta tete dans un champ pour nourrir les corbeaux, pour avoir ose jouer avec 
mon destin. Mais... tu as fait preuve de courage en me combattant aujourd’hui. J’aime ca. Maintenant, 
donne-moi le Graal, ajouta-t-il entendant la main, et j’envisagerai la clemence envers toi. 

- Et qu’en est-il du peuple de Nottingham ? 



Richard fronga ses sourcils epais. 

- Tu ne vas quand meme pas me dire que tu te soucies de ces paysans ? 

- Ils se sont battus avec courage. 

- Ils ne sont rien de plus que des animaux de ferme, petit frere, des betes de somme. Ils se battent 
parce qu’on leur a ordonne de le faire. Ils ne sont pas plus courageux qu’un cheval qui charge parce 
qu’on lui a mis un coup de pied dans les flancs. 

- Je demande 1’ indulgence pour eux. 

- Leur roi est revenu ! fit Richard, hargneux. Ces... ces vermines ont ose defier mon autorite ! Une 
centaine de tetes sur des piques, le long de la route de Nottingham me garantira de ne plus avoir a 
perdre mon temps avec pareilles idioties ! 

Jean sentit sa determination faiblir. 

- Ils defendaient simplement leurs maisons. 

- Rends-moi le Graal. 

Ne lepoussepas trop loin... IIpeut encore decider d’avoir ta tete ! 

Richard agita les doigts au bout de son bras tendu. 

- Le Graal. Maintenant! 

Jean resserra son emprise. 

- Donne-moi... 

- « Donne-moi » ? 

Les yeux de Richard s’ecarquillerent. 

- Tu as bien dit: « Donne-moi » ? Je te donnerai exactement ce que je decide de te donner ! Et si, 
je dis bien si je te concede la vie, c’est seulement parce que ce n’est... parce que ce n’est pas 
prudent que le peuple voie le sang royal verse ! 

Richard luttait pour contenir une rage devorante, ses joues rosissaient, une veine pulsait sur son 
front. 

Pousse-le encore... et ilpourrait bien te couper la tete sur-le-champ. 

Jean sentit decliner a toute vitesse la force qui l’avait pousse a entrer. 

- Je... j ’insiste pour que tu me donnes ta parole qu’aucun d’entre eux ne servira d’exemple. 

Les paupieres de Richard se plisserent. 

-Ne m’enrage pas davantage, petit frere, prevint-il doucement. J’ai ete assezpatient avec toi. 
Brusquement, Jean tendit le rouleau vers la bougie qui brillait sur une table au centre de la tente. 

- Arrete ! cria Richard. 

- Je le brulerai, mon frere... Je le ferai ! 

Le regard affole de Richard passa de la flamme au bord du parchemin, que quelques centimetres 
seulement separaient. Son visage s’assombrit de rage, ses levres tremblerent, ses doigts se tendant 
lentement vers Tepee, sous sa cape. Puis, comme un soleil pergant a travers de gris nuages, son 
comportement changea. II se mit soudain a rire. 

- Bon Dieu ! Te voila pourvu d’une veritable ame de guerrier ! 

Jean tenait toujours le rouleau pres de la flamme. 

- Soit! Tu as ma parole. 

- Les gens de Nottingham ne seront pas punis ? 

Richard secoua lentement la tete. 

- Ils ne seront pas punis. 

Jean sentit ses tripes se detendre. II lutta pour ne pas expulser un soupir de soulagement. 

- Alors tu peux prendre ton bout de parchemin, dit-il aussi calmement que possible. 



II le tendit au roi. Richard s’en saisit et deroula quelques centimetres pour s’assurer qu’il 
s’agissait bien du Graal. II l’examina en silence un moment, avant de l’enrouler de nouveau avec 
soin. 

- En tant que roi, ma parole fait bien sur office de loi, dit Richard. 

- Tu honoreras celle-ci ? 

- Je le ferai. Maintenant... agenouille-toi et baise ma main. 

Jean se calma en inspirant profondement, puis se pencha pour tenir la main offerte. 

- Tu vas assister, petit if ere, a la creation d’un royaume s’etendant depuis cette lie humide et 
miserable d’Angleterre jusqu’a Jerusalem Un royaume sous les ordres de Dieu... sous mes ordres. 

Jean lutta pour contenir un sourire narquois en tendant les levres. II y avait quelque chose dans la 
garantie chuchotee par lady Rebecca - une garantie sur ce qui surviendrait -, quelque chose dans la 
maniere dont elle le lui avait dit, qui lui permettait de la croire. 

Le Graal ne lui apportera rien, Jean. Et... tu seras roi dans moins de cinq ans. 

- Baise ma main ! ordonna Richard. 

- Oui... oui, bien stir, marmonna Jean. 



CHAPITRE 83 
2001, NEW YORK 


Adam se tenait pres de Sal et sondait l’obscurite. L’Amerique, du moins ce qu’ils pouvaient en 
voir, n’etait plus qu’une vaste etendue de grands cedres sous un ciel nocturne, relativement eclaire 
cependant par un croissant de lune. Ce dernier contemplait son reflet chatoyant a la surface de l’East 
River. 

- C’est exactement comme 9a que j’imaginais l’Amerique avant l’arrivee de Christophe Colomb, 
chuchota Adam. Par la-bas, il doit y avoir des tribus d’Indiens, vivant librement comme ils le 
faisaient auxv e siecle. 

Sal acquiesga. 

- J’aime bien, comme 9a. II n’y a personne. 

- Alors... Maddy m’a dit que tu venais de 2026 ? 

- Ouais. 

- Et c’est comment ? 

Elle haussa les epaules. 

- Plein a craquer. Anime. Bruyant. En tous cas la ou on etait. 

- Et la technologie, est-ce qu’elle est super incroyable ? 

- Tu penses a quoi ? 

- Je ne sais pas, a des voitures volantes, des trues comme 9a. 

- Non, repondit Sal en eclatant de rire, rien que des poussepousse partout et des vieilles Smart. 
L’air est plein de toxines et tout 9a. Et puis il y a tous ces problemes dans le Nord. 

- Des problemes ? 

- Des terroristes, des bombes ; 9a se passait mal avec le Pakistan des talibans. Mon pere 
s’inquietait de ce qui allait arriver en Inde, avec tout 9a, en plus des inondations et des immigres. 

Ils ecoutaient la foret, l’appel d’un heron, le clapotis de la riviere sur les galets. 

- Le fiitur n’a pas l’air si bien que 9a, dit Adam. 

- Ouais. Je me souviens que tout avait l’air si... provisoire. Comme si on n’avait pas le temps de 
s’habituer a quelque chose parce qu’on savait que 9a n’allait pas durer. 

- Pff, c’est mon fiitur aussi, alors. Dans vingt-cinq ans, j’aurais... cinquante-deux, cinquante-trois 
ans. Je me demande si je serai encore a New York. 

- New York, c’est pas terrible, repondit-elle. Ils ont commence a evacuer certaines zones. 



- A cause des inondations ? 

- Ouais, et aussi a cause de la criminalite, des emeutes de la faim et tout ga. Comme ce qu’on avait 
a Mumbai. 

- Mince alors, soupira Adam A t’entendre parler, le fiitur est vraiment deprimant. 

- Desolee, repondit-elle doucement. 

- Non... ce n’est pas de ta faute, Sal. Merci, je veux dire, d’avoir ete honnete. Maintenant, je me 
demande a quoi ga sert de se casser la tete a faire quoi que ce soit si c’est pour que ga finisse comme 
ga. Par exemple, pourquoi est-ce que je m’embete avec mon travail de consultant ? Economiser pour 
une retraite qui ressemble a... un cauchemar. 

- C’est seulement un cauchemar pour les pauvres, repondit-elle. Pour ceux qui ont beaucoup 
d’argent, c’est juste... 

Sal hesita. 

- Sal ? Qu’est-ce qu’il y a ? 

- Je crois qu’il y a une grosse onde qui arrive. 

Elle se pencha et passa la tete sous le rideau de fer. 

- Maddy ! Une onde temporelle ! Elle est enorme ! 

Maddy s’extirpa du lit et les rejoignit d’un pas chancelant, les yeux chassieux, dans l’encadrement 
de la porte. 

- La voila ! dit Sal enpointant le doigt vers l’est. 

Un mur sombre approchait. Comme la derniere fois, telle une vague, l’onde roulait depuis 
l’Atlantique. On aurait dit qu’une chaine de montagnes glissait a toute vitesse dans leur direction. 

- \bus feriez mieux de rentrer, pour ne pas rester au bord du beton, dit Maddy, indiquant la 
frontiere effritee du champ magnetique de la Base. 

Adamet Sal se precipiterent et s’accroupirent a l’interieur de l’arche. 

- Elle arrive, dit Maddy. J’espere qu’elle nous ramenera chez nous. 

Adam regarda le front noir tourbillonnant s’approcher tel un tsunami, eclipsant le ciel, les etoiles 
et le croissant de lune. 

- Je me demande si on ne ferait pas mieux de s’agripper a ga, dit-il en designant l’etendue sauvage. 
Tout ga va disparaitre dans le fiitur. 

- Trop tard, lacha Sal. 

L’onde temporelle roula sur Manhattan et les grands arbres au loin fiirent secoues avant de 
tourbillonner et de disparaitre dans un maelstrom de fiiturs possibles. Alors que la vague balayait la 
riviere, Adam crut voir se former les silhouettes fantomatiques de gratte-ciel. Puis, une rafale de vent 
frais la precedant, l’onde temporelle fut sur eux et une tornade destructrice passa, devorant la realite 
qui ne devait pas exister et laissant derriere elle la realite qui, elle, devait exister. 

Puis, aussi vite qu’elle etait venue, elle repartit. 

Dehors, la ruelle pavee etait jonchee de sacs en plastique et de bennes a roulettes. On entendait la 
rumeur de New York. 

Sal fut la premiere a sortir. Elle regarda a sa gauche, vers la riviere, et hocha la tete. 

- Ouais, dit-elle, on dirait bien qu’on est de retour. 

Adam et Maddy la rejoignirent. Manhattan etincelait, tremblait, chatoyait dans la nuit; le ciel etait 
emaille des lumieres intermittentes des avions arrivant a l’aeroport JFK et a celui de La Guardia. Au 
loin, une sirene de police retentit, ainsi que le son puissant d’une chaine hi-fi. 

Un lundi soir a New York, toujours tres bruyant et anime, meme a l’approche de minuit. 

- Je ferais bien d’aller verifier la base de donnees et voir si l’Histoire est bien d’aplomb, dit 



Maddy. 

Sal et Adam observerent la nuit. 

- J’aimais bien le Ma nha ttan de tout a l’heure, dit enfin Adam. 

- Ouais, dit Sal tristement. Moi aussi. 



CHAPITRE 84 

1194, PRIEURE DE KIRKLEES, COMTE DE YORK 


C’etait une fraiche matinee. Pour une fois, le ciel clair et bleu, et son implacable soleil, faisait 
place a un echeveau de nuages qui semblaient plus epais a l’ouest. 

Cabot examinait le potager desseche du prieure depuis l’etable ou ils se trouvaient. 

- On dirait qu’il va pleuvoir. C’est une bonne chose. 

Liam admirait le bons sens lenifiant qui emanait du vieil homme. Malgre tout ce qu’il venait de 
traverser, il etait tout a fait dispose a retourner dans son prieure, a reprendre sa contemplation 
silencieuse et a s’occuper des affaires pratiques de sa petite communaute. 

- Quand repartez-vous ? demanda Cabot. 

- Bientot, repondit Liam. Bob et Becks ont un systeme dans leurs tetes qui en quelque sorte les 
trucide s’ils restent trop longtemps a un endroit. Et le delai est presque ecoule. N’est-ce pas, Bob ? 

- Temps restant pour la mission, confirma 1 ’unite de soutien : trente-sept heures, quarante-trois 
minutes. 

- Une fenetre s’ouvrira juste avant l’ecoulement total du temps, dit Liam. Sauf si on demande a la 
Base d’en ouvrir une plus tot. 

- Suggestion, dit Becks : il n’est pas necessaire de les contacter de nouveau. La fenetre prevue 
dans trente-sept heures sera adequate. 

- Je suis d’accord, dit Bob. 

Liamhocha la tete. 

- Tres bien, alors on n’est pas presses. 

Le siege de Nottingham s’etait termine pacifiquement. Alors que les citoyens de la ville 
tremblaient de peur a l’idee de ce que le roi Richard leur ferait, il les avait tous surpris par son 
indulgence inattendue. Quelques plaintes s’etaient elevees parmi l’armee composee en majorite de 
barons, de comtes et de dues, qui pensaient que leur serait revenue une part dubutin de la ville. 

Jean avait ete envoye a Londres avec une escorte de soldats, officiellement « pardonne » par 
Richard, mais ne beneficiant peut-etre pas encore de son entiere confiance. En effet, comme punition, 
la rumeur disait que Jean allait etre enferme dans la Tour de Londres pour une duree indeterminee. 

Becks avait eu le droit de lui rendre visite une derniere fois avant son expedition dans le Sud. Elle 
rapporta qu’il avait paru soulage d’avoir encore la tete sur les epaules. 

- Il semble aussi faire demonstration d’un nouveau type de comportement, avait-elle signale apres 
l’entrevue. 



Liam lui avait demande de decrire ce comportement. 

- II ne tremble plus. Son rythme cardiaque au repos se situe dans une moyenne normale, avait-elle 
tranquillement repondu. 

Cela avait fait rire Liam : elle avait reussi a prendre son pouls la derniere fois qu’elle s’etait 
trouvee dans ses bras. 

- Je crois qu’il ferait un bon roi, avait dit Cabot. II ne sera peut-etre jamais un bon chef de guerre 
mais il a d’autres qualites honorables, comme la prudence ou la compassion. 

De la compassion ? 

Peut-etre. L’Histoire le jugerait durement. II etait destine a etre reconnu comme le pire roi 
d’Angleterre, incapable de conserver les territoires fran^ais pour lesquels son frere aine, bien plus 
« courageux » que lui, s’etait si durement battu. Le roi qui avait signe la Grande Charte accordant des 
droits a ses sujets, mais seulement sous la pression des « valeureux » nobles d’Angleterre. 

II y avait une Histoire juste, et il lui semblait qu’ils avaient reussi a la remettre en place. Mais 
Liamne pouvait s’empecher de se demander si cette Histoire «juste », telle qu’elle etait ecrite dans 
les livres et les encyclopedies, etait le vrai reflet du passe. Une partie de lui se demanderait toujours 
si la signature de la Grande Charte - un renoncement aux plus puissants privileges de la 
monarchic - etait veritablement le fait des nobles qui s’etaient battus pour les droits de leurs paysans 
ou si, en effet c’etait l’idee du roi Jean, une reconnaissance exprimee au peuple de Nottingham pour 
s’etre battu pour lui. La voix de Becks interrompit ses meditations. 

- Liam, Bob et moi avons une derniere mission a accomplir. 

Liam les considera l’unapres l’autre. 

- Quoi encore ? 

C’est Bob qui repondit: 

- Le Manuscrit Voynich date de cette epoque. Or il n’a pas encore ete ecrit. 

-Nous devons done l’ecrire, completa Becks. 

Liam demeura bouche bee. 

- Attendez ! Vous dites... vous dites que le Manuscrit True a ete... 

- ... a ete a l’origine ecrit par nous, oui, confirma Becks. Nous l’avions ecrit pour nous assurer de 
notre visite a cette epoque, a cet endroit. 

Liam fronga les sourcils, essayant de reunir les deux extremites de cette logique circulaire. 

- Mais alors 9a veut dire que nous sommes deja venus ici ? Il gratta sa tempe ou poussait une 
meche de cheveux blancs. 

- £a peut signifier qu’a un moment dans le temps un ou plusieurs d’entre nous sont venus pour 
« semer » le Manuscrit Voynich, dit Bob. 

- Tu veux dire que l’un d’entre nous va revenir ici ? 

- Affirmatif. Puisque nous n’en savons rien encore, il faut que cela arrive. 

- Mais... mais 9a signifie qu’on altere l’Histoire expres, alors ? La seule chose qu’on est censes 
empecher ?... Attends, 9a veut dire que les indices qu’avait trouves ce gars, Adam... 

- Ce sont des indices qui ont ete prepares expres pour qu’Adam Lewis et lui seul soit capable 
d’identifier et de dechiffrer une partie specifique du Manuscrit \bynich dans le but d’attirer notre 
attention, expliqua Bob. 

- Cela n’est plus necessaire, continua Becks. Le Manuscrit \bynich doit etre redige sans aucun 
indice. 

- Hein ? Mais...? 

- Nous n’avons plus besoin d’etre alertes et ramenes a cet endroit, dit Bob en se tournant vers 



Becks. En deduis-tu la meme chose ? 

- Je suis d’accord. L’Histoire est corrigee. La contamination serait inacceptable si ne serait-ce 
qu’une partie du Voynich etait traduite. 

- Alors... qu’est-ce que vous allez ecrire ? demanda Liam. 

- J’ai des archives visuelles detaillees du document. Je peux en faire un duplicata, mais sans les 
caracteres d’Amerique du Sud qui attireront l’attention d’Adam Lewis. 

- Alors ga veut dire, continua Liam en suivant la logique jusqu’au bout, qu’il n’entendra jamais 
parler de nous ? 

- Affirmatif. Et, bien sur, qu’il ne nous retrouvera jamais a New York. 

- C’est ga. 

Liam regarda Cabot, assis sur un seau en bois, l’air presque aussi perplexe que lui. 

- Et notre ami, monsieur Cabot ? 

- Enfin, dit l’interesse, je me demandais quand vous reflechiriez a mon cas. 

Bob et Becks le regarderent tous deux froidement. 

- Ah non ! s’opposa Liam Vous n’allez pas le tuer, quand meme ! On n’aurait rien pu reparer sans 
lui. Vous ne lui ferez aucun mal, et c’est un ordre que je vous donne a tous les deux. 

Les deux unites de soutien hocherent calmement la tete. 

- Dans ce cas, la mise a mort ne sera pas necessaire, conclut Bob. Cabot se verra confier la garde 
de ce document. 

- Je suis d’accord, dit Becks, a condition que vous ne parliez pas de ce que vous avez vu, dit-elle, 
en appuyant ostensiblement son regard sur Cabot. 

Liam se rendit soudain compte qu’elle avait raison. Le vieil homme etait parti avec elle auxxi e 
siecle. Dieu sait ce qu’il avait pu voir. Puis Liam se dit que ce qu’il avait vu ne signifiait sans doute 
pas grand-chose a ses yeux, et que le peu qu’il avait vu et entendu ne pourrait guere lui etre utile. 

Cabot se gratta la barbe. 

- Et qui croirait a ce que j ’ai vu ? On me prendrait pour un fou. 

- Elle a raison, dit Liam Nous avons encore besoin de vous pour garder le Manuscrit. II doit 
rester avec vous, et seulement avec vous. V)us ne devez en parler a absolument personne, vous 
entendez ? 

- N’ayez crainte, Liam, dit-il en riant doucement. Je n’ai aucune envie d’etre brule comme 
heretique. Je ne parlerai ni de mondes ronds, ni de jours a venir, ni d’un endroit qui s’appelle la 
« Nouvelle York». Vous pouvez me faire confiance. 

Liam sourit et tendit sa main a Cabot. 

- Marche conclu, alors, monsieur Cabot. 

- Marche conclu, Liam de Connor. 

Becks et Bob se leverent en meme temps. Liam devina qu’ils etaient en train de s’echanger des 
donnees en silence. 

- £a va, vous deux ? 

- Nous devons proceder a la creation du Manuscrit V)ynich, dit Becks. II s’agit de deux cent 
trente-quatre pages de manuscrit dont la reproduction prendra environ sept heures. J’aurai besoin 
d’encre et de parchemin. Detenez-vous de telles fournitures ? demanda-t-elle a Cabot 

- Oui. Le scribe du prieure ne sera pas content... mais je veillerai a vous les procurer. 

- Merci, dit Liam. 

Tous trois regarderent le vieil homme s’eloigner. 

- Onpeut lui faire confiance, reprit-il. 



- On sait ou le localiser si une contamination voit le jour a cette epoque, ajouta Bob. 

- II constitue un risque acceptable, rencherit Becks. Mettre fin a ses jours serait facile. 

- Vous formez un couple charmant, pour sur. 

Ils se regarderent, puis ils regarderent Liam 

- Une explication, s’il te plait. 

Liambalaya l’air de sa main. 

- Laissez tomber. 
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- Ouais, l’affiche du film n’est plus la, dit Sal, examinant les panneaux d’affichage devant le 
cinema Golden Screen. Comment ? dit-elle dans son telephone portable. 

Plusieurs taxis jaunes alignes de l’autre cote de la 7 e Avenue klaxonnaient a cause d’un camion de 
livraison qui reculait dans une rue adjacente. 

- Evidemment que j’en suis sure ! Plus aucune trace. Rien sur la liste des « Prochainement ». Elle 
n’est plus la. 

Elle hocha la tete plusieurs fois aux instructions de Maddy, puis raccrocha. Elle regarda autour 
d’elle. C’etait un mardi matin tel qu’elle le connaissait ; elle etait sortie plus tot que d’ordinaire, 
mais tout avait une apparence normale. 

Times Square bourdonnait de vie, le ciel haut affichait un bleu accueillant, et l’affiche du film Le 
Manuscrit avait disparu. La legere onde qu’ils avaient ressentie une demi-heure auparavant signifiait 
que les pretentions a la celebrite d’Adam Lewis avaient ete subtilement effacees de l’Histoire. 

Pas de film avec Leonardo DiCaprio poursuivi par des espions sinistres brandissant un rouleau de 
parchemin. 

Soudain elle sentit son ventre gargouiller et realisa qu’elle n’avait rien mange depuis le dejeuner 
de la veille. Elle regarda sa montre. II etait 7 h 23 . Une heure et vingt-deux minutes avant que mardi 
ne devienne le spectacle d’horreur qu’elle connaissait si bien. 

C’etait suffisant pour aller se chercher une bouteille de soda et un bagel au fromage frais. 

Maddy referma son portable d’un coup sec et le posa sur le bureau. 

- L’affiche n’est plus la, Adam, dit-elle. Le film sur le Manuscrit \foynich et vous, et bien... ga n’a 
jamais existe. 

II se passa la main dans les cheveux. 

- Mais ga veut dire quoi ? Que j’ai ete supprime de ce monde ? Oh bon sang, il y a un autre moi, 
different, quelque part ? dit-il en ecarquillant les yeux. 

- Non... ne vous en faites pas, il n’y a que vous. Mais votre vie est differente maintenant, c’est 
tout. Si l’onde etait venue pendant que vous etiez dehors, vous ne verriez meme pas la difference. 
Vous seriez en train de vivre cette vie-la. Mais parce que vous etiez dans la Base, vous devez partir a 
la recherche de cette nouvelle vie, trouver ce qu’elle est... oil elle est. 

- Je... c’est... Vous etes en train de me dire que je ne suis peut-etre plus a New York ? 



- J’en sais rien, fit Maddy en haussant les epaules. Peut-etre bien. \bus etes peut-etre reste en 
Angleterre, qui sait ? 

II prit la cle de son appartement dans la poche de sa veste. 

- Ce que vous me dites, c’est que, si je retourne a mon appartement, il ne sera peut-etre meme pas 
a moi ? 

- Je n’en ai aucune idee. Sans doute que non. 

II resistait visiblement a cette hypothese. 

- Votre vie va surement changer du tout au tout, Adam Vous devriez aller decouvrir ce qu’il en 
est, peut-etre passer un coup de fil a votre pere, a votre mere - vous avez des parents, j’ imagine ? 

- J’en avais. Dieu sait si j ’en ai encore, maintenant. 

- Appellez-les. Parlez-leur. Decouvrez qui vous etes, dit-elle avec bienveillance. Par contre, ils 
vont surement se dire que vous avez un peu perdu la boule. 

- Qa, c’est sur. 

Adam se leva, indecis, prit sa belle veste de costume, qui etait pliee sur le dos d’un fauteuil. 

- Elies etaient plutot bizarres, ces dernieres vingt-quatre heures, quand meme. 

- Tres bizarres. 

- J’ai... j’ai l’impression de vous connaitre depuis toujours, vous, Sal et les autres, alors que j’ai 
frappe a cette porte il y a unjour seulement. 

- Qa, c’est les voyages dans le temps, dit-elle en souriant tristement. Qa perturbe. 

Il la regarda. 

- Et si je restais ? 

La question la prit au depourvu. Une partie d’elle avait tres envie de dire oui pour avoir quelqu’un 
avec qui partager la direction. Quelqu’un a qui elle pourrait faire part de ses problemes... a qui elle 
pourrait se confier. Quelqu’un qui... 

Il ne peut pas rester, Maddy. Tu le sais. 

- Adam... Je, euh... je ne crois pas. Je ne suis pas sure d’avoir l’autorite, le droit surtout de 
recruter des gens. 

- Mais, dit-il avec coquetterie, j’imagine que j’en sais trop, maintenant ? Je dois surement 
representer une sorte de risque pour votre securite ? Vaut mieux que je me joigne a vous au lieu 
d’etre dehors a raconter a tout le monde ce que j ’ai vu ? 

- Je ne pense pas que vous soyez du genre a nous denoncer, Adam... Je vous fais confiance. De 
toute fa^on, si vous revenez ici mercredi avec une equipe de cameramans, on ne sera plus la. 

Il hesita, ne la quittant pas des yeux, tandis que le silence devenait genant entre eux. 

- D’accord, hocha-t-il enfin la tete, un peu embarrasse. OK, bah... je preferais demander. Qui ne 
tente rien n’a rien. 

Elle avait l’impression qu’elle lui devait un semblant d’explication. 

- Je suis desolee. Nous trois, on est encore nouveaux ici. On n’est meme pas surs qu’on fait bien 
notre travail. Et je... ne pense pas que je sois censee - enfin, que j’aie le droit - de recruter 
quelqu’un de plus. 

- Non, il n’y a pas de probleme. Je suis desole... d’avoir pose la question. 

Il alia vers le bureau pour recuperer son disque dur. 

- Je peux le reprendre ? 

Elle reflechit. Il contenait le travail qu’il avait fait pour decoder le Manuscrit \bynich ; ses photos 
des pierres au cimetiere duprieure de Kirklees. Mais, rien de tout cela n’aurait de sens pour qui que 
ce soit, de toute fagon. 



- Bien sur. 

II le rangea dans la poche de sa veste. 

- J’imagine qu’il ne nous reste plus qu’a nous dire adieu. 

Elle serra les levres, retenant une impulsion de changer d’avis et de lui dire qu’il pouvait rester. 

- Oui, disons-nous adieu, Adam, lacha-t-elle enfin. 

Ses pieds resonnerent sur le beton jusqu’a la porte, ou il appuya sur le bouton vert. Le rideau de 
fer remonta, laissant penetrer la lumiere du jour a l’interieur de l’arche. II se retourna. 

- Peut-etre qu’unjour je pourrai ecrire un livre la-dessus ? 

- A condition que vous precisiez bien qu’il s’agit d’un roman, repondit-elle. \bus pensez a 
devenir ecrivain ? Pourquoi pas, 9a me semble etre une super idee. 

II se baissa pour passer sous le rideau metallique et regarda dehors. 

- Belle journee. 

II allait faire unpas pour sortir lorsqu’elle cria : 

- Adam! 

-Oui? 

- A propos de votre nouvelle vie... Je suis sure que vous ne travaillez plus au World Trade 
Center, dit-elle en regardant brievement sa montre. Juste... Ecoutez-moi, ce n’est pas la peine d’y 
aller ce matin, OK ? Appeler votre famille et oubliez d’aller au travail. 

- D’accord. 

- Promettez-le-moi. 

II la regarda avec perplexite. 

- D’accord... je vous le promets. 

- Alors partez, dit Maddy. 

Elle s’apergut que sa voix tremblait, et elle ne voulait pas qu’il le remarque, qu’il comprenne 
qu’une lutte se deroulait dans sa tete. 

- Allez retrouver votre nouvelle vie. 

- Dites au revoir a Sal de ma part, dit-il. 

Puis il se courba et sortit. Elle observa la flanelle grise de son pantalon remonter la ruelle pavee et 
disparaitre hors de sa vue. 

- Prends soin de toi, Adam, chuchota-t-elle. 
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Ils se tenaient dans le champ d’herbes hautes et ecoutaient le sifflement d’un millier d’epis d’orge 
qui dansaient dans la brise. Becks confia a Cabot une liasse de feuilles de parchemin. 

- Ceci est la copie complete, avec quelques petits changements. Vous devez en prendre soin, 
gardez-la en lieu sur. 

Sebastien Cabot hocha la tete d’un air scrupuleux. 

- Nous avons une crypte sous le prieure. Je veillerai a ce qu’elle y soit conservee. 

- C’est bien. 

Liam fit un pas en avant. 

- Monsieur Cabot, nous vous devons des remerciements. 

Le vieil homme sourit. 

- Oui, ce furent... des moments veritablement fascinants. 

- Pour sur. 

II tendit sa main a Liam. 

- J’ai appris tellement de choses. Peut-etre trop. Ma... ma foi en a ete ebranlee. 

- Eh bien, repondit Liam en lui serrant la main, si ga peut vous aider, sachez que, malgre tout ce 
que je sais et tout ce que j’ai vu, je prie toujours le gaillard qui est la-haut quand je suis dans le 
petrin. 

- II y a du reconfort dans ce que vous dites, Liam. Merci. 

- Information : particules de tachyons detectees, dit Becks, se dispensant desormais de la douce 
voix de jeune fille qu’elle avait adoptee pour Jean. 

Elle se retourna et observa le cercle des tiges ecrasees qu’ avait laisse le portail la derniere fois. 

- Ecartez-vous, avertit-elle. 

Quelques instants plus tard leurs vetements flottaient dans le doux courant d’air, et ils apergurent la 
sphere ondulante du portail. 

- Je suis desole, monsieur Cabot. Je vous aurais bien invite a venir avec nous, mais... 

Cabot secoua la tete. 

- C’est un monde, je crois, qui me rendrait fou. Et puis, termina-t-il en designant le parchemin, le 
devoir m’appelle ici, il me semble. 

- Oui, c’est vrai, admit Liam. 

- Nous devons y aller, maintenant, dit Bob. 



II fit unpas vers le portail. Puis il s’arreta, se retourna et offrit sa main a Cabot. 

- Ce flit un reel plaisir de travailler avec vous, monsieur Cabot. 

Cabot prit la grosse main de Bob dans la sienne. 

- Et avec vous, de meme. Sincerement... je n’ai jamais vu un homme aussi indestructible que vous. 
Je ne serais pas surpris si les gens superstitieux de la region se mettaient a raconter des histoires au 
coin du feu sur votre compte, Bob, et meme bien apres votre depart. 

Becks flit la derniere a le saluer. 

- Si jamais vous revoyez Jean, dites-lui... 

Elle hesita, ne sachant comment achever sa phrase. 

- Devrais-je lui dire que vous l’appreciez ? Que vous etes rentree en France ? 

- Affirmatif. Ce serait un message approprie a lui livrer. 

Le portail brillait toujours, les invitant impatiemment a rentrer. 

- Nous ferions mieux d’y aller, dit Bob. II n’est pas prudent de laisser un espace non dimensionnel 
ouvert plus longtemps que necessaire. 

Becks lacha la main du vieil homme, et rejoignit Bob et Liam au bord de la sphere. 

- Prenez-en bien soin ! dit Liam. 

Cabot hocha la tete et les regarda tous les trois penetrer dans le perimetre chatoyant, leurs solides 
contours devenant des fantomes perdus dans un monde obscur et tourbillonnant. Puis, dans un leger 
nuage de fiimee, le portail se referma, le laissant seul une fois de plus dans le champ d’orge. 

II regarda quelques corbeaux voleter au-dessus des arbres qui commengaient a convertir leur vert 
epanoui de plein ete en des tonalites plus dorees qui annongaient la saison des recoltes. La chaleur 
etouffante de l’ete allait bientot laisser place a des vents plus frais. 

II renifla l’odeur de l’ete et se prit a reflechir. 

Alors la Terre est ronde... ? 

Cette idee suscita l’ombre d’un sourire sur son visage taille a la serpe. Une notion vaguement 
rassurante, finalement. II observa le soleil. 

Toi, tu restes la, et c ’est nous qui tournons autour de toi ? 

La encore, cette idee etait etrangement reconfortante : ainsi, le travail de Dieu pouvait etre bien 
plus vaste, plus grandiose que ce petit monde rempli de barons, de princes, de rois et de papes 
avides et fous. 
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Sal distinguait le contour de plusieurs silhouettes qui s’etreignaient. Elle crut apercevoir un champ 
jaune de ble ou de mais et un ciel bleu. 

Puis les silhouettes, au nombre de trois, s’approcherent et emergerent quelques instants plus tard 
dans l’arche. 

Elle ne reconnut presque pas deux d’entre elles. 

Les cheveux de Bob, qui evoquaient la surface d’une noix de coco lors de son depart, etaient 
devenus un buisson broussailleux, dru et fonce. Elle remarqua aussi immediatement qu’il lui manquait 
un bras... et une oreille. 

- Shadd-yah ! Bob ! 

Mais Liam... c’etait Liam ; elle aurait presque pu le croiser dans la rue sans le reconnaitre. Ses 
cheveux a lui aussi avaient pousse. II ne les avait pas coupes depuis six mois et ils lui arrivaient aux 
epaules ; grossierement separes par une raie au milieu, ils encadraient chaque cote de son visage, tels 
de sombres rideaux de theatre. Sa moustache duveteuse et sa fine barbe, surtout, la choquaient. 

- Liam! 

Maddy mit son poing dans la bouche pour s’empecher de rire. 

- Oh mon Dieu, Liam ! Tu as Pair... 

Elle ne savait pas quoi dire. 

- Depenaille ? completa-t-il en haussant les sourcils. C’est ga ? 

II sourit et s’avanga pour les envelopper chacune dans ses bras en les serrant maladroitement. 

- Ah, que j ’aie joye de vous re voir, pour sur ! 

Maddy eclata de rire. 

- Tu paries bizarrement. 

II les relacha et fit un pas en arriere. 

- Oui, c’est l’ancien anglois, pour sur. Je reviensdrai a moimeisme tanstot. 

- Mais alors j’adore tes fringues ! dit Sal en admirant son justaucorps rehausse de clous en cuir, 
ses chausses en coton et ses bottes. 

- Oui, elles sont commodes. 

Maddy regarda Bob de haut en bas. 

- Bob, ton bras... tu peux etre soigne comme Becks la derniere fois ? 

- Affirmatif. J’ai besoin de faire un sejour dans un tube d’incubation. 



Elle se tourna vers les ecrans d’ordinateurs. 

- Bob ? Tu peux t’en occuper ? 

> Affirmatif, Maddy. 

Le curseur cligna pendant un moment puis s’en alia. 

> Bienvenue, Bob et Becks. 

Les deux unites de soutien repondirent silencieusement d’une poignee de main virtuelle. 

- Ou est le gars anglais... Adam ? demanda Liam. 

- II est parti, dit Maddy. II est retourne dans sa vie. 

- Adam Lewis etait-il realigne ? demanda Becks. 

Maddy comprit ce qu’elle demandait : etait-il dehors durant la derniere onde temporelle ? Sa 
memoire avait-elle ete effacee : etait-il devenu Adam Lewis, vivant une toute nouvelle vie ? Elle 
decida de resumer simplement les choses pour le moment. Apres tout... elle faisait confiance a 
Adam, en quelque sorte. Et meme s’il decidait de se precipiter dans le premier journal venu avec son 
histoire fantastique, qui le croirait ? Et s’il entrainait unjournaliste curieux jusqu’a l’arche demain... 
il n’y aurait plus rien a voir, une arche inoccupee sous le pont Williamsburg. 

- Ouais, ne vous inquietez pas, il est bien aligne. 

Becks hocha la tete, satisfaite de sa reponse. 

Liamjoignit les mains. 

- Bon... ga fait un moment que je n’ai pas pris une bonne douche chaude. 

- Ouais, ben on a remarque, fit Maddy avec une grimace. Mets des vetements qui font moins 
deguisement et va aux douches du centre d’accueil. Pareil pour Becks. 

Liam acquiesga. 

- £a, c’est un bon plan. 

- Et quand vous aurez fini, on sortira manger. Toi aussi, Bob. On peut s’occuper du tube de 
croissance apres si tu veux. 

Les levres epaisses de Bob s’ecarterent lentement et mimerent un sourire malicieux. 

- £a, c’est un bon plan. 

Maddy leva les yeux au ciel et regarda Liam. 

- Je vois qu’il a lui aussi appris le sens de 1’humour ? 

Liamhaussa les epaules. 

- Un vrai duo de comiques, pour sur. 

Adam se tenait a 1’intersection des rues Bowery et Delancey. La circulation etait dense en cette 
heure de pointe matinale. 

Une nouvelle vie... et il n’avait pas la moindre idee de ce qu’elle pouvait etre. Son telephone 
portable etait dans la poche de sa veste. Peut-etre que Maddy avait raison. Peut-etre qu’il devait 
appeler sa mere. Peu importe la direction qu’avait prise sa vie professionnelle, elle et son pere 
devaient surement toujours vivre dans leur vieille maison a Chelmsford. 

Et je leur dis quoi exactement ? Salut, maman, j ’arrive d’un autre cours du temps... J’habite ou 
maintenant ? Est-ce que je suis marie ? Je fais quoi comme travail ? 

Il gloussa a cette idee, avant de realiser que sans doute son telephone portable ne fonctionnait pas. 
Le contrat n’aurait jamais existe, le code de la carte SIM serait invalide. 

Une nouvelle vie. Mais New York n’avait pas change depuis hier. Il ne pouvait pas vraiment 
croire que son appartement ne serait plus le sien, que Jerry, 1’agent de securite, n’aurait aucune idee 
de qui il etait. 



II regarda a gauche. Les gratte-ciel sur Wall Street, les Tours jumelles fierement dressees, 
enfoncees dans le ciel sans nuages. II sortit son passe de securite du World Trade Center de la poche 
de sa veste et fixa sa photo d’identite : un visage souriant, a Tair bete, au-dessus d’une chemise et 
d’une cravate soignees. Si Maddy avait raison, ce passe ne le laisserait meme pas aller plus loin que 
la reception de son etage, sans parler de la salle informatique ni de son bureau personnel. 

Et les cles de chez lui ? II les sortit et les fit cliqueter dans une main. 

La maison de quelqu ’un d’autre, maintenant. 

II secoua la tete. C’etait vraiment trop etrange. Trop etrange. II etait la, dans un monde 
completement inchange, inchange sauf que, dans ce monde, Adam Lewis vivait une autre vie. 

Centre de controle a Adam : et si elle avait invente tout qa ? 

II ne pensait pas que Maddy Carter aurait pu faire qa. Elle avait l’air d’etre quelqu’un de sincere. 

OK, Adam. Et qu ’est-ce que tu dirais de ga : et si tu avais tout reve, hein ? Et si tout ga avait etc 
une hallucination ? Et si tu etais devenu fou ? 

Cette idee envoya un frisson le long de sa colonne vertebrale. 

- C’est vraiment arrive, dit-il pour lui-meme. Toutes ces histoires de voyage dans le temps sont 
vraiment arrivees. Je ne suis pas cingle, quand meme. 

Alors il n’y a qu ’une maniere de le verifier, mon vieux. 

II regarda les Tours jumelles, puis sa montre. II etait a peine plus de huit heures du matin. Peut-etre 
qu’il devrait verifier, au moins : rentrer et presenter sa carte a la reception, voir ce qui arriverait ? Si 
sa carte passait, qa voulait dire que son ancienne vie etait encore la : le travail de consultant en 
securite informatique bien paye, l’appartement de luxe, la carte de membre du club de gym. Ca 
voulait simplement dire qu’il avait euune sacree hallucination. 

Et si c ’est le cas,je n ’ai plus qu ’a aller voir un medecin. 

II rit a cette idee. Un psy. Si qa se trouve, tout cela n’avait ete qu’une sorte de trip ? Peut-etre 
avait-il trop bu le soir d’avant ? Peut-etre que quelqu’un avait mis quelque chose de bizarre dans son 
verre ? 

II n’y a qu ’une maniere de le verifier , repeta le Centre de controle . 

II glissa ses cles dans la poche et descendit la Bowery en direction du World Trade Center. II 
estima que d’ici une demi-heure il serait derriere son bureau en se demandant d’ou sortait cette folle 
idee qu’il avait passe la nuit dans une arche en briques minable avec une bande de gamins qui 
voyageaient dans le temps. 

N’importe quoi. 
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Lundi (cycle temporel 59) 

Je suis sure que Maddy voulait qu’Adam reste avec nous. Je pense qu’elle I’aimait bien, et 
meme peut-etre plus que qa. D’ailleurs, il aurait pu rester. On aurait pu lui faire une petite place. 
Au moins, lui il a retrouve sa vie, il a de la chance. Je me demande ce qu ’il fait, maintenant, ou il 
est. Il a du retourner en Angleterre. 

Bref. Bob est occupe a se faire pousser un nouveau bras et Liam s ’est rase la tete. Je n ’aime pas 
sa nouvelle coupe. Il ressemble encore plus a une noix de coco que Bob ! Ah oui, et il n ’a plus de 
barbe non plus. Liam s’est servi d’un rasoir electrique pour la premiere fois de sa vie. Il a dit 
qu ’il avait failli en mourir de peur, il pensait que qa all ait lui arracher le visage. Je suis contente 
qu’il se soit debarrasse de sa barbe. (ja le vieillissait tellement. Avec sa meche blanche, il 
ressemblait a un vieux. 

Au moins maintenant, il parait plus lui-meme. 

Mais, jahulla, il a carrement vieilli. Il ne ressemble plus au garqon que j ’ai vu la premiere fois 
que je me suis reveillee ici. Il a change. Les yeux peut-etre : vieux avant l ’heure. 

Sal posa son stylo et observa l’arche silencieuse. Sur la couchette de Liam, il y avait les livres 
d’Histoire qu’il lisait en ce moment. Celui qui se trouvait en haut de la pile avait l’air de parler de la 
guerre de Secession. La couverture etait illustree de drapeaux, d’epees croisees et de commandants 
barbus. En ce moment il etait en ville. Il avait dit qu’il voulait se promener et se vider la tete. Sal 
avait 1’impression qu’il n’etait pas aussi content d’etre revenu qu’il le disait, qu’il aurait peut-etre ete 
plus heureux en restant en 1194. 

« J’ai meme ete le sherif de Nottingham pendant un moment », lui avait-il dit fierement, et, lui 
avait-il semble avec unbrin de nostalgie. Sal etait sure que quelque chose le derangeait. Elle 1’avait 
entendu marmonner dans son sommeil la nuit derniere... Il n’arretait pas de dire a quelqu’un qu’il 
etait« sincerement desole ». 

Ses yeux. Vieux avant l ’heure. 

Les yeux. Ce mot reveilla soudain un souvenir. 

J’ai vu un true il y a quelques jours. C’est un ours, un ours en peluche. Je n’arrive pas a 
m ’expliquer pourquoi j ’y pense tout le temps. Je sais que j ’ai deja vu cette peluche quelque part, 
avant. Je veux dire avant que je sois une Time Rider. Mais je ne me souviens pas ou ni quand. 



C’est totalement dullah. Qa me fait flipper ! 

Par la porte ouverte de la salle du fond, elle apercevait la silhouette de Bob flottant dans une soupe 
rose pleine de nutriments. II donnait de petits coups de pied dans son sommeil comme si un reve ou 
quelque chose d’approchant lui passait par la tete. L’os de l’avant-bras avait finit de repousser ; il en 
etait maintenant au stade de la formation des tissus musculaires, roses et duveteux. 

L’arche etait calme. 

Becks et Maddy etaient sorties faire un compte rendu a Foster. Sal voulait les accompagner pour 
lui faire « coucou », mais Maddy avait decrete : « Pas cette fois-ci. » 

Elle fait toujours ga. Me traiter comme une gamine. 

Elle soupira, enervee. 

- Je suis toute seule, dit-elle a voix haute, sa voix amplifiee entre les murs de briques. 

Elle descendit de son lit superpose dans un grincement de ressorts, se dirigea d’un pas nonchalant 
vers le bureau et s’assit. 

-Bob? 

> Bonjour, Sal. 

- Tu veux faire un jeu ? 

> Certainement. A quel jeu aimerais-tu jouer ? 

- Tu as des Pikodu dans ton systeme ? 

> Affirmatif. Veux-tu jouer a deux ? 

- Oui. 

Un des ecrans s’alluma en clignotant, affichant une mosa'ique d’icones compliquees. 

- Et mets de la musique. Quelque chose de bien lourd. 

> Qu’est-ce que tu aimerais ? 

- Ce groupe qu’on a vu avec Maddy ? Comment il s’appelle deja ? 

> EssZed. 

- Ouais, ecoutons un peu ce que 9 a vaut. 

Le grondement a peine audible d’un train au loin se perdit sous le premier accord surpuissant 
d’une guitare qu’accompagnait une voix a la fois rauque et trainante. Elle se cala dans sa chaise et 
hocha la tete en rythme. 

- Vas-y, dit-elle en s’adressant a la webcam. A toi de jouer. 
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Foster etait assis dans le pare, sur le meme banc que la derniere fois, envoyant des morceaux de 
mie extraits dupain de son hot-dog a un groupe de pigeons impatients. 

- Salut, dit Maddy. 

II la regarda et sourit. 

- Tu m’as trouve alors... Qui est-ce ? dit-il en examinant la fille qui se tenait a cote d’elle. 

- Ah oui, e’est Becks. On Fa fait pousser. 

Les yeux de Foster se retrecirent un instant, puis furent traverses d’une lueur quand il comprit. 

- Oui... bien sur ! Un modele feminin. Tu connais le point de ravitaillement de San Francisco, 
alors ? 

- Ouais. 

Ses yeux se poserent sur les cicatrices entremelees qui decoraient le bras gauche de Becks. 

- On dirait qu’elle a deja vu de Faction. 

Maddy s’assit a cote de lui. 

- Un monstre prehistorique lui a devore le bras. II a repousse depuis. 

Les yeux du vieil homme s’ecarquillerent. 

- Prehistorique ? 

- £a, e’est une toute autre histoire, Foster. Je vous en ai parle la derniere fois. 

- Oh... ce n’est pas la premiere fois que tu viens me voir ? Je dois vraiment passer pour un vieux 
schnock senile. 

- Pas de panique, dit-elle en riant. Ce n’est que la deuxieme fois. 

- Alors, vous vous en sortez ? 

- £a va jusque-la, je pense, soupira-t-elle. L’Histoire est toujours intacte. 

Elle regarda le pare. Un enfant en bas age tourmentait les pigeons. Ses parents l’observaient dix 
metres plus loin. II n’y avait personne dans le coin pour ecouter leur conversation. 

- Foster, j ’ai vraiment besoin de vous parler de quelque chose. 

II jeta ce qui restait du pain aux pigeons et epousseta les miettes sur ses mains. 

- Je t’ecoute. 

- Le mot Pandore, ga vous dit quelque chose ? 

II reflechit. 

- Tu veux dire mis a part la mythologie grecque ? 



Maddy acquiesga. 

- Non, je... rien de particulier, dit-il en secouant la tete. 

- C’est juste que... quand on a recupere le stock de foetus au point de ravitaillement de San 
Francisco, j ’ai decouvert un mot manuscrit qui m’etait adresse, me disant de le chercher. 

- Bizarre, emit-il en frongant les sourcils. 

- Et ce n’est pas tout. 

Maddy parla pendant dix minutes, lui expliquant tout sur le Manuscrit Voynich, Adam Lewis, le 
Graal et les templiers du fiitur. Enfm elle expliqua qu’une sorte de prophetie, une sorte de « Grand 
Secret », suppose avoir ete redige environ deux mille ans auparavant, etait verrouille dans une partie 
du cerveau de Becks protegee par un mot de passe. 

- Et done, ce secret est ici, Foster, dans la tete de Becks. Je voulais que vous l’ecoutiez en meme 
temps que moi. 

- Et Liam et Sal ? 

- Ils seront les prochains a l’entendre, mais je sens que je peux vous faire confiance, parce que... 

- Parce qu’il ne me reste pas beaucoup de temps a vivre ? 

Maddy fit une grimace. II avait raison. 

- Non, ce n’est pas pour 9 a. C’est que... le mot disait de ne le raconter a personne. Alors peu 
importe ce que va nous dire Becks. Je crois que j’ai envie de l’entendre d’abord, avant de le dire aux 
autres. 

- C’est juste. Je pense que tu as raison. 

Maddy fit signe a Becks de s’asseoir sur le banc de 1’autre cote de Foster. 

- Becks... Je vais ouvrir la partition verrouillee de ton disque dur. Tu es prete ? 

- Affirmatif, repondit-elle calmement. 

- Je suis un peu inquiete, Foster. C’est un true important. Quelque chose a voir avec le fiitur. 

- Peut-etre quelque chose que le fiitur sait du passe ? ajouta-t-il. 

- Ouais... Qa pourrait etre n’importe quoi en fait. Mais 9 a, ce qu’elle est sur le point de nous dire, 
dit Maddy avec un petit rire hysterique, ce secret revele toute la legende du Saint-Graal. 

Elle le devisagea, avant de poursuivre : 

- Je vais etre honnete avec vous... 9 a me fait un peu flipper. Qa va etre un gros true, non ? Quelque 
chose d’enorme. Qa va changer les choses. 

- C’est bienpossible. 

- J’ai peur. 

- Ce ne sont que des informations, Maddy. Mieux vaut savoir quelque chose que l’ignorer, dit-il en 
lui prenant la main et en la serrant. On resoudra tout 9 a ensemble, pour sur. 

- D’accord. Becks. Ecoute-moi bien, dit-elle en baissant la voix : iPad - homme des 
cavernes - petit dejeuner. 

Le visage de Becks devint soudain une toile vide, sans expression. Ses yeux fixerent ceux de 
Maddy. 

- Bonjour Maddy. Qui est-ce ? demanda-t-elle en regardant Foster. 

- C’est Foster. II fait partie de l’agence. Tu peux lui faire confiance, tu comprends ? 

- Affirmatif. 

- Tu te souviens que tu as utilise la grille de Cardan pour decoder le Graal. 

- Oui, Maddy. Ce fut un travail tres interessant. 

- Bien. Je veux que tu nous dises exactement, a moi et a Foster, ce que tu as lu. 

La bouche de Becks s’ouvrit pour parler, puis se figea. Elle demeura immobile pendant une dizaine 



de secondes avant que Foster et Maddy n’echangent un regard d’incomprehension. 

- Becks ? Qu’y a-t-il ? 

Cette derniere question activa de nouveau F unite de soutien, et ses yeux gris la fixerent. 

- Je ne suis pas enmesure de me soumettre a ta demande, dit-elle. 

- Pardon ? 

- Je ne peux pas te reveler le message, Maddy. Pas maintenant. 

- Quoi ? Selon qui ? 

Les yeux de Becks clignerent tandis qu’elle recherchait des donnees. 

- Je ne peux pas te le dire. Mais il s’agit d’une plus grande autorite que toi. 

- Une plus grande autorite ? Une plus grande autorite ? Foster, vous savez de quoi elle parle ? 
Foster fron^ait les sourcils, perplexe. 

- Non... non, je ne sais pas. 

- Oh mon Dieu, je n’aime pas 9a, chuchota-t-elle. Des secrets a l’interieur des secrets. Je deteste 
9a ! Qa veut dire qu’on se sert de quelqu’un, ici. Et que cette personne, c’est surement moi. 

Elle se tourna vers Becks. 

- Tu ne peux vraiment rien me transmettre sur le contenu du message ? Rien du tout ? 

- J’ai le droit de te signaler qu’il s’agit d’un avertissement. C’est tout. 

- Mais tu as dit que je n’ai pas le droit de savoir, maintenant. 

- Affirmatif. 

- Ce qui signifie... quoi ? Que tu auras le droit de me le reveler a un moment donne ? 

- Affirmatif. 

- Mais quand ? 

Becks pencha legerement la tete, presque comme l’aurait fait un chien. Ses yeux gris rechercherent 
des donnees, puis se poserent a nouveau sur Maddy. 

- Quand ce sera la fin. 



L'Histoire telle que nous la connaissons 
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Alex Scarrow etait graphiste quand il a decide de devenir concepteur de jeux video. Finalement, il 
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